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NOTES
SUR APOL’LODOREÇ

LIVRE PREMIER.

CÏHBAPITRE I.

Non; 1. Cettejthèogonie diffère un peu de Celle
d’He’siode; suivant lui, en effet ( Théogom’e , a)». 116

etnu’v. ), le Chaos existoit avant tout; la Terre-naquit
après , et ensuite le Tartare. Le Chaos produisit tout
seul llErèbe et la Nuit. La Nuit eut de l’Erèbe Æther

et le Jour. La Terre produisit toute seule Uranus ou le
ciel, les montagnes et la mer. Elle eut ensuite d’Ura-
nus les Titans , les Cyclopes et les Centimanes.

Il est très- difficile de connaître la véritable théo-Q

gonie d’Orphéé. Suivant le poème des Argonautes,

qui porte son nom , et qui, bien qu’il-ne soit pas
de lui, ne laisse pas d’être fort ancien, Comme l’a.

prouvé Rulmkenîusi (Epistola critica secnnda,
p. 1 2.9), la Nécessité et le Temps existoient avant tout.
Il dit en effet qu’il a chanté :

’Amulov (cirait-9311 Xa’ou: dpe’yaprov nival’yxnl,

Kul Kpo’nr, Ëç’s’Àolxeua-n drapelet; tin-î Ko’Àfl-WF-

AlOt’pa, mal ÎlQuï, «optai-t’a, xuâpdr’lfipuru, l

Nuxrdç 032179551; raréfia thon-n’y - 3’! in: Gérant n."

’Oa-Ao’rspu nazisnllfipont” 79;"; fait Mania. l

T. II. A.
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2 APOLLODORE,
« Jlai chanté l’invincible nécessité de l’ancien Chaos;

u Cronus qui produisit Æther, et l’auguste Amour
n qui a les deux sexes et qui lance des traits de feu ,
u le père célèbre de lléternelle nuit, et que les hommes

n nomment Phanés, parce qulil a paru le premier n.
Ce Phanès joue un grand rôle dans la théogonie

d’Orphée , et dans son hymne V il lui donne les noms

de Protogone, ou premier né, et de Priape. Ilétoit
probablement désigné par le Phallus qulon portoit en
grande pompe dans beaucoup de cérémonies reli-
gieuses. rimmel; au and; vient de 4540, primitif de
Qu’au, d’où vient opalins. Le membre viril étoit son sym-

bole , parce qu’on le regardoit comme le principe de

toute génération. ISuivant Proclus, dans son commentaire sur le Ti-
mée de Platon ( p. 157 et 291 ), voici quelle étoit la.
théogonie lerphée. Phanès , la Nuit , Uranus, Cro-

nus, Jupiter et Dionysus régnèrent successivement
sur les dieux. Phanès se produisit lui-même , et comme

il avoit les deux sexes, il produisit tout seul la Nuit.
Ayant eu commerce avec elle , il en eut la Terre et
Uranus, quitproduisirent ensemble les ,Titans et les
Titanides.

On trouve dans le poème des Argonautes par Apol-
lonius de Rhodes , une autre théogonie que ce poëte
fait chanter à Orphée; il. dit de lui : a il chantoit en-
» core comment Ophion et Eurynome , fille de TO-
» céan, régnèrent sur llOlympe , jusqu’à ce qu’ils en

a. furent chassés et précipités dans les flots de l’Océan

n par Saturne et Rhéa, qui donnèrent des lois aux heu-
» reux Titans» ( L. r, w. 503 et p. 56 , traduction de
M. Caussin). On pourroit croire qu’Apollonius a in-
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venté cette théogonie, si on n’en trouvoit pas des traces

dans beaucoup d’autres auteurs ; il’paroît eneffet que
c’étoit la théogonie de Phérécyde , et elle est expliquée

un peu plus clairement dans le passage suivant de Celse,
rapporté par Origène contre Celse (L. vr, p. 505 et
252 de la traduction française) : «Phérécyde , beau.
a coup plus ancien qu’Héraclite , représente dans une

n- fable mystérieuse deux armées ennemies , dont liane
a. a pour chef Saturne , et l’autre Ophionée r il raconte

a leurs défis et leurs combats, suivis de cetteicon-
Il n vention mutuelle , que celui des deux partis qui

n seroit repoussé dans l’Océan , se confesseroit vaincu ,

n et que les autres qui y auroient précipité leurs en;
a nemis demeureroient, comme vainqueurs, les maie

s tres du ciel a. Maxime de Tyr (dînera x ,5 4
n Voyez toute la mythologie de ce Syrien, Jupiter et
a Chthonia, l’Amour parmi tout cela , la naissance
a d’Ophion, le combat des Dieux et le manteau n.
Boèce , dans sen commentaire sur Pérphyre ,’L. tu ,
p. 73, quantum enim ad veteres theologo: , re-
fertur Jupiter ad Saturmim , Saturnus ad cælum
cælmn vero ad antiquisrimum OpÏn’onem ducimr,

cujus Ophionis raillant principium est. a Quant
w aux anciens théologiens, ils font précéder Jupiter

n par Saturne , Saturne par le Ciel et le Ciel par l’an-
: cien Ophion , dont on ne cannoit point le corallien;
n cernent n. On peut voir aussi le scholiaste de Lycda
phron , 1). 1 191 , celui d’Æschyle(Promçâthée , v. 955),

qui se trempe, à ce que je crois , en disant quiÆst-
chyle a entendu parler d’0phion et d’Eurynoine ; il est

plus probable en effet qu’il parle d’Uranus et de Satur-

ne , après lesquels Jupiter fut le troisième souverain du ,

A a
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ciel.’Il est encore question de cette fable dans le scho-
liaste d’Homère (Il. , L. un , a). 479) , qui dit que les
Géans s’étant armés contre les dieux sous le règne de

Saturne, Jupiter les défit, ensevelit sous une monta-
gne qu’on nomme.0phione , Ophionée , le plus puis-
sant d’entre eux, et rendit l’empire à Saturne. Voyez

sur cette théogonie la’dt’ssernuion de M. Sutra, à
la [été des fragments de Phérécyde. Geræ, I798,
8°., p. 42e» suiv.

Athénagore (Leg. pro Christ. , C. x v 1 1 1 ) rend
compte d’une autre théogonie qu’il attribue aussi à
Orphée. Suivant celle-ci , l’Océan ou l’eau avoit existé

avant tout; l’eau forma un, limon ; l’eau et le limon

produisirent un serpent qui avoit trois têtes, l’une de
serpent , l’autre de lion , et entre ces deux, celle d’un

dieu qui se nommoit Hercule et Cronus. Ce dieu pro-
duisit un œuf, cet œufs’étant rompu par l’effort qu’il

lit pour le mettre au jour, sa partiesupérieure forma
le ciel, et sa partie inférieure forma la terre; ils pro-
duisirent ensemble les Parques, les Centimanes et les
Titans. Proclus ( in Timæum, p. 131 ) parle aussi d’un
œuf d’où sortit Plianès . mais il ne dit point par qui il
fut produit. C’est probablement à cette théogonie que

fait allusion Aristophane dans sa comédie des oiseaux ,
a). 695 , où il fait dire par le chœur des oiseaux : a dans
n le commencement , il n’y avoit que le Chaos , la
n Nuit , le noir Erèbe et le profond Tartare; la terre ,
in l’air et le ciel n’existaient pas encore. La Nuit au
(la manteau noir produisit, des embrassemens de l’E-
w rèbe , un œuf dont, au bout d’un temps déterminé ,

V» sortit l’Amour u. On voit par toutes ces traditions
que malgré les ouvrages qui nous restent sous le nom
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d’Orphée, malgré les nombreux [raguions qu’on en

trouve dans les Pères de l’église et dans les philosophes

éclectiques , il est impossible de se former une idée
juste de sa théogonie. Celle que nous donne Apolloh
nius me paroit la plus vraisemblable; il vivoit à une.
époque ou 1’011 devoit connoitre la doctrine d’Orphée ’

il n’avoit aucun intérêt à la déguiser , n’étant attaché à

aucune secte ni influencé par aucun esprit de parti,
ce qu’on ne peut dire ni des premiers défenseurs du

christianisme, ni des philosophes éclectiques. Il pa-
roit d’ailleurs que cette théogonie étoit celle de Phé-

récyde , qui l’avoit probablement empruntée d’Or-

phée. Alors Hésiode n’aurait fait que substituer Ura-
t nus et la Terre», qui étoient les anciennes divinités des

Pelasges , à Ophionée etEurynome , dont Orphée avoit

peut-être apporté les noms de l’Orient.

a. Ce Briarée est sans doute celui dont Homère
parle dans l’Iliade (L. I , a). 405 Il étoit aussi connu
sous le nom d’Ægéon; Thétis l’amena au secours de

Jupiter, et il fit trembler les dieux par sa seulelpréë
sence. Il’étoit , suivant le scholiaste ( ibid. , a). 450 ),

fils de Neptune. Eumelus , dans sa Titanomachie , di-
soit qu’il étoit fils de Pontus et de la Terre; il habi-
toit le fond de la mer, et il prit le parti des Titans
dans la guerre qu’ils eurent contre les dieux. (Apol-
lonii Joliot. I , I 165). Il habitoit l’Eubée , suivant Ar-
rien , cité par Eustathe (a, 1 , p. 1 25) ; elle lui servoit (le

port , et il avoit soumis toutes les Cyclades; aussi lui
rendoit-on , suivant Solinl( C. 1:) , les honneurs divins
dans plusieurs villes de l’Eubée. Il avOit étendu sa do-

mination jusqu’aux colonnes qui prirent par la suite
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le nom d’Hercule , et qu’il avoit nommées les colonnes

de Briarée (Ensmtlze sur Denys le Pariegète , 1). 64 ,
et l’autre scholiaste.AElien, Lin. div. , L. v, C. 3.
50,101. de Pindare , Ném. m , v. 4o On disoit aussi
que c’êtoit de lui que la mer Ægée avoit pris son nom

(Ewtatlle, t. ! , p. 123 Il épousa , suivant Hésiode
(Theog. , a). 816) , Cymopolie , fille deNeptune. Cc dieu I
et le Soleil le choisirent pour arbitre dans la contes-
tation qu’ils eurent au sujet’de l’isthme de Corinthe

(Pausanias , L. n , C. I. Dior; Chrysostome, t. Il,
p. 106 Conan dit que Neptune Payant vaincu , le
précipita dans la mer, et l’on montroit son tombeau
à l’embouchure du Rhyndacus, fleuve de Phrygie.
Ce tombeau étoit , suivant Arrien , une colline de la-
quelle sortoient cent fontaines qu’on nommoit les bras
de Briarée. Il paroit d’après toutes ces traditions que

I Briarée étoit un de ces anciens souverains de la Grèce,

[qu’on a souvent confondus avec les dieux Titans. On

trouvera surement quelques éclaircissemens à cet
égard dans les savantes recherches de Fréret sur les
anciens peuples de la Grèce , qui vont paraître dans
les’derniers volumes des mémoires de l’Acadèmie des

Inscriptions et Belles-Lettres.

3. On trouve , dans les anciens , trois races de Cycloo
pas. Les premiers et les plus anciens sont ceux dont il
s’agit ici; ils étoient immortels suivant Hésiode (théo-

gonie, and 4.2V
02’ à] rai p31 5M.» .9107; indivis": grau.

Ils étoient dans tout le reste semblables aux dieux.

Cependant ils furent tués dans la suite par Apollon,
pour avoir forgé la foudre dont Jupiter se servit pour



                                                                     

NOITES,L"IVRE 1. 7’
tuer Esculape (Euripide , Alceste , a). 5). C’est pour!
quoi Cralès , ancien critique , vouloit substituer à ce

Vers le suivant: v03’ ’ if, iôuvcirm Sun-al rpnicpev 89531151115

Il; naquirent mortels d’une race immortelle.

Phérécyde disoit que ceux qui avoient été tués par

Apollon étoient les fils des anciens Cyclopes ( Euripi-
dis .rchol. Alceste , a). I ).

Les seconds Cyclopes sont ceux qui construisirent
Tirynthe ; ils étoient au nombre de sept suivant Stra-
bon (L. VIH , p. 572.) , et ils étoient venus de la Lycie.

Les troisièmes sont ceux dont Homère parle dans
son Odyssée , et du nombre desquels étoit Polyphème.

4. Ceci est tiré de la théogonie d’Hésiode (a). 719

et suiv Il se sert même diune comparaison assez sin-
gulière’: une enclume d’airain, dit-il , qui tombe-
roit du ciel, mettroiÈneuf jours et neuf nuits en che-
min , et arriveroit à la terre le dixième jour; et en
tombant de la terre , elle mettroit également neuf iours
et neuf nuits , et arriveroit au Tartare le dixième jour.
Homère place le Tartare encore plus bas , car il dit
qu’il est autant au-dessous des enfers que la terre est
éloignée du ciel (11., L. vm, a). le). I

Tire-or ÏvspS’ Élisa, in: calmi; ir7’ nia-ci qui".

Ce que Virgile a paraphrasé ainsi : ’ i
Tutu Tartan: ipso

Bis peut in præcep: tamtam, tenditqut tub timbrai,
Quanta: ad Æthzrium , cæli suspccmr’OIympum.

5. Apollodore a suivi Orphée, en mettant Dionè
parmi les Titanides. Voici ses vers qui nous ont été
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conservés par Proclus (comment. in Timæum, p. 295),
Tint: qui!) i 7;, Aubin-4 ri: 069m9 ,

31-874 pi! "litchi: girafes, iw7ni «N «4732:; grenu.
eu’yuripæ; [du 90”61! anti flippant T7003,

MIIFOFUIVIII 1-: fiuûuwào’xupov, Orion n pénucpm.

il»! à? Auim riz-ru ipm-pm-i; liât); Écoute-an,

d’un?!" n Tri!" 1-! , Anis venir-un! «barrer.

0 O 0 0 O Ô C I O I l r a I a 0 0 I 4
10:70,! r: K97" ri pilant: thuliums Tl apurais ,
Rai Kpo’vov; innova]! .9. ifs-spina, 7’ .1451er n.

et La Terre enfanta , à l’insçu d’Uranus , sept. belles

n filles et sept puissans fils. Les filles étoient Thé-
a: mis et la prudente Téthys , Mnémosyne à la longue
a chevelure et l’heureuse Theia. Elle donna le jour à
a la belle Dioné , à Phœbé et à Rhéa la mère du puis-

» santJupiter....................,..............
I Cœus , le grand Crius , le. vaillant Phorcys, Cronus,
a» llOcéan, Hyperion et Japet m,

Hésiode , dans sa théogonie (1;. 155 et Jllifl.), ne
nomme, que six fils et six filles; il ne parle en effet ni.
de Dioné ni de Phorcys , à qui il donnelPontus pour -
père. On trouve dans les anciens quelques autres Ti-
tans. Athénée (L. Il! , p. 78 )parle , sur l’autorité de

Tryphon dans son histoire des plantes et de Dotion
dans ses géorgiques , de Sycéas, l’un des Titans qui ,

étant poursuivi par Jupiter, fut caché par la Terre
sa mère; elle produisit le figuier pour le nourrir. Il
donna le nom de Sycéa à une ville de la Cilicie. Le
grand étymologiste , au mot Alu; , dit qu’il y avoit eu
un Titan de ce nom. Il parle ailleurs (v. TWœn’dï)

d’un autre qui portoit le nom de Titan, et qui ne.
siarma pas contre les dieux.

si
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Plusieurs écrivains anciens avoient chercliè’sè expli-

quer historiquement la généalogie des Titans , et Dico

dore de Sicile a rapporté trois opinions làsdessus. Sui-
vent la première ( L. III , C. 36 et suiv. ), les Titanr’
avoient réellement existé dans le pays des prétendus

Atlantes. Uranus, roi de ce pays , avoit eu , disoit-on ,
de plusieurs femmes , quarante-cinq enfans, dont dix-
huit étoient nés de Titée, et avoient. pris d’elle le

nom, de Titans. Il raconte ensuite les principaux évé-

nemens de la Mythologie , comme étant réellement
arrivés dans ce pays. Les Crétois prétendoient qu’ils

étoient nés chez eux ( L. v , C. 66) d’Uranus et de Ti-
tée , ou de Titée et de llun des Curètes, et qu’ils habi-

toient les environs de Gnosse. Enfin , dans un frag-
ment cité par Eusèbe ( prépar. Evang; , L. n , C. 2,
il dit, d’après Evhémère , qu’il y a dans l’Océan

une ile nommée Panchèe, qu’Evhémère disoit avoir

visitée; il y avoit vu un temple dans lequel étoit
une colonne, sur laquelle étoit gravée l’histoire d’U-

ranus, de Saturne et de Jupiter. Uranus avoit régné
le premier , il avoit eu de Vesta deux fils , Titan et
Saturnp , et deux filles , Rhéa et Cérès, Saturne lui
succéda , et ayant épousé Rhéa, il en avoit eu Jupi-

ter , Junon et Neptune. Il avoit ensuite arrangé à sa
manière tout ce qu’on’raconte de ces premiers temps,

et on peutvoir une partie de son récit dans les frag-
mens de la traduction d’Ennius que Lactance a rap-
portés (Divin. Institut., L. r, C. n , I5, 14, 22), et
dans les fragmens d’Ennius par Hesselius. On peut voit;
aussi le jugement qu’en portoit le savant Fréret , ’
dans les éclaircissemens de M. de Sainte-Croix Sur
son ouvrage intitulé : Recherche: sur les mystères
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du paganiisme. On ne peut douter que toutes ces
fable)! n’eussent un fondement historique , et ce qu’on

pend dire de plus raisonnable là-dessus se trouve dans
L’ouvrage que je "viens de citer, section 1". , art. z.

K” 6. Kali "d’une! étreints! Kpo’vn- Tous les manuscrits

portent vsvniraror, ce qui se rapproche beaucoup de
ytrvmo’rnroy , et je crois que c’est la leçon qu’il faut

adopter; Orphée qu’Apollodore a suivi, à ce qu’il pa-

roit , ne dit point.que Saturne fut le plus jeune des
fils d’Uranus , et on voit par ses actions qu’il fut le
plus courageux. J’ai mis dans le texte Sain-ripa; 35’ au

lieu de 5.... n par opposition sans»; ph qui est un peu
plus haut.

7. laïusseur! tiret". Sevin , dans ses notes manus-
crites, prétend que nidifias est pris ici pour une sorte
de fer , comme le disent Hesychius à ce mot, et le
scholiaste d’Hésiode. Bouclier d’Herc. , v. 157.

8. Apollodore a encore pris ceci d’Orphée , dont
voici un fragment tiré de Proclus (in 2 ’imæum, p. 296):

a. y I , t 1 N 1 a p I ITU! ÇÂÂUV Titania! ne tu)! and fait Tflf’foî t’a-moula! lift!-
rn, 0’ ’nzmn’; àruyopw’u ri arpo’; rai; si; (un-pi: t’a-rui-

âm, and 533014514 au) 1;; relieur, (l. flair"!!! ou nolisas).

"En? si! hanterois fait s’il planifiions Ëpl’ull,

’Oppm’wr, wors’pufl vin) nuirez, il tout,"

.01 70402:9 r: filas, nui airée-Onze Acacia-41"

21h Kpo’vg 64’ ribotois-n daltMpoÎs, si «trieurs

M’I’rpi .4413], si revis yt Ana-air pivot inlay inules.

nous à? repÇJdpm , ’44,va 3mm i) ptyaipun,

EæuÇo’peuoç r; fiat-pl , exomphale-z «li paner.

a Les autres Titans étant entrés dans la conjuration
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contre leur père , l’Océan répugne à obéir aux or- i

dres de sa mère , et délibère :

a Mais l’Océan se tint dans son palais , déli-
bérant de quel côté il se tourneroit; s’il muti-

leroit son père et partagerait ce crime odieux:
avec Saturne et ses autresfre’res, qui s’étaient
laissé entraîner par leur mère, 012 s’il resteroit

Utranquille citez lui ; après avoir long-temps ré-
» fléchi , il se décida pour le dernier parti , dé-

» testant la conduite de sa mère et plus encore
icelle de ses frères a.

9. Hésiode , dans sa théogonie (v. 145 ) , donne la
même origine aux Furies. Epiménide , suivant le schoo
liaste de Lycophron(w. 406), les disoit filles de Saturne:
’E-n-tpnid’ar in K’o’nu, si: ’Hn’oè’or, rad-ru (pari 70:90:11,

Aiyar ,
’Ez roi; zaAM’zopo; yin-ra zpua-ii’Aonv’irq

Moipui’l’ sidérant, mi ’Epnw’ss m’aidant.

cEpiménide dit , comme Hésiode , qu’elles étoient filles

a de Saturne. De lui naquirent Vénus aux beaux
a cheveux , les Parques immortelles etles Furies».
Mais je crois qu’il faut lire 62 oüpun’u’. Il y a en effet la

même faute quelques lignes plus haut , ou il dit que les
Furies naquirent , suivant Hésiode , in 15v farfelu-w To;
«lionne; 151 «idem un? Kpo’nu , ou il est évident qu’il faut

lire roi? oüpan’i. Æschyle , suivant le même scholiaste ,

dit qu’elles étoient filles de la Nuit,. et Virgile paroit
l’avoir suivi dans ces vers , Æneide, L. x11 , a). 845:

Dicuntur gamina pestes, rognomine Ding ,-
Qum, et Tartartam Na: intempestu Megæram ,
Une codcmque relit pattu, paribusque revinxi:
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Serpentum spiris, ventosasque addidit alu.
Hz Joris ad solium, saviquc in limita Regil,
Apparent, acuunrque metum moruliLus agrîs.

J’ai rapporté ce passage en entier, parce que, outre
liorigine qui] donne aux Furies, il les fait siéger tan-
tôt auprès de Jupiter , tantôt auprès de Pluton, car
c’est ce dernier qu’il faut entendre par le nom de
Sævi-regis, ce qui est contraire à llidée qu’on se
forme ordinairement des Furies, qu’on regarde comme
des divinités infernales; mais comme Virgile n’étoit

pas moins savant que bon poète , il est probable qui!
a eu quelque autorité pour en parler ainsi.

10. Hésiode dit dans sa théogonie ( a). 185 et Juin.)
que la Terre reçut les gouttes de sang qui découlèrent

de sa blessure , et qu’elle produisit les Euries, les
Géans et les Nymphes Mèliades ; ses parties géni-
tales tombèrent dans la mer , et Vénus naquit de l’é-

cume qui s’amassa autour (Telles , comme nous le ver-

rons par la suite.

1 1. Différens pays réclamoient llhonneur d’avoir vu

naître Jupiter; les Crétois, comme le dit Apollodore,
les Arcadiens , suivant Callimaque (hymne à Jupi-
ter, 1L7) et Pausanias (L. vu: , C. 58) ; les Messéniens,
suivant ce dernier ( L. 1V, C. 55) ; les Ægiens de l’A-
cliaïe , suivant Strabon(L. vu: , p. 595); et les habi-
tans de la Phrygie. Mais la Crète et l’Arcadie étoient

les pays entre lesquels les opinions se partageoient. le
plus ; et ceux même qui disoient , comme Callimaque,
que Jupiter étoit né en Arcadie , convenoient qui]
avoit été élevé dans l’île de Crète. Cela a donné lieu

de supposer quiil y avoit en plusieurs Jupiter. Cicé-
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ton , dans son Traité de la Nature des Dieux ( L. tu ,
C. 21), en compte trois , dont deux sont nés dans
l’Arcadie , le troisième étoit né dans l’île de Crète. Le

premier , fils de l’Æther, fut père detProserpine et
de Bacchus; le second , fils d’Uranus, fut père de Mi-
nerve; et le troisième étoit celui dont les Crétois mon-

troient le tombeau. Il en cite , outre cela , plusieurs
autres. Tertullien dit que Varroneen avoitcompté
jusqu’à trois cents (Apolog. , C. 14). Les Crétois .mon-

troient dans leur île le tombeau de Jupiter, ce quia
donné lieu à beaucoup de plaisanteries de la part des
philosophes et des premiers défenseurs du christia-
nisme. Mais les mots Zeu’s, Zq’v, Zu’y, Air, Anis, que

les Grecs employoient pour désigner leur principale
divinité, ne sont le nom d’aucun personnage par.
ticulier , et ils y attachoient la même idée que nous
attachons au mot Dieu, ’c’est-à-dire , celle d’un être

métaphysique dont nous ne pouvons méconnoitre
l’existence, mais dont nous ignorons absolument la
nature , et dont le culte a succédé , plus ou moins tard
chez presque tous les peuples, à celui des objets qui
tomboient sous les sens.

12. Il 53a beaucoup d’opinions sur les nourrices de
Jupiter : Hygin rapporte , sur l’autorité de Parme-
nisque (Pou. Astronom. , L. Il , C. 13), que Mélissus ,
roi de Crète , avoit deux filles , auxquelles on confia J u-
piter pour le nourrir; comme elles n’avoient point de
lait,elles le firent nourrir par la chèvre Amalthée. Cette

chèvre avoit coutume de produire deux chevreaux;
et Jupiter , par reconnoissance , la plaça dans le ciel
avec ses deux. chevreaux. Ces deux filles de Mélissus.
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se nommoient Mélissa et Amalthée , suivant Didyme
dans ses commentaires sur Pindare , cité par Lactance

’ (Divin. Inuit. ,L. r , C. 22) ; et elles le nourrirent avec

du lait de chèvre et du miel. Je ne sais si ce fut cette
Mélissa qui fut’changée en abeille par Jupiter , comme

le rapporte Columelle ( L. 1x , C. 2), d’après Hygin:

Atque en quæ Hyginus fabulais midine- de ori-
ginibus apum non intermisit, poeticæ magis- li-
centiæ 91mm nostræ fidei concesserim; nec sans
rustico clignant est sciscitari , fuerit ne malier
pulclzerrima specie Illelissa, 71mm Jupiter in apem
convenait , au (ut E vitement: poeta dicit) cra-
bronibu: et sole genitas ripes , que: nyinplzæ
Phryxonides educaverunt, max Dictæo spam: Jovia-
eælitiue matrices , casque pabula munere dei sor-
ritals, quibus ipsæ parvulum educnverant alumnum.
(Sevin , dans son commentaire Manuscrit sur Apollo-
dore , lit dans ce passage Euemzs poeta ; Evhemére,
en effet, avoit écrit en prose). On voit par la que
les abeilles avoient eu une grande part a l’éducation
de Jupiter; c’étoit aussi l’opinion de Callimaque , qui

dit qu’il fut reçu , à sa naissance , par Nèda, nymphê

de l’Arcadie , qui le porta dans un antre (le l’île de

Crète, et le confia aux nymphes Méliades , compa-
gnes des Curètes ; Adrastée le nourrit avec le lait

. de la chèvre Amalthée , et le miel que des abeilles,
qui se présentèrent tout de suite , firent sur le mont
Ida. Apollonius de Rhodes (L. m, a). 133) dit aussi
qu’Adrastée fut sa neurrice. On voyoit dans l’île de

Crète , suivant Bœus , dans son Ornithogonie citée par
Antoninus Liberalis (C. 19), un autre sacré, dans lequel
il n’était pas permis d’entrer , et qui étoit occupé par
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des abeilles qui y avoient nourri Jupiter. Voyez aussi
Servius sur Virgile, Georg. , L. 1v, v. 153. Musée ,
cité par Eratosthène (C araucaria-mes, C. ,15), disoit que
Rhéa ayant accouché, confia son enfant à Thémis qui

le remit à Amalthée , et cette dernière le fit nourrir par
une chèvre ; cette chèvre étoit fille du Soleil, et elle
avoit un aspect si terrible , que les Titans en ayant
peur, avoient prié la Terre de la cacher; elle l’avoit ca-
chée dans un antre de l’ile de Crète , et en avoit donné

le soin à Amalthée, qui fit nourrir Jupiter par elle.
Nous verrons par la suite , l’usage que ce dieu fit de sa
peau. Athénée rapporte quelques vers de Mœro, de

p Bysance, femme célèbre par Son talent pour la poésie ,

dans lesquels elle dit que Jupiter fut nourri par des co-
lombes et par un aigle (L. 1x , p. 491) : « Jupiter, ce-
» pendant, s’élevait dans l’île. de Crète, et auc’un des

v immortels n’en avoit connoissance. Des colombes
» le nourrissoient dans un antre sacré , et lui appor-
a toient l’ambroisie, des bords de l’Océan. Un aigle

a aux serres aiguës, alloit tous les jours puiser le nec-
: tar à la fontaine , et le lui apportoit à travers les airs.

SAussi, Jupiter , ayant vaincu Saturne son père , don-
» na à l’aigle l’immortalité, et le plaça dans le ciel; et

il chargea les colombes de l’honorable emploi d’an.

u noncer l’arrivée des saisons. n

Enfin , comme il n’y a aucune idée , quelque singu-
lière qu’elle soit, qui n’ait trouvé place dans la my-

thologie des anciens , Agathoclès le Babylonien, cité
par Athénée (L. 1x, p. 376), disoit que Jupiter avoit
été allaité par une truie , qui empêchoit, par son gro-

gueulent, que Saturne n’entendit ses cria.
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.CHAPITRE ÏI.

NOTE I. Ce fut en suivant les conseils de la Terre,
suivant Hésiode ( 17teog. , v. 494) , que Jupiter fit
rendre à son père les enfans qu’il avoit avalés. Hésiode

ne parle pas de Campé, mais il paroit qu’Apollodore

a suivi d’autres auteurs. La guerre des Titans et des
dieux avoit, en effet, été chantée par beaucoup de
poëles, qui y avoient tous ajouté des circonstances
particulières. Musée , cité par Eratosthéne ( Cataster. ,

C. nu) , dit que la Terre promit la victoire à Jupiter,
s’il se couvroit de la peau de la chèvre qui l’avoir.
nourri A. et dont j’ai parlé, note 12. Au milieu de cette
peau étoit la tète de la Gorgone, ce qui forma l’Egide,

que Jupiter donna par la suite à Minerve. Avant de
marcher contre les Titans , les dieux prêtèrent ser-
ment sur un autel que les Cyclopes fabriquèrent ex-
près , et que Jupiter plaça parmiles astres, en mémoire
de cet événement. Les Cyclopes lui fabriquèrent aussi

un Voile de fer, pour que les Titans n’aperçussent
pas l’éclat de la’foudre (Arati sellai. , a). 403, p. 96.

Gernmnicz 507101., p. 85. 111317211: , Pou. 1130011.,

L. u , C. 39).

2. L’histoire de ce partage se trouve dans les beaux
s qu’Homère met dans la bouche de Neptune ( Il. ,

tv , v. 187 et suiv La terre resta en commun aux

frères. ’
p 3. Il est assez singulier que l’Océan soit l’un des plus

anciens dieux des Grecs , qui le connaissoient si peu
qu’Hérodote n , C. 23) paroit ignorer ce qu’Hmnère

a entendu par ce mot. Cela suffiroit pour prouva
que
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que les premières-idées de religion leur furent appor-
tées par les Phéniciens , qui étoient les. seuls peuples

i anciens qui connussent l’Océan.

4.- Homère, dans l’hymne au Soleil, nomme Eury-
phaesse , l’épouse d’Hypérion , et il lui donne aussi

pour enfans, le Soleil, la Lune et l’Aurore. Apollo-
dore a suivi Hésiode ( T héog. , ’U. 371 Munich)-

5. Cicéron dit que lion connoissoit cinq Soleils: le
premier, fils de Jupiter, et petit-fils de liÆther; le
second,efils d’Hypérionyle troisième, fils de Vulcâin et

petit-fils du Nil : il avoit donné son nom à la ville
d’Egypte qu’on nommoit Héliopolis, ou ville du soleil;

Ile quatrième, né dans l’île de Rhodes, étoit père de Ia-

lysus , de Camirus et de Lindus, et le cinquième fut
père d’Æétès et de Circé. Mais il est aisé de voir qu’il

s’agit d’une seule divinité à laquelle on avoit donné

différentes généalogies. t *n* ,
6. Japet épousa, suivant Hésiode , Clyméne, fill

de l’Ocèan. Cependant, suivant Æschyle (Prométhée,

a), 2b9)’ , Thémis étoit mère de Prométhée , et par con-

séquent femme de Japet. Euphorion , cité par le schol.
diHomère ( Il. , L. XIV, 11.295) , dit que Junon étant
jeune, fut violée par Eurymédon, l’un des géans, et
qu’elle en’eut Prométhée; Jupiter ayant appris cela après

son mariage , précipita Euryinédon dans le Tartare ,
et prenant le larcin du feu pour prétexte, fit enchaî-

ner Prométhée sur le Caucase. A n

7. Japet avoit eu vingt-neuf enfans, suivant Pro-l
clus, dans ses commentaires sur Hésiode (Travaux et
Jours, p. 24 , a). Nous ne connaissons que les quatre
dont parle Hésiode, et une fille nommée Anchiale ,

T. Il. I l h Bx
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.Ayxm’M).

8. Saturne ayant appris que Rhéa élevoit un de ses

enfans’ , descendit sur la terre pour le chercher.
En la parcourant , il rencontra , dam la Thrace , sui-
vant les uns, ou dans une ile du Pont-Euxin , sui-

vant d’autres, Philyre, fille de l’Océan : il en devint
amoureux , et parvint à s’en faire écouter; mais Rhéa

étant survenue tandis qu’ils se donnoient des preuves
de leur amour, Saturne pour s’échapper se changea
en cheval , et Philyre s’enfuit dans la Thessalie (Apolc
lom’us , L. n, v. 1236 et suiv. Virgile , géorgiques,
L. m , a). Servius et Philargyriw). Phérécyde,
cité par le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. n ,

a). 1235) , dit que Saturne avoit pris la forme d’un
cheval pour jouir d’elle; c’étoit aussi l’opinion de l’au-

teur d’une Gigantomachie , cité par le même scholiaste

(L. l , v. 554) :Philyre accoucha de Chiren ,. qui avoit
la moitié du corps d’un homme , et la partie inférieure

d’un cheval. Honteuse d’avoir produit un monstre
pareil, elle pria les dieux de, la métamorphoser, et ils
la changèrent en tilleul (Servius etPhilargyrius, ib.).
Suidas , auteur d’une histoire de la Thessalie , disoit
que Chimn étoit fils d’Ixion comme les autres Cen-
taures (Apollonii sahel. , ibid); on lui attribuoit l’é-
ducation de la plupart des héros. Voyez le Traité de

la Chasse, par Xénophon, C. 1. i
9. Musée, cité par le schol. d’Apollonius (L. m ,

a). 1034) , dit que Jupiter ayant joui d’Astérip , la donna

en mariage à. Persès; elle étoit déjà enceinte et elle ac-
coucha d’Hécate après son mariage; cette Hécate , qui
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n’est pas la déesse , épousa Æétès , et fut mère de Mé-

dée (Apollonii schol. , L. Il! , v. zoo, etDiodore de
Sicile , L. 1V, C. 45). Cependant Hésiode dans sa Théo-

gonie(1). 411) , la confond avec la déesse , et il dit que
Jupiter lui conserva les mêmes honneurs qu’elle avoit
eus sous le règne des Titans. On peut consulter, sur Hé-
cate , la savante dissertation de M. de Sainte-Croix, à.
la suite de ses recherches sur les Mystères des Anciens.

!

10. Pontus étoit fils de la Terre , suivantHésiode ,
Théog. , a). 152..

1 1. Homère dans son Iliade (L. xvm , a). 59 et.suiv.);
Hésiode dans sa’Théogonie (72”. 243 et suiv.) , et Hygin

( p. 7 et 8) donnent aussi la liste des Néréides. On
peut voir toutes ces listes dans l’ouvrage intitulé :
les Siècles païens , à l’article Néréides. L’auteur a

oublié Proto dans celles que nomme Hésiode. Calypso,
qu’Apollodore met au nombre des Néréides , étoit fille
de l’Océan , suivant Hésiode (1 ’Ize’og. ,12. 559) , et d’At-

les , suivant Homère ( Odyssée, L. I , a). 52 Outre
toutes ces filles , Nèrée avoit eu un fils nommé Nérites,

qui étoit le plus beau des hommes et des dieux. Il étoit
le favori de Vénus , tandis qu’elle habitoit la mer, et

il prenoit part à tous ses plaisirs. Le temps étant venu V
ou cette déesse devoit habiter le ciel, elle votht em-
mener avec elle son bien-aimé; mais il refusa de la
suivre , aimant mieux vivre avec ses parons que dans
le ciel. Il négligea aussi de faire usage des ailes dont
elle lui avoit fait présent; c’est pourquoi la déesse ir- I

ritée le métamorphosa en un coquillage qui porte son I
nom , et donna ses ailes à l’amour, qu’elle prit pour

être à sa suite (Ælien, hist. anim. , L. 11v , C. 28).

’ B z
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CHAPITRE III.

Non 1. Le mariage de Jupiter et de Junon avoit
été célébré par les poètes sous le nom de mais vaines, le

mariage sacré. Ils avoient fait l’amour pendant trois
cents ans , sous le règne de Saturne , suivant Callima-
que, et ce fut durant cet intervalle que Junon eut Vul-
(caïn ; il passoit pour avoir été produit par Junon toute
seule, parce qu’elle n’étoit pas mariée lorsqu’elle lui

donna le jour (Homeri schol, Il. , L. I , a). 609). On
.n’étoit point d’accord sur le lieu où elle accorda , pour

la première fois , ses faveurs à Jupiter. Plutarque, cité

par Eusèbe (Præp. Emng. , L. III , C. 1 , p. 84.), ra-
conte que Junon étoit élevée dans l’Eubée ; Jupiter

l’enleva et la conduisit sur le mont Cithæron, qui lui
offroit en même temps un lieu couvert pour la cacher
pet un lit de gazon pour se livrer à son amour. Macris
.sa nourrice , étant venue pour la chercher, Cithæ-
ron l’empêche d’approcher de l’endroit où ils étoient ,

en lui disant que Jupiter y reposoit avec Latone. Ma-
cris s’étant retirée, Junon, pour témoigner sa reconnais-

sance à Latone de ce qu’elle s’étoit prêtée à lacaçher ,

voulut avoir un temple et un autel communs avec elle.
D’autres disent quepc’étoit Junon elle-même qui étoit

honorée dans ce temple sous le nom de Latone ; de M0 t7!
se cacher. Suivant quelques auteurs , l’île d’Eubée

avoit été le premier théâtre de leurs amours, et on

y voyoit une montagne qui en avoit pris son nom:
.EMÂ’IIS’I d’3 , dit Etienne de Byzance ( in xépuflo: ).

"0x,: , si il"; été si]? in? riparia, si": ra; 955v ful-
êtas, Ald; tu) Pipes. Suivant d’autres, Jupiter étant

devenu amoureux de Junon , cherchoit à satisfaire sa

V
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passion, mais il craignoit d’ennétre refusé. Junon,

étant sur le mont Thornax un jour qu’il faisoit grand
froid , il prit la forme d’un coucou , et vint se ré-
fugier sur elle ; Junon en ayant pitié le mit dans son
sein pour le réchauffer. Il reprit alors sa forme , mais
comme Junon se défendoit avec succès , il lui promit
de l’épouser, et ’elle se rendit. Ce mont prit alors le

nom de Coccygius ( Theocriti sellai. , id. 15 , a). 64.
Pausanias, L. n, C. I7 et 36). C’étoit pour cela
que dans l’Argolide on représentoit Junon avec une
sceptre , sur le sommet duquel étoit un coucou.

L’auteur du Traité des fleuves, attribué a Plutarque ,
(t. x , p. 778) , raconte qu’un nommé Haliacmon’,’

Tirynthien de naissance , conduisant son troupeau sur
cette ’montagne , surprit involontairement Jupiter
avec Junon; il devint furieux sur-Ie-champ , et se
précipita dans le fleuve Carmanor, qui prit de lui le
nom d’Haliacmon , qu’il changea par la suite en celui
d’Inachus. J’observerai que dans ce passage on lit : si,
Tien a-uyfiyo’lùsnv si! Aiaflem-nifuus. Il est. évident qu’il

faut lire 1-2»? "Hpç, comme le propose Sevin , et je suis

surpris que cette faute ait échappé à Reiske.
Le’scholiaste d’Homère , publié par M. d’Ansse de

Villoison (Iliade, L. xnr , a). 296) , dit quece fut dans
l’île de Samos que Jupiter eut les premières faveurs de
Junon. Quelques autres disoient que cela s’étoit passé i

sur le mont Ida , dont l’un des sommets port,oit le nom

de Ain-u , couche , à cause de cette aventure (I6. ,
a). 284). Enfin, les Crétois disoient que c’ètoit dans.
leur ile et aux environs de Gnosse que s’était fait ce

mariage , et on y célébroit tous les ans une fête
dans laquelle on cherchoit à en rappeler les cérémo-
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nies. On trouve dans Pausanias (L. 1x, C. 5 et dans
un fragment de Plutarque qu’Eusèbe nous a conservé
(L. In , C. 1) , des détails sur une fête qu’on célébroit

à Platèe en Bœotie , en mémoire de la réconciliation

de Jupiter avec Junon. Je comparerai ces deux récits
dans mes notes sur Pausanias. On montroit, suivant
ce dernier (L. n, C. 58) , dans l’Argolide , une fon-

, tains où J unou , en s’y baignant, recouvroit chaque an-
née sa virginité.

2. Hébé étoit une des anciennes divinités grecques;

car Homère en parle dans son Odyssée (L. xi , v. 602).
Elle avoit un temple à Phlionté, ou elle étoit adorée

sous le nom de Dia, suivant Strabon (L. un , p. 587),
et de Ganymeda , suivant Pausanias (L. n , C. 15
M. l’abbé Marini croit , sur l’autorité de M. Zoega

(gli atti é monumenli de’ fratelli Arvali , p. Io) ,
qu’il faut corriger Strabon d’après Pausanias ; mais

cette correction ne me paroit pas nécessaire. Au reste ,
j’entrerai dans plus de détails dans mes notes sur Pau-

sanias. Natalis Cornes raconte dans sa mythologie que
Junon ayant été invitée par Apollon à un repas, y
mangea des laitues sauvages , et qu’elle conçut Hébé.

Il, a pris cela, ainsi qu’une autre aventure d’Hébé que

je rapporterai par la suite , dans l’ouvrage de Boccace ,
intitulé Geizealogiæ.(L.Ix, C. 2).Mais je n’ai pas en-
core pu découvrir d’où Boccace a tiré ces deux fables.

5. Homère semble reconnoitre plusieurs déesses de
ce nom , toutes filles de Junon (Il. x , 1:. 270). Dans
plusieurs endroits cependant il en parle au singulier.
Les habitans de Délos prétendoient que cette déesse
étoit venue du pays des Hyperboréens dans leur ile,
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pour assister Latone dans ses couches; ils disoient que
c’était chez. eux que son Culte siéroit d’abord établi,

et ils chantoient en son honneur un hymne composé
par Olen de Lycie. Le premier» hymne lerphée lui
est adressé sous le nom de HpoOupm’u. Il la nomme aussi

Ilithye et Diane. l4. Homère et Hésiode (Iliade, L. v,1). 892; Théog.,

921 ) disent" que Mars étoit fils de Jupiter et de
Junon; mais quelques poètes postérieurs lui avoient
donné une autre généalogie ; les uns , suivant le scho-
liaste d’Homère (Il. v, v.555), le disoient fils d’E-
nyo , qui étoit elle-même déesse de la guerre; les au-

tres , comme Ovide dans ses F estes (L. v, 231 et mira),
disoient que Junon l’avait conçu par l’attouchement

«Tune [leur que Flore lui avoit fait connoitre.

5. Thémis avoit’été la première femme de Jupiter,

suivant Pindare dans les vers suivans :
111;": fia! aïeux" Qu’y: unifiait",

xplw’ilülrn irrue-n Khan; guipai «naïf,

Mafia: sur; gainant «44min gy"
Chignon Anrupaiy 143-. 351i! ,

Sarthe; cimentier [boxer Anis

VEppAuu * ÉÊÊ xpvflipwvu; 379mo-

Kuiprouç "in" iyzoà; minque "Opus.

c Les Parques conduisirent dans un char d’or la
a prudente Thémis vers les sources de l’Océan, et

n sur le chemin brillant de l’Olympe , pour être la
n première épouse de Jupiter, le protecteur des hu-
a mains. Il en eut les bienfaisantes Saisons , qui pré-V
b sident à la production des fruits. Clément d’Alex. ,

v anomales, L. v1, p. 751 n.

I
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6. J’ai traduit ’Qpnu par Saisons.-La double signi-

fication de ce mot, tant en grec qu’en latin, a trompé

beaucoup de traducteurs , qui ont pris ces divinités-
pour celles des Heures. Mais les attributs que leur
donne Orphée dans son hymne 42; le soin que leur
donne Homère (IL, L. v, a). 749), d’ouvrir et
de fermer les portes du ciel; enfin , l’épithéte de
J’yAuou’pmu; , aux beaux fruits, que leur donne
Pindure , ne laissent aucun doute sur leur attribution.
Orphéer dans l’hymne que j’ai cité , et Hésiode

(Théog. , 1v. 901) les nomment Eunomie , Dicé et Irène,

Hygin (Fable 185 ) nous a conservé différens noms
que leur donnoient les poètes , mais ils sont en géné-

ral très-corrompus , et je n’ose pas entreprendre de
y les rétablir. Je crois qu’il nous a conservé dans le

même chapitre les noms des déesses qui présidoient

aux heures du jour; il dit en effet : allié auctores
traduit: decem [de nominibus; Auge , Anatole ,
Maria, Gymnasia, Nimpha, Mesembria, Spon-

» de, Elete, Acte et Hecypris, Dysis. Auge est
aimai, la pointe du jour; Anatole , rivure)»; , le le-
ver du soleil (Maria; je crois qu’il faut lire Lucia ,
loua-l’an ) , l’heure alaquelle on se baigne; Gymnaria ,

l’heure à laquelle on s’exerce; Mesembria , midi;
Dyrz’s, Juin-4; , le coucher du soleil. Les autres noms

sont corrompus, mais ceux-là suffisent pour prouver
qu’il s’agit des parties du jour. Les Saisons avoient
été, suivant le poète Olen cité par Pausanias (L. Il,

C. 13) , les nourrices de Junon.

7. Hésiode donne aux Parques deux origines diffé-..
rentes. Au v. 217 de sa Théogonie , il les fait naître de la ..
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Nuit; ensuite , au v. 905 , il les dit filles de Jupiter et
de Thémis, ce qui a été adopté par Apollodore ; mais

il n’est pas probable qu’il se soit contredit ainsi dans

le même ouvrage. Il faut donc croire qu’un de ces
passages y a été inséré par la suite; et Rulmkenius

(Epist. cria la. , p. 91) pense que c’est le dernier;
il croit qu’ilsfaut retrancher les vers 904, 905 et
906. Cela est aussi l’avis de Sevin , qui cite à l’appui

de sa conjecture l’hymne 58 d’Orphée , où il dit que

les Parques. étoient filles de la Nuit; ce qui prouve
que cette tradition est la plus ancienne. Si nous en
croyons Athénagore (Leg. , C. xvm), Orphée les di-
soit filles d’Uranus et de la Terre. Le scholiaste de
Lycophron (a). 144) les dit filles de Téthys , je ne sais

sur quelle autorité. e
8. Nous avons déjà vu qu’I-lésiode faisoit naître Vé-

nus de l’écume qui s’étoit amassée autour des parties

génitales d’Uranus , lorsque Saturne les eut jetées

dans la mer. Orphée ( hymne 54) semble avoir suivi
la même tradition; car il la nomme renaquis. Apol-
lodore a suivi Homère , qui la dit fille de Jupiter et
de Dioné.

9. On n’est d’accord ni sur les parens, ni sur les
noms , ni sur le nombre des Grâces; Apollodore a suivi.
Hésiode (I’lzéog. , v. 906). Orphée auroit suivi la même I

tradition , si on admettoit la correction proposée par,
Sevin dans les mémoires de l’Académie des inscrip-

tions , qui a été approuvée par Burman le 29. , dans ses l

notes sur l’Anthologie latine (t. 1 , p. 55). Cette cor-
rection consiste à lire Eaipun’lunî au lieu de Eu’nfu’as dans

son hymne 59, a). 2. Si l’on en croit le scholiaste de
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Dosiade , sur son premier autel , ce poète les disoit filles
d’Uranus et de la Terre. Mais comme le mot ’l’s’you;

veut dire descendant , il est possible que Dosiade ne l’ait

pris que dans ce sens la , sans déterminer le degré , pour
augmenter l’obscurité , qui est à peu près le seul mérite

de ces petits poèmes connus sous les noms d’œuf: ,

autels, coigne’er , etc. Phnrnutus ou Cornutus (C.
xv) dit qu’elles étoient , suivant quelques auteurs ,
filles de Junon , et suivant d’autres , d’Eurydéme ou

Euryméduse, ou d’Evantllé. Antimaque, cité par Pau-

sanias (L. 1x , C. 35) , d’où tout ce qui suit est tiré, dit

qu’elles étoient filles du Soleil et d’Æglé. a Les La-

» cédémoniens ne reconnoissoient que deux grâ-
a ces, Clita ou Cle’ta et Pliaè’nna. Les anciens-Athé-

n nions n’en reconnoiuoient également que deux ,
a» 11111:0 et Hégemoné. La déesse quileur étoit adjointe

a et qu’on nommoit Carpô , n’étoit pas une Grâce , mais

a une Saison. Pamphus , qui avoit le premier chanté les
a Grâces , n’avoit rien dit de leur nombre ni de leurs
v noms ; et l’on s’accordoit à dire qu’Etéocle d’Orcho-

n mène avoit été le premier qui avoitfixé leur nombreà

a trois. Il introduisit le culte de ces trois grâces dans la
a Bœotie,d’où ils’étendit dans l’Attique, où elles avoient

a un temple séparé de celui des deux dont nous venons
’ a! de parler n. L’auteur des Géoponiques (L. x1 , C. 4) ,

semble donner à entendre qu’elles étoient filles d’Etéo-

cle , et que le cyprès leur étoit consacré. On diroit
qu’Homére reconnoissoit deux espèces de Grâces; Ju-

non dit en effet au Sommeil , Il. xrv , ’v. 267 :
’Eyai d’I’ tu, ru Kafka! [du iîàorlpat’m

Acier n’a-minus: , mû n’y ntflïdm émir",

Huflh’v. l
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’ -J e te donnerai en mariage Pasithée , l’une desjeunes «

x Grâces n.

10. Apollodore est le seul qui fasse Proserpine fille
de Jupiter et de Styx; et je crains bien qu’il n’y ait

quelque faute dans son texte.Tous les auteurs, en effet,
disent qu’elle étoit fille de Cérès , et Apollodore lui-

méme le dit un peu plus bas. C’est sans d0ute par
erreur que M. Heyne dit que , suivant Hésiode et-l’au-
teur de l’hymne à Cérès , elle étoit fille de Saturne et

de Rhéa; car ces deux auteurs la disent fille de Ju-
piter et de Cérès. V

n. On varie beaucoup sur la généalogie , les noms
et le nombre des Muses; dans l’origine on n’en con-j

noissoit que trois, suivant Plutarque (Quant. sympas"
L. 1x, C. 14) , et elles étoient filles d’Uranus et de la

Terre , suivant Alcman ( Diodore , L. w , C. 7) et
Mnaséas ( Arnoô., p. 121 Musée , cité par le scho-
liaste d’Apollonius (L. un, 22.3),et Mimnerme (Paris. ,

L. 1x, C. 29) en reconnoissoient deux familles;les
unes filles d’Uranus, et les secondes , filles de Jupiter.
Eumelus n’en connoissoit que trois, mais il leur don-
noit une origine différente. Apollon étoit leur père
suivant lui, et il les nommoit Céphise, Apollonide
et Borysthénide (1 ’zetze: in Hesiodnm , p. 6). Elles
étoient, suivant Aratus (1 tenu, ibid), au nombre de
quatre, et filles de Jupiter, fils d’Æther , et de la
nymphe Plousia;-elles se nommoient Thelxinoé, Aœdé,
Arché et Mélété. Cicéron parle de ces quatre Muses ,

et les nomme de même (de mu. Deor. , L. in , C. 21).
Suivant Epicharme , dans la comédie nommée les.
Noces d’He’bé , elles étoient au nombre de sept , et

elles avoient pour père Piérus, roi de Macédoine,
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qui les avoit eues de la nymphe Pimpléîs. On les
nommoit Nilô , Tritoé , Asope , Heptapole , Aché-
loîs , Tipoplô et Rhodia. Quelques autres , suivant
Amobe ( L. m: , p. 121 ) , disoient qu’elles étoient
au nombre de huit. Il paroit, à ce que dit Pausanias
(L. 11, C. 29), que lorsque Otus et’Ephialte, fils d’Aloès,

introduisirent leur culte dans la Grèce, ils n’en re-
connurent que trois, qu’on regardoit comme filles
d’Uranus et de la Terre, et on les nomma Mélèze,
Composition; Mne’me’, Mémoire; et Aœde’ , Chant.

Comme la mémoire étoit alors presque le seul moyen
qu’on employât pour conserver la tradition des évé-

nemens , et que toutes les compositions étoient en
Vers , et par conséquent en musique ( car la poésie et
la musique furent long-temps inséparables); ces noms
suffisoient pour personnifier les connoissances ; ces
connoissances s’étant multipliées par la suite, on
créa de nouvelles Muses pour y présider. Piérus fut ,

suivant Pausanias (L. 1x, C. 29) , le premier qui en
porta le nombre à neuf, soit que cela lui eût été ordonné

par un Oracle , soit que cette idée lui eût été suggérée

par les Thraces ses voisins , qui étoient beaucoup plus
avancés en connoissances que les Macédoniens, et qui
surtout s’occupoient beaucoup plus de religion. Strabon.

(L. x, p. 722) pense comme Pausanias, que le culte des-
Muses venoit de la Thrace; (ç on peut s’en convaincre,

au dit-il, par les lieux dans lesquels les Muses sont ho-
n norées ; Piérie , Olympe , Pimplée et Libéthre étoient

a anciennement des cantons , ou des montagnes de la
n Thrace qui sont maintenant occupées par les Ma-
» cédoniens. Ce furent les Thraces qui habitoient la
a Bœotie , qui consacrèrent aux Muses l’Hélicon et.
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x l’antre des Nymphes Libéthriades ; enfin , ceux qui
a. se livrèrent les premiers à la musique , Orphée ,
a Musée , Thamyris et Eumolpe, étoient Thraces a.
Ce fut sans doute parce que Piérus avoit introduit
leur culte dans la Grèce, qu’il passa pour leur père,
comme le dit Cicéron (de net. Deor., L. tu, C. 21).
Cependant Nicandre , cité par Antoninus Liberalis
’(Narr. 9) , distinguoit les Muses , des filles de Piérus;
elles étoient nées dans la Piérie , de Jupiter et de Mné-

mosyne , et Piérus avoit eu à la même époque neuf
filles qui s’étoient livrées à la musique, et qui préten-

doient l’emporter sur les Muses. On peut voir les
suites de cette dispute dans les Métamorphoses d’0-

vide (L. v , a). 268). On a beaucoup varié sur leurs at-
tributions , ce qui semble prouver qu’elles ne sont pas

aussi anciennes que leurs noms. Tout le monde con-
noit celles qu’on leur donne maintenant , mais en
voici que j’ai tirées du scholiaste d’Apollonius (L. tu,

I ) , qui me paroissent très-anciennes; Clio , suivant.
lui, avoit inventé l’histoire;Thalie,l’agriculture et

tout ce qui y a rapport; Erato , la danse; Euterpe, les
sciences; Terpsichore, les belles -lettres; Polymnie,
la lyre; Melpoméne’, l’ode; Uranie, l’astronomie, et

Calliope , la poésie , probablement la poésie héroïque.

Ces attributions ont été imaginées avant l’invention de

la comédie et de la tragédie , qu’on donna à Thalie et

éMelpomène. Jupiter .employa , à ce que dit Nonnus
(Dionys., L. un, v. I73),neuf nuitsà créer les Muses.

la. Œagre étoit fils de épiai... et de la nymphe Mé-

thone ,I suivant l’auteur du combat d’Homére et d’Hé-

eiode. Il étoit fils. de Mars, et roi de Thrace , suivant

a
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Nonnus (L. un, a). 428). Enfin , suivant Pomponius Se-
binus (Comm. in Virg. , p. z42) , qui n’a par lui-même

aucune autorité , mais qui avoit le commentaire de
Servius plus complet que nous , il étoit fils d’Alcyone ,

Tune des Atlantides.

x3. On disoit , suivant Pausanias (L. 1x, C. 29l , qu’il y

avoit eu deux Linus; le premier , fils dlUranie etld’Am-

phimarus , fils de Neptune, qui fut tué par Apollon, à
. qui il avoit osé se comparer ; le second, fils d’Ismenias, fut

le maître de Thamyris, et d’Hercule , qui le tua comme

nous le verrons parla suite. Il y en a eu un troisième,fils
d’Apollon et de Psamathé , fille de Crotopus, qui ayant
été exposé par sa mère aussitôt après sa naissance , fut

dévoré par les chiens. On peut Voir son histoire dans
x Pausanias (L. 1, C. 43 ) , et dans la Thébaïde de Stace

(L. x , v. 570 ; L. v1, v. 64). Ce fut le second , suivant
Denys de Milet, cité par Diodore de Sicile(L. in, C. 66),
qui inventa la musique et la poésie , et qui adapta à la
langue grecque , en y faisant quelques changemens , les
lettres que Cadmus avoit apportées de la Phénicie. Il
fut le maître d’Orpliée, de Thamyris et d’Hercule.

14. On a nié l’existence d’Orphée , d’après le passage

suivant (le Cicéron (de nahua Deorum , L. 1, 38):
Orphenm poemm , duce: Arittoteles mmquam
fuisse, et hoc orphicum carmel: Pythagoreifernnt
cujmdamfizine Cercopis. Mais Aristote ne nie point
dans ce passage l’existence d’Orphée; il nie seulement

qulil eût été poëte, ou plutôt que les ouvrages qu’on

avoit sous sonnom fussent de lui. Il est difficile, en efl’et,
dese refuser au témoignage unanime de Tantiquité , qui

s’est accordée à lui attribuer la plupart des institutions
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qui contribuèrent à tirer la Grèce de la barbarie où elle
étoit plongée. Il étoit difficile d’amener, les Grecs , di-

visés en une infinité de petits peuples, tousindépendans

les uns des autres, à un genre de vie plus humain, par
des lois qu’aucune autorité ne pouvoit faire respecter.
Orphée entreprit de le faire parle moyen de la religion.
n Orphée, dit Aristophane (Grenouille: , 1;. 1032 ),
a nous enseigna les initiations , et à nous abstenir des
a meurtres; u ce fut en effet le but des expiations , dont
il établit l’usage (Pausanias , L. 1x , C. 3o). Avant cela,

un meurtre, même involontaire , étoit la cause d’une
infinité d’autres meurtres , parce que la vengeance ne
trouvoit plus où s’arrêter. Mais lorsque les expiations

furent établies , celui qui avoit, commis un meurtre ,
même involontaire, étoit obligé de s’exiler pendant un

an , pour donner à la colère des parens du mort , le
temps de se calmer ( Voyez Euripide dans Orgue ,
w. 513 et suiv). Ilse faisoit ensuite expier, et les parens
de celui. qui avoit été tué , étoient alors obligés d’entrer ,

en mangement avec lui , et d’accepter une indem-
nité dont on convenoit. On en verra une foule
d’exemples dans la suite de cet ouvrage. Toutes les
pratiques religieuses dont il fut l’instituteur, avoient le
même but , celui de contenir, par la crainte de la (livi-
nité , des hommes sur qui les lois civiles ne pouvoient
avoir que très-peu d’empire , à cause de la facilité de.
les éluder , en passant d’un état dans un autre. Ce fut

pour cela , sans doute, qu’il imagina cette foule de divi-
nités chargées de surveiller les. moindres actions de la
vie. Enfin, pour les amener à des mœurs plus douces ,
et , sans doute , pour faire cesser l’usage des sacrifices
humains, que les Grecs avoient reçu des Phéniciens , il

I
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leur défendit de rien sacrifier qui eût vie; c’est au
moins ce qu’on peut conjecturer, par les hymnes qui
nous restent sous son nom , et qui contiennent sans
doute sa doctrine; les parfums sont en effet les seules
offrandes dont il y soit question. Il étoit, à ce qu’il pa-

roit , contemporain des Argonautes.
15. VOyez les Métam. d’Ovide , L. 1V, a). 86 et suiv.

16. Hermésianax , poète élégiaque, du siècle d’A-

lexandre, est le plus ancien des poètes que nous con-
naissons, qui ait parlé de cette descente d’Orphée aux

enfers, dans une élégie rapportée par Athénée (L. un ,

p. 597), et que Ruhnkenius a publiée avec des notes à.
la fin de ses Epislolæ criticæ; mais il donne à la femme
d’Orphée le nom d’Agriope, tandis que tous les autres la

nomment Eurydice. Tout le monde connoit la descrip-
tion que Virgile a faite de sa mort, et (le la descente
d’Orphée aux enfers, dans ses Géorg., L. tv, a). 55 etsuiv.

1”7. Diodore de Sicile (L. r, C. 23 et 96), Lactance

(Divin. insti:., L. 1, C. 2:) et Théodoret ( T. 1V ,r
p. 722 ) attribuent aussi à Orphée l’introduction dans
la Grèce des mystères de Bacchus; mais Hérodote (L. u,

C. 49) dit qu’ils y furent apportés par Mélampe, fils

d’Amythaon. On peut concilier ces deux traditions, en
supposant que Mélampe les apporta d’abord, et que par

la suite Orphée y fit quelques changemens. Ce culte, en
effet , subit plusieurs variations , comme on peut le voir
dans le savant mémoire de F réret (Méta. de l’Acad.

des Inscrip. , T. xxur , p. 24,2). Mais cela ne peut
passe concilier avec ce que disoit Æschyle , qu’Orphée

ne rendoit aucun culte àBacchus : que le Soleil, qu’il
adoroit sous le nom d’Apollon , étoit, suivant lui , le
plus grand des dieux , et qu’il alloit tous les matins sur

le
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le mont Pangée , pour lui rendre hommage à son lever;
Bacchus en étant indigné , le fit déchirer parles Bassa-

rides. Les Muses rassemblèrent ses membres épars , et
leur donnèrent la sépulture à Libéthre; ne sachant que
faire de sa lyîè , elles obtinrent de Jupiter qu’elle se-

roit placée dans le ciel (Eratosthenes, Catasterismes,
C. 24). Libéthre étoit une. ville située sur le mont
Olympe , du côté de la Macédoine; on y voyoit une
statue d’Orphée , qui, suivant Plutarque ( Alexandri
mita, C. 14) , sua, au commencement du règne d’Ala-
xandre-le-Grand z ce fut donc postérieurement à cette
époque qu’arrive l’inondation dont parle Pausanias

(L. 1x, C. 3o)qui la ruina entièrement. On convient assez
généralement qu’il fut mis en pièces par les femmes de

la Thrace , mais on en donne différentes causes. Conan
( Narr. 45) dit qu’il fut déchiré parlés femmes de la

Thrace et de la Macédoine , parce qu’il ne voulut
pas les initier aux mystères de Bacchus. Il ajoute en-
suite ,que suivant d’autres, Orphée , inconsolable de

la perte de son épouse, prit en horreur tout le sexe
féminin; les Thraces et les Macédoniens se rendoient à

certains jours à Libéthre , et se rassembloient dans une
maison disposée pour la célébration des mystères , à la .

porte de laquelle ils laissoient leurs armes. Les femmes
ayant observé cela , irritées de ce mépris , se rassemblé-

rent, s’emparèrent de ces armes, tuèrent les hommes à
mesure qu’ils sortoient, mirent Orphée en pièces et jeté-

rent ses membres dans la mer; la peste ayant ensuite
ravagé la contrée, l’Oracle dit que pour la faire cesser,
il falloit donner la sépulture à la tête d’Orphée : elle fut

trouvée par un pécheur à l’embouchure du Melés; elle

chantoit encore , et la mer l’avait tellement respectée ,

T. Il. C
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qu’elle n’avoir souffert aucune de ces altérations que la

mort fait subir au corps humain , et qu’elle avoit même
conservé ses couleurs. Ils l’enterrèrent et élevèrent des-

sus un monument qu’ils honorèrent d’abord comme
celui d’un héros , mais ils en vinrent bientôt a lui rendre

le même culte qu’à un dieu ; les femmes en étoient ab-

solument exclues. Suivant d’autres (Hygia poè’t. as-

"on. , L. u , C. 7), Vénus étant en contestation avec
Proserpine , pour savoir a qui appartiendroit Adonis,
Jupiter chargea Calliope de décider entre elles ; cette
dernière ayant prononcé qu’il passeroit six mois de
l’année avec Vénus , et six mois avec Proserpine, Vénus

mécontente de ce jugement , rendit, pour s’en venger,
toutes les femmes de la Thrace monteuses d’Orphée
son fils, de manière qu’en voulant se l’arracher les unes

aux autres , elle.s le mirent en pièces. Sa tête ayant roulé

dans la mer, fut portée par les flots dans l’île de Lesbos ,

dont les habitant lui donnèrent la sépulture. C’est de-
puis cette époque qu’ils ont de si grandes dispositions
à la musique. Le même auteur dit ensuite , que suivant
d’autres , il avoit été déchiré pour avoir , le premier,

donné l’exemple de l’amour des garçons, et effective-

. ment , nous voyons dans une élégie de Phanoclés dont
Stobée nous a conservé un fragment, qu’il étoit amou-

reux de Calais , fils de Dorée; les femmes Thraces irri-
téeslui coupèrent la tête , et renfermèrent dans sa lyre ,

qu’elles jetèrent dans la mer de Thrace , et les flots la
portèrent à l’île de Lesbos. Elle étoit enterrée, suivant

Myrsile de Lesbos, à Antissa , et les rossignols y avoient
la voix plus mélodieuse qu’ailleurs (Antigorms Gary:-

tins mira6., C. 5). Phanoclés ajoute , que ce fut en pu-
nition de ce meurtre, que les femmes Thraces prirent
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l’usage de se marquer perdes piqûres , usage qui duroit

encore du temps de Plutarque (De sera 2mm. vind. ,
p. 52, édition de Wytzembaclz , et la note) et de
Dion Chrysostôme ( t. 1’, p. 442 f.

18. Piérus étoit Autochtone , suivant Nicandre , cité

par Antoninus Liberalis (Narr. 9). Suivant le scho-
liaste d’Homére ( Il. , L. XIv, v. 2’56 ), Macednus, fils

de Jupiter et d’Æthria , s’étoit retiré dans le pays’voisin

de la Thrace , et lui avoit donné son nom. S’y étant
marié , il eut deux fils , Piérus et Emathius , qui don-

nèrent chacun leur nom à une partie du pays. Enfin ,
Servius, sur Virgile, (Egl. 1x, a). 21 ), dit qu’il étoit fils

d’Apollon. On peut voir ce que dit de lui dans la

note 11 ci-dessus. ’19. Apollodore est le seul qui dise qu’Hyacinthe étoit

fils de Piérus et de Clio. Dans le livre Il]: , C. 10, il le
dit fils d’Amyclas et de Diomédé ; il étoit célèbre par,

le culte que lui rendoient les. Lacédémoniens. Va].
Pausanias , L. HI, C. 19.

se. Philammon étoit , suivant Conan (N arr. 7), fils
de Philonide , fille de Lucifer et de Cléobée , et il naquit
a Thorique,dans l’Attique. Phérécydes, cité parle schol-

d’Homère (Odyssée xis , 432 ), dit que Philomde étoit

fille de Déion; il faut peut-être lireDædalion. Hygin
dit , en effet (Faô. soc ) , que Philammon étoit fils de
Chioné, ou, suivant d’autres, de Philonide, fille de Dæda-

lion: Ovide ( Met. , L. xi , w. 317) dit que ce Dædao
lion étoit fils de Lucifer. On peut voir l’histoire de sa
naissance , et de celle d’Autolycus son frère de mère ,

dansOvide (Mesure. , L. x1, m. 517 ). Burman dit dans
ses notes sur cet endroit ,’ que Pausanias ( L. x , AC. 7)

C a
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lui donne Chrysothémis pour père , mais il a été trompé

ainsi que Gédoin , par la traduction latine , qui est un
peu obscure , tandis qu’il n’y a pas la moindre équi-

voque dans le texte. Pausanias dit que Philammon
remporta le prix à Delphes, après Chrysotllémis. Il
demeuroit à Thorique, bourgade de l’Attique, suivant
Conan, ou à Delphes, suivant Plutarque (t. x , p. x51).
Il fut poète célèbre et théologien, deux qualités qui

alloient toujours ensemble à cette époque. On lui attri-
buoit la fondation des mystères qu’on célébroit à Lames

(Pausanias , L. Il, C. 37) , l’institution des chœurs
de musiciens autour du temple de Delphes, et la com-
position des poèmes sur les divinités qu’on y adoroit
(Plutarque, t. x , p. 651). Pliérécydes disoit que c’était

lui, et non Orphée , qui avoit suivi les Argonautes dans
leur expédition (Apollonii salsa], L. I, v. a3). Voici

’ ce qu’on raconte de sa naissance. K .
Argiope , l’une des nymphes du h Parnasse , étant

devenue amonreuse de Philammon , lui accorda ses
faveurs; lorsqu’elle fut enceinte , il ne voulut plus l’é-

pouser; honteuse de sa situation , elle se retira dans la
Thrace, dans le pays des Odryses, où elle accoucha
de Thainyris (Pausanias, L. 1v, C. Conon, dont
le récit est à peu près le même (Narr. 7), dit que cette
nymphe demeuroit dans le Péloponnèse. Thamyris
étoit , suivant Tzetzés ( sur Hésiode , p. 7 ), fils de la
Muse Érato, et d’Aethlius fils d’Endymion , ou de
Philalninon, et suivant.Suidas (v. Qu’au," ), sa mère
se nommoit Arsinoé.

n 21. On ne s’accorde pas sur celui qui se livra iapre-
mier à l’amour des garçons. Nous avons vu , note 17 ,
qulon attribuoit ce goût à Orphée ; suivant quelques

1.
V

V
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autres ( Suidas , ibid. ), Talus dans l’île de Crète de-

vint amoureux de Rhadamanthe , et ce fut la première
passion de ce genre ; suivant d’autres , l’amour de
Laîus pour Chrysippe, fils de Pélops, en fut le premier
exemple; enfin , d’autres disoient que les habitans de
l’Italie étant souvent éloignés de leurs femmes par’de

longues guerres, se livrèrent les premiers à ce goût dès-

ordonné. J’aurai occasion d’en parler plus au long par

la suite. Suidas ( ibid. ) dit que ce ne fut pas d’Hya-
cinthe , mais d’Hymenée fils de Magnès et de Calliope ,

que Thamyris devint amoureux. ( Il faut en effet lire
dans le texte de Suidas , ’Tmm’w , au lieu de ’rpm’w ,

comme l’observe Sevin Antonius Liberalis parle aussi
de cet Hymenée fils de Magnès; il étoit célèbre par sa

beauté , et Apollon en étoit devenu amoureux , comme
nous le verrous par la suite. D’après cela , je crois qu’il.

faut lire un peu plus haut ’Tpmu’oy , au lieu de ITG’KIIOCI:,

et retrancher tout le passage suivant : in rame. a»
sa?" 34.5Mo" ipa’puov ’o’rru flint? 130.3: lustrai-situant fil

aura été inséré ici par le copiste ou par l’abréviateur

qui , ne s’apercevant pas que le nom de ’Taiureoi étoit

une faute , y aura ajouté ce qu’Apollodore dit L. in ,
C. Io , au sujet d’Hyacinthe fils d’Amyclas.

ne. On lit dans toutes les éditions IÀIflulrnl! et clips-
tines-a: ; ce qui est une faute. J’ai rétabli d’après le scho-

liaste d’Homère( Iliade, L. ne, a). 595), nuanciez: et

amusai. Le même scholiaste aj0ute que les Muses le
privèrent aussi de son bon sans: fit! via Ëripwar.

25. Cette dispute se passa suivant Homère (IL, L. n,
a). 595) , à Dorium , ville de la Messénie , mais il ne dît

rien des conditions. Voyez Pausanias, L. rv , C. 55.
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24. Rhèsus étoit , suivant Homère (IL, L. x , v. 455),

fils d’Eionèe. On peut voir, sur son extraction et sur le

reste de son histoire , Méziriac, sur Ovide , t. I ,
p. 78 et suiv.

25. Les Sirènes étoient , suivantlzschol. d’Homère ,

filles de l’Achèloüs et de Stèrope, fille de Portltaoni

Apollodore rapporte aussi cette tradition ci-dessous,
C. g. Libanius dit qu’elles naquirent du sang que perdit
l’Aclièloüs, lorsque Hercule lui arracha une de ses cornes

( t. w, p. 1 198 ), et il paroit que Luciena eu la même
tradition en vue ( de Saltatione , t. u , p. 297), lors-
qu’en parlant des fables Ætoliennes , il met la naissance
des Sirènes immédiatement après. le combat d’Hercule

contre l’Acliéloüs. Elles se nommoient , suivant Lyco-

phron (Alexandra, v. 7:2 et suiv; ) , Parthénopèe,,
Leucosie et Lygierlysse. ayant résisté à leurs charmes,
elles se précipitèrent dans la mer, et elles furent portées
parles flots, savoirzPartliènopèe, à l’endroit où est main-

tenant Naples, qui se nommoit jadis Part]1ènopèe;Leu:
cosie, à l’ile qui prit son nom; et Lygie sur les côtes
de l’Italie , où elle donna’son nom à une ville. Il paroit

qu’l-lomère n’en reconnoissoit que deux , car il emploie

le duel en parlant d’elles. Odyssée , L. xn , ’v. 52.

26. Apollodore a suivi Hésiode , qui dit en parlant
de Vulcain, Théog. , a). 92.7.

"HI"! lui-1011H" KIWI-’01 ou Qui-ni" unitives

Tuiles-ra.

la Junon enfanta Vulcain sans avoir eu commerce

n avec aucun dieu. n I
C’est ainsi qu’il faut lire ce vers, quoique les an-



                                                                     

NOTES, LIVRE 1. 59,
ciennes éditions portent i! au lieu de qui, ce qui donne
un sens tant contraire. Homère le dit fils de Jupiter et
de Junon( Il. , L. 1 , a). 578.). Il fut précipité deux fois
sur la terre; d’abord, immédiatement après sa naissance,

par sa mère honteuse d’avoir donné le jouté un fils aussi

laid; il y fut reçu par Eurynome , fille de l’Océan, et

par Thétis qui le cachèrent long-temps , ainsi qu’Hc?
mère le lui fait raconter dans l’Iliade (L. vr, v. 395 );
Junon le raconte aussi de la même manière dans l’hymne

d’Homére a Apollon (v. 316 ). Il y fut précipité la se-

conde fois par J upiter, pour avoir voulu délivrer Junon,

que ce dieu avoit suspendue dansles airs, avec une en-
clume à chaque pied, pour la punirde ce que, pendant
son sommeil, elle avoit excité une tempête terrible
contre Hercule , et ce fut alors qu’il-tomba dans l’île

de Lemnos , où il fut reçu non par Thétis , mais par
les Syntiens, comme il le dit lui-même dans l’Iliade
(L. I , a. 580, et xv, v. 18).

27-28. L’histoire de la naisszm’ce de Minerve est ra-

contée a peu près de même dans la Théogonie d’Hèsiode

(v. 885), excepté que , suivant lui , ce furent Uranus
et la Terre qui firent à Jupiter la prédiction dont parle
Apollodore. Elle est racontée un peu différemment
dans quelques Vers que Galien a cités( de H ippocra-
n’s et Platonis dogmatum dszerentia , t. x , p. 275 ,
ed. Basileensis ) comme étant-de la Théogonie d’Hé-

siode, et que Ruhnkenius a corrigés (Epz’st. cris. ,
p. 100 ). Pindare dit que ce fut Vulcain qui ouvrit la
tète de Jupiter , et cette tradition a été suivie par le
plus grand nombre d’auteurs; mais Euripide , dans Ion
( v. 455), a adopté celle qu’Apollodore rapporte ici, et
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qui me paroit la plus ancienne , Prométhée ayant eu

parmi les dieux Titans , à peu près les mêmes attribu-
tions qu’on a données par la suiçe à Vulcain. MinerVe

étoit, suivant Pausanias (L. r, C. 14) , fille de Neptune
et de la nymphe Tritonide. Diodore de Sicile , cité par
Eusèbe (Præp. avaug. , p.60), dit d’après Evhémère,

qu’elle étoit fille de Jupiter et de Thémis , maisil est
très-possible qu’il y ait une faute , et je crois qu’il faut
lire Métis au lieu de Thémis. Mnaséas , cité par Harpo-g

cratien ( v. ’Imn’e), parle d’une autre Minerve , qui

étoit fille de Neptune et de Coryphè,l’une des filles de

l’Ocèan. Cicéron fait mention de cinq Minerves diffè-

rentes; mais il est aisé de voir qu’il ne s’agit que d’une

seule divinité , à laquelle chaque peuple avoit donné
une origine différente , pour satisfaire sa vanité. Suivant

quelques auteurs, Minerve étoit sortie de la tète de J u-
piter , non-seulement armée , mais encore montée Sur
un cliar( Etym. magnum , a). ’lrm’e, p. 474

CHAPITRE IV.
Nora I. Ce fut Jupiter qui la transforma en caille ,

suiVant Hygin (Fab. 55 ); il la précipita ensuite dans la
mer , où il la changea en ile. Ovide, dans ses Métamor-

phoses , semble donner à entendre que Jupiter , pour
jouir d’elle, employa le secours d’un aigle (L. Vr, v. 608).

Fuir et Acarien aquila lutant: nuai.

Athénée parle d’un Hercule , fils de Jupiter et d’As-

tèrie , à qui les Phéniciens sacrifioient des cailles, en
mémoire de ce qui lui étoit arrivé en voyageant à tra-

Vers la Lybie; il y fut tué par Typhon , et Iolas le res-
suscita , en lui mettant une caille sous le nez. Nous
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avons vu , noteg , C. 2 ,’ que suivant quelques auteurs;
Hécate étoit fille d’Astérie.

2. Le schol. de Pindare ( Argum. 1°. in Pyth. )
dit que Jupiter se changea en caille pourla surprendre;
suivant d’autres (Servius in Æneid. , L. III, a). 72),
ce fut elle qu’il transforma ainsi , pour la soustraire aux

perquisitions de Junon. Le scholiaste d’Apollonius
(L. n, a). 124) dit que lorsqu’elle fut enceinte , elle se
changea en loup , et qu’elle vint. sous cette forme à Dé-

los. Les Bœotiens disoient qu’elle avoit accouché àTé-

gyre (Plutarque, de orac. defec., C. 5).

3. Deux des manuscrits de Gale , et tous ceux que
Sevin avoit consultés , portent”TGpw:, contumeliæ; et
il pæoit que Gyraldus ( Opera ,. t. r , p. 453.) aVoit
trouvé la même leçon dans ceux qu’il avoit suivis. Le

schol. de Lycophron , qui a copié Apollodore (a). 772),
a lu aussi de même.,Il y avoit effectivement à Athènes
un autel dédié à la déesse ’,”GCu; mais on ne la con-

noissoit pas ailleurs. On ne L connoissoit guères plus I
Thymbris 04149:: , que le schol. de Pindare lui ’
donne pour mère; il dit en effet qu’il étoit fils de Ju-.

piter et de Thymbris . a: a... a.) sape... Mais
comme l’observe M. Visconti dans quelques notes
qu’il m’a communiquées , les Grecs nommoient 04,45";

(Et’ierme deByzance, hoc 1).) le fleuve que nous
nommons le Tibre. Il est vraisemblable que 06.110111 lui
avoit été dannè par les Arcadiens qui s’établirent sur-le

montPalatin , sous la conduite d’Evandre, et ils avoient

peut-être eu en vue la mère de Pan.Il y avoit beaucoup
d’autres traditions sur la naissance de ce dieu ;, Epimé-
aide , cité parle schol. de Théocrite (id. 1 ,1). 5 ),dison’.
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dans ses Vers, que Jupiter avoit en de Callisto deux fils ,
Pan et Arcas. Suivant plusieurs autres , Pénélope , pen-
dant l’absence d’Ulysse, ayant couché avec tous les pré»

tendans, en eut Pain (Lycoplzron, a). 772. Theocriti
schol. , id. 1 , a). Suet 125. Servius sur fAEneïd.,
L. 11,. a). 43); mais Lucien dit quielle avoit eu Pan avant
son mariage avec Ulysse , de Mercure , qui s’étoit changé

en bouc pour la violer (Dialogues des dieux, zz Il
yavoit eu , suivant le schol. de Pindare (Argum. 1°. in
Pythz’a) , deux dieux de ce nom , llun, fils de Mercure
et de Pénélope , et llautre fils de Jupiter et de Thym-

bris; ce fut ce dernier qui enseigna liai-t de la divination
à Apollon. Nonnus , dans ses Dionysiaques ( L. rv ,
1:. 87 ), en reconnoit aussi deux, tous les deux fils de

l Mercure, qui les avoiteus ,-llun , de 8030 , et l’entre de
la nymphe Pénélope. Suivant Pindare , cité par Servius

(Géorgiques, 1 , 16 ) , il étoit fils diApollon et de Péné-I

lope. Le même scholiaste tditqu’e , suivant dlàutres’, il

étoit fils d’Æther et de Junon. Le schol. de Théocrite

( id; 1 , 1). 125 ) lui donne aussi Æther pour père ,
mais il lui donne pour mère Œnéis. Il dit ailleurs( id. l,
a). 3 ), que suivant Aristippe , il étoit fils de Jupiter et
d’Œnéis. Hérodote dit que c’était le dieu dont le culte

étoit le plus récent chez les Grecs, et il’se fonde sur ce

qulils le disoient fils de Mercure et de Pénélope , qui
vivoit du temps de la guerre de Troyes; mais’ nous
avonsIVu que ce n’étoit pas l’opinion. des Arcadiens ,

qui tétoient de tous les Grecs ceux chez qui le culte de
ce dieu étoit le plus ancien , et qui le regardoient Comme
indigène. On peut voir dans Hérodote ( L. v1; 50: l’09)

comment son culte fut introduit à Athènes , lors de la
guerre des Perses , d’après la vision d’un certaimphi"
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dippides; mais de ce que son culte ne s’y établit qu’a-

lors , il ne s’enstiit pas, comme l’a fort bien observé

M. Larcher , que les Athéniens ne le connussent pas
avant , comme le dit Clément. d’Alexandrie.

On sait que Pan étoit le dieu des troupeaux et des
forêts, et c’était, probablement en cette dernière qualité

qu’on disoit qu’il étoit le compagnon de.Diane, qu’il

avoit coutume de lui faire sortir les bêtes féroces de
leurs retraites, et que c’était pour pouvoir mieux pé-
nétrer dans les forêts qu’il avoit des pieds de chèvre :

comitem Diana, feras solitaire et cufih’bus exci-
tare et ideo capripedem figuramm, que faciliw.
dandinant ours-u passe; ravaudera (Servius sur
Virgile, Géorg.) L. 1, 11.5 16; édit. de Barman,
dans les additions ). Il étoit en Conséquence imides
dieux qu’invoquoient les chasseurs ,ïcomme on le voit
par plusieurs épigrammes de l’Anthologie, l’une de

Iéonidas( anclrii Analecta, t. 1 5 p; 224 ), dont

voici la traduction : a . - - -
a Que ta chasse soit heureuse , soit que tu ponte

a» suives les lièvres ou qu’avec de la glu tu tendes des

n pièges aux oiseaux sous ce double mont ; et du haut
n des rochers, appelle-moi à ton aide à: moi Pan , qui
a habite les forêts je chasserai avec ’toi , soit aVec les

a chiens , soit avec les baguettes. n I I Ô.
Elle avété limitée très-lieuteuse’ment par Properce

( L. [Il , El. ’11 , w. 45 ) dansles versïsuivans :

Et leporieni .quicumque venir, venaberis hospes l
E: liforte meoixramite quark àvem .- A

Et me Pana. du comite»: de rap: vomie r i
«fluentes calamopmmia , sive faire.

Dans une-autre épigramme (Analecta ,1. m , 184),
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dont l’auteur nous est inconnu , on voit expressé-
ment que Pan montroit aux chiens les traces de la
bête.

K111i flair Ana-l’on un; and Qu’un

Il y en a plusieurs autres que je ne citerai pas , pour
ne pas être trop long. Il étoit aussi le dieu des pê-
cheurs, comme on le voit par deux épigrammes de
l’Anthologie; l’une de Statyllius Flacons ( Analecta,

t. Il , p. 265 ), par laquelle un pécheur lui offre
un pagure , qui est une espèce de cancre; la se-
conde d’Agathias (Anthologia , p. 470. Analecta ,
l. III, p. 43 ), par laquelle Cléonicus offre un bouc a
Pan, pour le remercier des succès qu’il lui a procurés
soit à la chasse , soit à la pêche : il paroit’qu’il ne se

bornoit pas à protéger les pêcheurs , et qu’il étendoit

son pouvoir sur toutes les mers , et sur les rivages , au
moins à en juger par l’épithète que lui donne Sophocle,

c’M’CMyx-rs , qui erre sur les me" ( Ajax , a). 695 ) ,
et celle de émoi que lui donne Théocrite.

41. Cet oracle avoit d’abord appartenu en commun
à Neptune et, à la Terre , à quiNeptupele céda en
entier, et elle le céda là Thémis ( Pausanias , L. x ,
C. 5 Le scholiaste de Pindare (Argum. in Pytlu’a)
dit qu’il avoit d’abord appartenu à la Nuit, qui le
céda à Thémis; elle y rendoit ses oracles par le moyen
de Python. Hygin (Faà. 140) dit aussi que c’étoit
Python qui y rendoit les oracles , mais il ne dit pas
au nom de qui. Euripide , dans Iphigénie en Tauride
( a). 1259 et suiv. ), décrit les moyens qu’employa la
Terre pour discréditer cet Oracle , lorsqu’Apollon
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l’eut enlevé à Thémis sa fille. rentrerai dans de plus

grands détails dans mes notes sur Pausanias.

,5. Ce serpent étoit femelle, suivant Homère, qui
ne lui donne point de nom , et suivant Callimaque,
qui le nomme Delphyné( Apollonii schol. II , 708).
Homère dit qu’on donna à cet endroit le nom de
Python, parce que le serpent y avoit pourri. Hygin
dit , que lorsque Latone fut grosse , Python se mit
a sa poursuite pour la tuer , mais Jupiter la fit enlever
par l’Aquilon , et la fit porter à Neptune , qui fit sortir
de la mer l’île de Délos , et l’y déposa pour faire ses

couches: Apollon tua ce serpent quatre jours après sa

naissance. t6. Apollodore a. suivi sur la naissance de Titye ,
Phèrécydes ( Apollonii schol. , L. I , 761 ) , qui
avoit suivi lui-même Hésiode , au moins à ce qu’on

peut conjecturer par ce que dit le grand Étymologiste
(v. ’An’pa), qu’l-Iésiode nommoit Titye ElÀapl’ad’nf. Elare,

suivant d’autres (Homeri schol. , Odyss. vu, e324.
Eustathe, p. 1581 ) , étoit fille de Minyée et par con-
séquent sœur d’Orchomène. Il paroit que ce Titye
étoit un prince très-puissant, puisque, suivant Homère
( Odyssée , L. vu , sa. 324) , Rhadamanthe s’embar-
qua pour aller le Voir dans l’Eubée. On y montroit

encore du temps de Strabon (L. 1x , p. 648 )la grotte
d’Elara sa mère , et le monument de Titye.

7. D369 urmsûsls iule-cirai. Méziriac, Cité par Sevin,

propose de lire ".9st imanat-rai. Il fonde cette cor-
rection sur-Suidas (a). Tus); ), qui dityque Titye nués--

x0 alu-ris roi? xpndlspvw , la retint par son voile, et sur
celle de Nonnus , qui dit dans ses Dionysiaques , qu’il
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aussi (ibid) qu’Apollon tua Titye ,

’En’r huions. naval":

Msripa

a tirant violemment sa mère par son voile n. Je ne crois
cependant pas cette correction nécessaire.

8. Aucun autre auteur ne dit que Marsyas fut fils
d’Olympe , qui étoit son élève suivant Platon(Sympo.r,

t. x , p. 257) et Plutarque (Sympos., t. x, p. 157); et
même suiVant ce dernier, Marsyas en étoit amoureux.
Hygin (F ab. 165) dit que Marsyas étoit fils d’Œagre, ce

qui est sans doute une faute ; Sevin propose d’y substi-
tuer le nom d’Olympe, mais cela me paroit un peu trop
éloigné de la leçon reçue. SuivantPlutarque ( ibid. ) ,

et Nonnus dans sesDionysiaques (L. x , v. 235), il étoit
fils d’Hyagnisa; enfin, l’auteur des proverbes publiés

par Schot d’après un manuscrit du Vatican (cent. 1, 18)

le dit fils du fleuve Mæandre; il avoit, suivant le même
auteur , un frère nommé Babys , qui étoit aussi musi- i

cien , mais bien moins habilelque lui. Marsyas jouoit
le mode Phrygien sur deux flûtes , et Babys ne jouoit
que sur une. Il voulut auSsi disputer le prix de la mu-
siqueià Apollon qui, l’ayant vaincu, vouloit le faire
périr , mais Minerve intercéda pour lui, et comme il
n’étoit pas à craindre par son talent, Apollon lui fit
grâce. Voyez aussi Zénobius (Proverb. cent. v1 , 81 ).

9. Pindare parle de l’invention de la flûte par Mi-
nerve, dans sa douzième olympique : il dit que ce qui
bien donna l’idée, s Put le sifflement des serpens des
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Gorgones, lorsque Persée eut coupé la tête à Méduse.

Hygin (Pub. 165) dit que lorsqu’elle les eut inventées,

elle alla en jouer à la table des dieux , mais Junon et
Vénus se moquèrent d’elle , parce que cela la forçoit
à enfler les joues d’une manière désagréable. Elle alla

se mirer dans un ruisseau , vers le mont Ida , et Voyant
que c’étoit avec raison qu’on l’avoit raillée , elle jeta les

flûtes( V0]. aussi Ovide, Furies, L. v1,v.697 etsuiv.)
Homère dans son hymne à Mercure ( ’v. 509 ), en at-
tribue l’invention à ce dieu, et la Chronique de Paros,
( Ep. 19 )l’attribue à Hyagnis , père deMarsyas , et

contemporain d’Erichthonius , roi d’Athènes : on
pourroit concilier ces auteurs , en supposant qu’il s’a-

gissait de l’invention de trois différentes espèces de
flûtes. Celle dont Minerve passoit pour avoir été in-

ventrice , se jouoit avec un bec , comme on peut s’en
convaincre par un passage du scholiastev de Pindare ,
au commencement de l’ode que j’ai citée : il dit que

Midas, en l’honneur de qui cette ode étoit faite, ne
faisoit que commencer à jouer, lorsque la languette
de son instrument se recourba ; il continua néanmoins
à jouer. ’Ir7opu7fl d’5 71 il»! tupaqmpa nyCeCnxim: up)
1’01 milan): 74610. ’Ayuuëopinu yc’p «610:7, nivatxÀawOu’flzs 75’;

yàum’J’os «:1000!le , mi ipovzoAAnen’ns 797 DJPÆHIUX? , pivot;

"Î; ruminais 7951:9! nipuyyo; anhéla-ai. Fleuris estla Partie du

bec qui vibre, et qu’on nomme la languette. Strabon
(L. un , p. 866) parle d’un marais au-dessus d’Apamée ,

dont le roseau étoit préféré à tout autre pour faire des

languettes. ’Taipxunu Il xntl N’y." Qu’ouflz 14Aq40" fin si:

ni; 7Aairfla; n71 du; ifirrqlol’inv. Mais je’ne sais pas ce

que le scholiaste entend par udpavl’vxy; c’est probable-

ment un tanne technique. Je ne conçois pas trop non
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plus comment la languette étant recourbée, il put
continuer à jouer. Je laisse cela à examiner à celui
qui entreprendra de faire un traité sur les flûtes des

anciens. Les deux autres espèces de flûtes étoient le
chalumeau ( "’ny ), composé de plusieurs tuyaux de
grandeurs inégales , et la flûte qui se jouoit de côté
( 1M7IIIIIÀCÉ ).

10. Il est possible de jouer de la cithare , en la te-
nAnt renversée , ce qu’on ne peut faire avec la flûte ,

mais je ne crois pas que ce passage doive être en-
tendu ainsi. La cithare étoit un instrument à cordes,
et quelque imparfaite qu’elle fût, on pouvoit, en la
montant plus ou moins, jouer dans différens modes,
ou tous; il n’en étoit pas de même de la flûte , et Pau-

sanias (L. 1x, C. 12) nous apprend qu’avant Prono-
mus , on étoit obligé d’employer trois flûtes différentes,

pour jouer dans les trois modes , dorien , phrygien et
lydien , et encore maintenant , la même flûte ne peut
pas servir à jouer dans tous les tons. Ce Pronomus fut
le premier qui arrangea la flûte de manière à c’e qu’on

pût jouer dans les trois modes sur la même; il est donc
probable qu’Apollon Changea de ton , en montant dif-

féremment sa cithare; ce que Marsyas ne put faire.
Voyez Saumaz’ae sur Salin, p. 84. Cette explication
me paroit la seule vraisemblable. Diodore de Sicile dit
qu’Apollon se mit à chanter en s’accompagnant avec

la cithare , comme Marsyas ne put en faire de même ,

il perdit la gageure. -
K 11. Il n’est pas inutile d’observer que plusieurs
anciens peintres et sculpteurs sentant combien il étoit
indécent de laisser le dieu enroulai-même sa ven-

geance,
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geance , lui avoit fait emprunter le ministère d’un
Scythe ,- espèce d’esclaves qui étoient ordinairement ,
chez les anciens , chargés des exécutions. c’est ainsi que

Philostrate le jeune décrit la chose dans le deuxième
de «ses tableaux. Hygin ( F116. 165 )a suivi la même
tradition. Quelques auteurs ,mème , tels que Martial
(L. x , Ep. 62 ), prétendent qu’Apollon se contenta de

le faire Frapper de verges , mais sa peau qu’on conser-
voit à Gélænes en Phrygie , suivant Hérodote ( L. vu ,

C. :2) et AElien (flirt. dira, L.x1u, C. 21), étoit une
preuve en faveur de l’autre tradition.

12. L’histoire de la naissance d’Orion (est racontée

plus au long par le schol. d’Homère d’après Euphœ
rion (12., L. xv-m , tu; 486 ) , Palæphate (c. 5 ), Ovide

(Fautes, L. v, 499 ) et Hygin (Fab. 195 , et Poet.
Juron. , L. u , C. 34 Jupiter ,Neptune et Mercure
ayant été bien reçus par Hyriéus, fils de Neptune et
d’Halcyone fille d’Atlas, qui demeuroit à Tanagra en Il

Bœotie , voulurent lui donner des preuves de leur sa-
tisfaction. Hyriéus leur ayant demandé un fils, ils pri-

rent la peau du bœuf qu’il venoit de leur sacrifier,
et s’étant retirés à part, ils firent dedans cette peau ,
ce que , pour’me servir de l’expression d’OVide , la

pudeur défend de dire ; ils fermèrent la peau , l’enter4

rèrent , et Orion en sortit au bout de dix mois. On lui
donnald’abord le nom d’Ourion. n’ai, nô" afin, roui; leur):

i! filiprg ml yüflvflal rio-nib (Étymolog. magm, p.823).
Cette mauvaise étymologie a peut-être été le seul fon-

dement de la fable que je viens de rapporter , [qui
étoit de l’invention des poètes modernes; car Hésiode ,
que Phérécydes avoit probablement suivi , le disoit fils

Tous Il. Ï ’ D
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de Neptune et d’Euryale fille de Minos (E ratostfie’ne:

munster. 3;Hygz’n, post. astron.,L. n, C. 54).0n doit
d’après cela, comme l’a déjà observé Muncker, dans

ses notes sur Hygin,corrigerle schol. d’Aratus, v. 524,
où il faut lire Eu’puz’My au lieu de BPJAAnç. Je suis surpris

qu’on ait laissé cette faute dans la dernière édition;
mais il paroit que l’éditeur s’est fort peu occupé de ce

scholiaste et de celui de Germanicus. Il faut également
corriger , d’après Eratosthènes, le schol. de Nicandre

( in Theriaca, p. 6 ), dans lequel le nom de cette
fille de Minos est écrit ’Tion.

13. Apollodore est le seul qui nomme la femme
d’Orion. On peut voir dans Antoninus Liberalis (C. 25)
l’histoire de ses deux filles; mais il ne dit point le nom

de leur mère. I

I4. Toute la mite de cette histoire est tirée d’Hé-

siode, comme on le voit par. Eratosthènes et par le
schol. d’Aratus. Œnopion étoit fils de Bacchus , suivant

Théopompe , cité par Athénée (L. I , p. 25); sa mère

étoit Ariane, suivant le schol. d’Aratus ( p. 14.5 );il
étoit roi de l’île de Chia ; cette ile étoit alors tellement

infestée de serpens , qu’elle en avoit pris le nom d’0-

phiuse. Orion, célèbre chasseur , vint de Thèbes , par

amitié pour Œnopion , et entreprit de purger cette île
de ces reptiles. Tous les auteurs sont d’accord jusqu’ici

4 avec Apollodore, mais il n’en est pas de même à l’égard

de ce qui suit. Parthénius dit qu’Orion avoit promis à
Œnopion de purger l’île des bêtes féroces qui la rava-

geoient, à condition qu’il lui donnât en mariage Hæro
sa fille, qu’il avoit eue de la nymphe Hélicé. Il tint sa

parole 3 et même dans ses courses , il fitun très-grand
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butin , qu’il envoya à Œnopion pour présens de noces.

Celui-ci cependant , redoutant un gendre pareil, dif-
féroit toujours l’exécution de sa promesse. A la fin
Orion s’étant enivré, enfonça les portes de la chambre

d’Hæro , et la viola (Parthenius , ’narr. 2.0 ). Il paroit

qu’Apollodore a en ce récit en vue, excepté qu’il

nomme la fille Mérope, comme le font tous les autres
auteurs; car’ c’est par une faute de copiste , comme
je l’ai déjà observé, qu’on lit Mépam dans le schol.

d’Aratus , p. 81. Eratosthènes , Hygin et le schol.
d’Aratus qui l’ont copié , ne disent rien de la proa

messe qu’Œnopion avoit faite , ni de la demande
d’Orion.

15-16. Il est aisé de voir que tout ceciia été mutilé

par l’abréviateur; car il n’est pas probable qu’Œno-

pion eût privé de la vue Orion , seulement parce qu’il

avoit demandé sa fille en mariage. Ce que j’ai rapporté

ci-dessus d’après Parthénius, peut suppléer à ce qui

manque au récit d’Apollodore. Ce qui suit n’est pas,

moins tronqué, et on peut le suppléer ainsi, d’après

Eratosthénes: Œnopion , pour se venger de l’insulte
faite à sa fille, creva les yeux à Orion ;ou, suivant Para
thénius , les lui brûla , et le mit hors de son île. Orion,

errant , arriva à Lemnos , auprès de Vulcain, qui en
ayant pitié, lui donna Cédalion, l’un de ses propres

serviteurs , peur lui servir de guide. Orion l’ayant-pris
sur ses épaules , se fit conduire par lui : étant arrivé a
l’endroit ou le Soleil se lève , il alla auprès de ce dieu ,

qui lui rendit la vue. Il retourna alors vers Œnopion
dans le dessein de se venger ,1 mais ses sujets le ca-
obèrent sous terre.

D a

"3:
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17. Il y a dans le texte ’AÀMÊ r; ’4’" Bandit: ’Hpa’w’lo’

flux-r" fiai; 73’”; xaTia’inlza’tr 07mm Il éleva à Neptune

un temple souterrain , bdn’par Vulcain. Mèziriac ,
cité par Sevin , croit que cela doit se rapporter à Œnoa
pion , qui s’étoit caché sous terre , suivant tous les au-
teurs que j’ai cités. Sevin, au contraire , pense que c’est

d’Orion qu’il s’agit, et il cite à l’appui de son opinion

Diodore de Sicile qui dit, d’après Hésiode, qu’Oriou

étant en Sicile , j forma, par le moyen d’unejete’e,

le promontoire Pelore, sur lequel il éleva un temple
à Neptune, et il paroit que c’est ainsi que Gale a en-
tendu ce passage. Maisje ne vois aucun rapport entre
ce temple dont parle Diodore , et l’événement dont il
s’agit ici. Il yra donc une lacune , ou plutôt , ce qui n’est

pas rare dans cet auteur , une interpolation; et je
crois avec M. Heyne , qu’il faut retrancher le mot
Humain. Mais je vais plus loin, et je crois aussi de-
voir retrancher le mot ’Homç7o’rwxm , qui ne signifie

absolument rien (car à quel propos Vulcain auroit-il
fabriqué cette’maiso’n à Œnopion) P et je lis : 142m; r;

pl! tir’o 75v narra-mulards cien. Ils lui ( les habitans de
Chic, à Œnopion) fabriquèrent une maison souterraine.
Cette correction est fondée sur Eratosthènes, qui dit en

’ parlant d’OEnopion : ’O à”: 61’s n71 KIAna’v’v n’ai: 70’”: ixixpu-r7o,

t les habitans (de Chia ) le cachèrent sans terre.

18. Homère ( Caban-u L. v, 21) parle de l’amour de
l’Aurore pour Orion, qui, suivant Eustathe, étoit le plus

beau des hommes. Je ne sais d’après qui Apollodore dit

qu’elle avoit accordé ses faveurs à Mars; je ne me
rappelle pas d’avoir vu cela ailleurs.
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19. Il ya plusieurs traditions sur la mort diOrion. Eu-

phorion,citéparle schol. d’Homère (IL, L. xvm, v. 486),

Nicandre ( Theriaca, in. 13) et Aratus (a). 635 et suiv.)
disent qu’il avoit voulu violer Diane, qui chassoit avec
lui; la déesse irritée, fit sortir de la terre , à Colonne,dans

’ile de Chic , un scorpion qui le piqua , et il en mourut.
Aratus invoque même à cet égard le témoignage des an-

ciens poètes, ce qui prouve que c’étoit une ancienne tra-

dition. Elle a été suivie par le schol. d’Aratus, et par
N igidiusFigulus, dans le schol. de Gennanicus. Suivant
Callimaque, cité par Hygin(.Poet. astrom, L. n, C. 34)
et suivipar Horace (L. m, ode n, a). 7o) , ce fut Diane
elle-même qui le tua à coups de flèches , pour le punir
d’avoir voulu attenter àsa virginité. Eratosthénes (C. 32)

raconte,probablement d’après Hésiode , qu’Orion dés-

espérant de trouver Œnopion pour se venger, se ren-
dit dans l’île de Crète, où il s’amusoità chasser avec Diane

et avec la Terre. Il osa dire , qu’il pouvoit seul détruire

toutes les bêtes qui étoient sur la terre; alors la Terre
indignée , fit sortir un scorpion énorme , qui le piqua et
le fit périr. Suivant le poëte Hister , cité par Hygin
( Poet. astrom, C, 34 ), Diane étant devenue amou-
reuse d’Orion, s’était presque déterminée à l’épouser.

Apollon en étoit très- fâché , et ne pouvoit cepen-
dant parvenir à- la détourner de son projet. Un jour
qu’Orion étoit dans les flots, et que sa tête ne parois-

soit que comme un point noir, à cause de liéloigne-
ment , Apollon parut mettre en doute l’adresse de sa
sœur, à tirer de l’arc , et la défia diatteindre ce point.

Diane ayant tiré , tua Orion; et pour se consoler de sa
mort, elle le placa dans les astres.

20. Opis , Loxo et Hécaergé furent les premières
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vierges qui apportèrent à Delphes les ofl’randes des Hy-

perboréens ( Callimaque , hymne à Délos , v. 292.) ;
Hérodote n’en nomme que deux (L. xv, C. 55). On peut

consulter ces deux auteurs, et les notes de M. Larcher
sur le dernier.

2x. Pindare dit dans ses Olympiques ( Ode vu ,
à). 25 ), que Rhode étoit fille de Neptune et de Vénus,

rais roi-ria! i

anurie" 1’373” ’AQPodlraJ,

AËAI’oto’ 7s nippon

’Po’d’lov.

«s En chantant Rhode habitante de la mer, fille de Vénus

a: et épouse du Soleil. n A . ’
Mais quelques critiques lisoient, suivant le scholiaste,

’"Aptpnpfirq; au lieu de ’Açpoh’vu. Il ajoute que suivant As-

clépiaides, Rhode étoit fille d’Amphitrite et du Soleil,

qui obtint les faveurs de cette déesse dans l’île qui prit

le nom de Rhodes; mais on ne sait comment conci-
lier cette tradition , avec celle qui fait Rhode épouse
du Soleil; c’est pourquoi je crains que le scholiaste ne
soit corrompu. Suivant Hérophile, elle étoit fille de
Neptune et d’Amphitrite , et suivant Epiménide , elle
étoit fille de l’Océan ( Pindari schol., ibid. Elle
eut du Soleil sept fils, Cercaphus , Actis , Macareus ,
Ténagès , Triopès , Phaéthon, et Ochimus le plus jeune

de tous; en suivant d’autres, Phaéthon , Actis, Macar,

Chrysippe , Candale et Triopés (Pindari schol., ibid ,
w. 151 ). Le scholiaste d’Homère dit, (d’après les tra-

giques , que Rhode étoit fille d’Asope , qu’elle eut du

Soleil un fils nommé Phaéthon, et trois filles, Lam-
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petie, AEglé et Phaéthuse (Odyssée, .17 , a). 208). Il
raconte ensuite la fable de Phaéthon à peu près comme
Ovide; ni ’ suivant ce poële, Phae’thon étoit fils du

Soleil et de ymène, que Nonnus dit fille de l’O-
céan , et que le schol. d’Homère dit fille de Minyasou
d’Ipltis.

CHAPITRE V.
Nora 1. L’enlèvement de Préserpine est une des

fables les plus célèbres de l’antiquité -, elle rappeloit aux

Grecs l’époque la plus intéressante pour eux, celle où

l’introduction de la culture les avoit tirés de la situa-
tion précaire où ils étoient , et de la vie sauvage qu’ils

avoient menée jusqu’alors. Il n’est donc pas étonnant

que leurs poëtes se soient plu à l’embellir. Hérodote
(lit que Cérès étoit la même divinité que l’Isis des Egyp;

tiens, mais je crois qu’il s’est trompé. Isis étoit en effet

la Lune , comme le prouve Jablonsky (Rantlle’on
Ægypt., L. m, C. 1 ), et le nom que Cérès porte en
grec , Armé-rap, Eéme’ler, pour ri pérou», la terre mère,

prouve qu’il n’y avoit auCune ressemblance entre ces
deux divinités. Mais lorsque Danaüs vint dans la Grèce ,

où il apporta une partie des cérémonies égyptiennes ,

il ne crut ni-facile , ni même nécessaire de faire adopter

de nouveaux noms i il se contenta d’approprier le
mieux qu’il put, le culte qu’on rendoit en Égypte a

quelques divinités , à celles qui lui parurent avoir plus
d’analogie avec elles par leurs attributs. Cérès étant

censée présider à la végétation chez Les Grecs, comme

Isis chez les Egyptiens , il lui attribua le même culte. Ce
culte fut d’abord établi à Argos , par ses filles, suivant

Hérodote (L. u, C. 171 ) , et il passa delà successive-
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ment dans les autres villes de la Grèce , qui prétenq.
doient presque toutes avoir été visitées par la déesse,

dans le cours des voyages qu’elle lit pour chercher sa
fille. On voit en, effet dans Pausanias, qu’elle avoit été

àPhigale dans l’Attique (L. I , C. 57), à Argos (L. I ,
C. 14 ) dans le pays de Sicyone (L. n, C. 2 ) , aCélées
dans l’Argolide (L. n , C. 14) , à Phénée dans l’Arcadie

V111, C. 15), dansle pays de Phigalie (L. v1n,C. 42),
dans le pays des Cabires dans la Bœotie (L. 1x, C. 25),
et dans beauCOup d’autres endroits. Mais le plus cèlè-,
bre par sa présence , étoit’Eleusis , ville de l’Attique.

Il est probable que c’étoit d’Argos que son culte y avoit

été apporté; car Pausanias raconte d’après la tradition

des llabitans d’Argos , que Trochilus , prêtre de Cérès ,

ayant eu quelques différends avec Agèuor, quitta cette
ville , et vint dans l’Attique , où il épousa Eleusine ;

il en eut deux fils , Eubule et Triptoléme. Les guerres
occasionnées parles différentes invasions des Héraclides

dans le Péloponnèse, et les émigrations qui en furent la

suite, firent oublier ce culte presque partout , excepté
dans l’Attique, qui jouit toujours de plus de tranquillité

que le reste de la Grèce , et dont les habitans ne chan-
gèrent pas de pays , comme ceux de presque toutes les
autres villes, de manière que l’antiquité non interrom-
pue des mystères de Cérès, fit qu’ils purent se vanter

de les avoir reçus de la déesse elle-même. ’

2. Les anciens ne sont pas d’accord sur. le lieu où se
fit l’enlèvement .de Proserpine; l’opinion la plus an-

cienne , à ce que dit Cicéron , est que ce fut dans les
champs d’Enna en Sicile , île qui , suivant son opinion,

étoit entièrement consacrée à Cérès et à sa fille (In
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Verre»: , du. 48-, C. 48). Bacchylide disoit qu’elle
avoit été enlevée dans l’île de Crète ( Hesiodi schol.

Théog., la. 915, p. 505 Suivant Phanodème, cet enlè- ’
veinent s’étoit fait dans l’Attique (ibid) , et on voyoit

même deux endroits , par où l’on disoit que Pluton
étoit descendu aux enfers; l’un auprès d’Eleusis , sui-

. Vaut Orphée , ou plutôt Onomacrite ( H ymne 17 ,
a). 15) ; (c’est probablement celui dont parle Pausanias
( L. I , C. 58) ;)l’aütre auprès de Colone; le schol. de

Sophocle dit en effet que , suivant quelques auteurs ,
Pluton étoit desCendu aux enfers , dans l’endroit où
Œdipe mourut par la suite ( OEdipeà Col. , a). 1 590
Les habitans de l’Argolide disoient que cet enlèvement
s’étoit fait dans leur pays ( Pausanias, L. n , C. 56 ) ,

et Apollodore paroit avoir adopté cette tradition, en’
disant que les Hermionéens donnèrent à Cérès la pre-

mière nouvelle de l’enlèvement de sa fille. Suivant
Conan , elle fut enlevée dans le pays de Phénée, en Ar-
cadie ( Narr. 15) ; enfin , l’auteur de l’hymne à Cérès ,

publié par Ruhnkenius, dit’qu’elle fut enlevée dans

les environs de Nysa , ce qui doit s’entendre de
Nysa ville de Carie , où il y avoit un temple consacré
à. Pluton et à Proserpine , et dont les médailles reprèj

sentent souvent cet enlèvement (Spanheim , sur Cal-
limaque, Hymne à Cérès , a). 9 Ceux même qui
disoient que Proserpine avoit été enlevée dans la Sicile ,

ne s’accordoient pas sur le lieu : car Cicéron , Ar-
nobe et plusieurs autres, disent que ce fut dans les

I plaines d’Enna; les autres, comme Aristote (de M irab.
ÀIIJCIIlt., C. 85) et Hygin (Fab. 146) que ce fut sur
le sommet de l’Etna. V oyez les notes de M uncker et de

Van-Staveren sur ce dernier auteur.
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5. L’auteur de l’hymne à Cérès (’v. 55 ) , dit qu’Hé-

4 cate annonça la première à Cérès l’enlèvement de sa

fille , et (a). 75 )que le Soleil lui apprit qu’elle avoit été

enlevée par Pluton. Ovide , dans ses Métamorphoses
(L. v , a). 487 et misa), dit qu’elle le sut de la nymphe
Aréthuse.

4. Apollodore a suivi N icandre (Tlieriaca, p. 55)
et Callimaque (Hymn. in Cerer., 1). 16), qui avoient
probablement suivi eux-mêmes des auteurs plus anciens;
mais l’auteur de l’hymne à Cérès (a). 99) dit que ce fut

auprès du puits Parthénius que Cérès s’assit d’abord.

Pamphus, poète Athénien , contemporain de Linus ,
et l’un des premiers qui aient chanté l’enlèVement

de Proserpine, et les voyages de Cérès qui en furent
la suite , nomme ce puits Anthius, suivant Pausanias
(L. r , C. 59). Ruhnkenius croit qu’il faut ylire Par-
thenius, d’après l’hymne à Cérès , mais il me semble

que ce changement n’est pas nécessaire; il peut en ef-

fet y avoir eu plusieurs traditions à cet égard. Le puits
Callichore étoit, suivant l’auteur de l’hymne à Cérès

(a); 271), et Pausanias (L.1, C. 58),celui autour duquel
les femmes d’Eleusis avoient célébré le premier chœur

de danse et de chant, en l’honneur de Cérès.

5. C’est ainsi que le nomment l’auteur de l’hymne à

Cérès (en 97) ’, Pausanias (L. r, C. 59 ) et Hygin
(Fab. 146). Plusieurs autres le nomment Eleusis, et
disent que ce fut de lui que le pays prit son nom.
Nicandre (Alexiplz., a). 151) dit que le mari de Méga-
nire étoit Hippothoon; son scholiaste ajoute qu’il étoit
fils de Neptune et d’Alopé , fille de Cercyon.

6. Iambé étoit.née en Thrace , suivant Nicandre
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(Alexipli., a). 152.) , et elle étoit fille d’Echo et de Pan,

suivant son scholiaste et celui d’Euripide ( Dresse,
a). 765 Ils ajoutent que les vers qu’elle chanta à la
déesse en cette occasion , furent l’origine des vers
Iambes. Il est aussi question d’elle dans l’hymne d’Ho-

mère (a). 195 Si l’on en croit Clément d’Alexandrie

(Cahors. , p. 17) ,Eusèbe ( Præp. ev. , L. n , C. 5 ) et
les autres défenseurs du christianisme, qui ont pour
la plupart copié Clément, ce fut Baubo, et non Iambé ,
qui fit rire Cérès; et elle, la fit rire par ses gestes. Voici
les vers que Clément cite comme étant d’Orphée :

’51; situiez, réifiiez); niveadpavro d’iÏËÉ 7s rait-m

20,144.70: 013J”: «picon-ra. villa», «il; sa: si" vltxzu,

Kit": 9’ En)! êiæ’lsmsqmô’v Bauges: Cab xo’Awwî,

’H t’a-cl «in 523’110: 351i , miellat. iv’t 3.117447,

I a I V s 7 1Aigu" il du" 1:7on , u au xuxwv ivixerro.

I En disant cela , elle leva sa robe , et fit voirlesparties
n de son corps qu’il convient le moins de mÎntrer; le

- a jeune Iacchus arrive , et promène en riant sa main
n sur ce que Baubo montroit ;Ià cette vue le cœur de la
n déesse s’épanouit de joie , et elle reçut le vase où étoit

8le Cycèon) a. J’ai traduit ces vers le plus décemment

que cela m’a été possible , quoique cela ne fut pas fa-

cile. Arnobe (L.v, p. 174) les a aussi traduits, ou plutôt
paraphrasés et commentés d’une manière un peu trop

libre pour que je puisse les rendre en français; cepen4
dant comme son ouvrage n’est pas commun, je vais
en extraire ce qui a rapport à mon sujet.

Igimr Baubo illa, quem incolam diiimus Bleu;
sinifuisse pagi, malis multifonnibus’fiuignmm
accipit hospitio Cererem , adulamr obsequiis mi-
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tibus , reficiendi corporis ragot curant "titubent,
sitienti adoris aggerilpotionem cinnum, weeonem
quant nuncupat Græcia : aversalur, et respuit hu-
manitatis officia mœrens dan, nec eam fortuna
perpecitur 1ialetudinis meminisse commuais. Ro-
gat illa nique hortalur contra, sicut mas est in
hujus modi casibus, ne fastidium suæ humanisons
assumas :’ obstinatissime dura: Ceres, et rigoris
indomiti pertinaciam ratiner. Quod cum stepius
fieret, aeque ullis quirel obsequiz’s ineluctabile
propositumfatigari , marli! Baubo artes, et quant
serio non quibus allicere , ludibriorum salmis
exhilarare miraculis : partent illam corporis , par
yttamseczisfeminelzm etsubolemprodere, etnomen
sole: acquirere generi , mm longiore ab incuria li-
berat :facit sumere habitum puriorem , et in spe-
ciem leuignri nondum duri algue striculi ( l. hys-
triculi ) pusionis : redit ad deum tristem, et inter
illa communia, quibus maris estfrangere ac tem-
perare mœrores , retegit se ipsam, arque omnia
illa pudoris loco revelatis monstrat inguinibus ,
algue pubi affigit coulas diva , et inauditi specie
solaminispascitur. Tum diffilsiorfacta per risum,
aspernatam sumit tuque ebibit potionem : et quad
diu nequivit verecundia Baubonis exprimera, pro-
pudiosi facinoris extorsit obseænitas. Calam-
niari nos improbe ,Isi qui: forte hominum sus-
picatur , libros suma; Titreicii mais , quos anti-
quilatis memoratis esse divinæ, et inueuiet nos
nihil naque callide fingere, neque quo sin!) rtsui
denim quærere tuque efficere sanctitates. Ipsos
mutique in media ponemus versus , 7110s Cale
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Iiopes filins 0re edidit Græco, et cantando ( il
faut lire cantandos) par secula generi publicavit
humano.

Sic effara , situ: veszem contrait ab imo , -
Objecitque oculis formatas inguinibus res :

Que: cava. succutùns Daube (l. Bassin)
manu, (mur: panifia

Oui: vultus erat,) plaudit, contracta: amict 1
T un: dm defigens augusti luminîs orbes,

Tristitias animi paulum mellite reparût .-
Inde manu po’clum samit , risuque «quanti

Perduci: totem cyceonis lita liquorem.

Il y a quelque différence entre cette traduction et
les vers que Clément nous a conservés, et il paroit
qu’Arnobe a ajouté de son chef les mots, N am puerilis

ollis valsas aras, que j’ai mis entre deux parenthèses,
et qui sont suffisamment expliquéspar ce qu’il a dit plus

haut. On n’en trouve pas la moindre trace dans les Vers
grecs, ce qui afaitsupposer à Saumaise (Exercit. Plin.,
p. 527), qu’Arnobe ne les avoit pas entendus. Mais il
paroit que les premiers défenseurs du christianisme
se croyoient ces fraudes pieuses permises, et Saint
Grégoire de Nazianze , en citant le premier vers, dans
sa première invective contre Julien (p. 141 ) , ne s’est
pas fait scrupule de le défigurer, pour attribuer à la
déesse ce que le poëte attribue à Baubo :

Yl: «Man hui demis infligera [47!»th

En disant cela , la déesse découvrit ses Jeux cuisses,
et il ajoute par forme de réflexiunfiya naît, un): ipaçais,

pour initier ses amants. Leur peu de bonne foi lors-
qu’ils cherchoient des armes pour combattre les païens .
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’ me feroit presque croire que ce passage d’Orphèe est

forgé. Il est question de Baubo dans d’autres passages,
et l’on n’y trouve rien qui ait rapport à ce qu’en dit

Clément. Harpocration (a). Aumu’Ms ) cite Jeux auteurs ,

dont l’un, qui étoit Asclépiades, disoit dans le quatrième

livre des fables tirées des tragiques, que Bnubo étoit la
femme de Dysaulès , dont elle avoit eu deux filles, Proto-
noé et Nisa. Palaephate qui est l’autre , disoit dans le l".

livre des Troîques , que Dysaulès et elle avoient donné
l’hospitalité à Cérès. Enfin, .Hèsychius (v. Baan’) dit

qu’elle avoit été la nourrice de Cérès.

7. Cet enfant se nommoit Dèlnophoon à suivant
l’hymne à Cérès ( v. 254 ); Ovide , dans ses Fastes (L. 1v.

lu. 550), et Hygin (F (16.1147) le nomment Triptolème ,
et prétendent que c’est celui à qui Cérès enseigna par

la suite l’agriculture. Le scholiaste de Nicandre ( Ï 710’-

riaca, p. 24) lui donne le nom de Céléus. Cérès le nour-

tissoit en le frottant d’ambroisie , et le mettoit dans le

feu pour le rendre immortel, en consommant en lui les
parties mortelles , suivant l’auteur de l’hymne à Cérès

(v. 237 et suiv). Apollonius paroit avoir eu ce passage en
pvue dans l’endroit oùil parle de la manière dont Thétis

élevoit Achilles. ’
8. On lit dans toutes les éditions Ts’grpu’zu Mai, ce qui

est une faute évidente. J’ai corrigé d’après l’avis de M.

Coray, 7’: Train-711i Mai. Il faut en effet un prèsent,etl’ar-

ticle est absolument nécessaire.

9. On voit par Pausanias (L. r , C. 14)que suivant
l’oPinion reçue chez les Athéniens , Triptolème étoit
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fils de Céléus. C’est probablement par inadvertance

que M. Heyne dit, dans ses notes sur ce passage , que
l’auteur de l’hymne à Cérès le fait aussi fils de Céléus

et de Métanire , car dans les trois endroits où il en
parle (a). 155, 479 et 482) , il le met avec Céléus au
nombre des principaux habitans d’Eleusis. La chro-
nique de Paros ( Ep. 12) lui donne aussi Céléus pour
père , mais sa mère y est nommée Néœra. Il faut pro-

bablement rétablir ce nom ainsi, dans le scholiaste
d’Héphœstion (de Metris, p. 81), qui la nomme N391,

Neri. Outre les opinions que rapporte Apollodore , sur
les parens de Triptolème , il y en avoit encore d’au-
tres. Suivant Orphée, cité par Pausanias (L. r , C. 24),
Eubulus et lui étoient fils de Dysaulès , qui , suivant
les Phliasiens , étoit frère de Cèléus ( idem, L. u,
C. 14). Chœrilus ,poëte tragique Athénien , disoit que
Triptolème et Cercyon étoient fils d’une fille d’Am-

phictyon, mais qu’ils n’avoient pas le même père;

que Rharus étoit celui de Triptolème, et Neptune
celui de Cercyon (121., L. 1, C. I4 ). Aristote (de
Miraô. auscult. , C. 145) dit que, suivant quel-
ques auteurs, sa mère se nommoit Déiopé; le scho-
liaste de Sophocles, dit que cette Déiopé étoit fille
de Triptolème et mère d’Eumolpe ( OEdip. COL,
du. 1 108 ). Pausanias en parle aussi, comme ayant
quelque rapport avec Triptolème , mais il ne dit point
en quoi (L. r, C. 15 ). Il n’est pas question dans
l’hymne à Cérès des voyages de Triptolème pour ré-

pandre la culture du blé ; la tradition en étoit cepen-
dant restée chez quelques peuples de la Grèce. C’était

lui . suivant les habitans de l’Acha’ie , qui avoit appris à

Eumélus, leur fondateuL,à bâtir des villes, et à cultiver
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la terre ç ils ajoutoient , qu’Anthius fils d’Eumélus ,

ayant voulu , tandis que Triptolème dormoit, monter
sur son char, et semer comme lui , se laissa tomber et
se tua (Pausanias, L. vu, C. 18). C’était aussi lui qui
avilit enseigné à Amas l’art de faire croître le blé (idem,

L. VIH , C. 4). Ses voyages ne se bornèrent pas à la
Grèce, suivant les mythologues ; Ovide dit qu’il alla
jusque dans la Scythie , où le roi Lyncus voulut le tuer
pour s’attribuer l’honneur de la découverte du blé;

mais Cérès le changea en lynx (Métam., L. v, a). 649).

Cette fable est aussi rapportée par Servius (sur [Æ-
ne’ide, L. x, ’v. 523), et sous un nom différent par

Hygin ( Poet. astron. , L. n, C. I4 ), qui dit que ce
roi étoit Cornabus , roi des Gètes. Diodore de Sicile dit
que Triptolème étoit l’un des compagnons d’Osiris ,

qui l’envoya faire connaître l’agriculture dans l’Attique

(L. r , C. 18 et 21 ). Je ne crois pas qu’il faille con.
fondre ce Triptolème, avec Triptolème d’Argos dont
parle Strabon (L. xvr , p. 1089), qui fut envoyé parles
Argiensà la recherche d’Io, et dont le fils Gordys s’éta-

blit dans le pays qui prit de lui le nom de Gordyène.
La chronique de Paros (Ep. 15) met les aventures de
Triptolème sous le règne du premier Erecthée.

10. L’histoire d’Ascalaphe est racontée bien diffé-

remment par Antoninus Liberalis , d’après Nicandre ;

il prétend que Cérès le changea en chat-huant , parce
qu’il s’étoit moqué de l’avidité avec laquelle elle ava,

loit la boisson que lui avoit offerte Mismé sa mère
(Narr. 24). Mais il est probable que ce compilateura
confondu deux fables que Nicandre avoit traitées sépa-
rément, et qu’Ovide nous a conservées; l’une d’un

enfant
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enfant qui se moqua de Cérès , et qu’elle changea en

lézard , en lui jetant de la bouillie au visage ( Men, L. v,
a). 452 ); et l’autre d’Ascalaphe , qu’elle changea en

hibou ( ibid, v. 345 ), comme le raconte Apollodore.
Il étoit fils d’Orphné , suivant Ovide, ou de Styx , sui-

vant Servius (in Georg. , I , 39 ).

n. Pluton avant d’enlever Proserpine , avoit pour
concubine Minthé, nymphe du Oocyte. Irritée de
la préférence que Pluton donnoit à la fille de Cérès,

elle osa l’injurier, et se mettre au-dessus d’elle , tant

pour la naissance que pour la beauté. Cérès la foula

aux pieds et la changea en une plante nommée
menthe, suivant Oppien ( de piscat., L. m , a). 484 et "
suiv.) Ovide dans ses Métamorphoses ( L. x, a). 728 ),
et Strabon (L. vm , p. 529 ), disent que ce fut Pro-
serpine qui la transforma ainsi. Sevin propose même
sur le texte de ce dernier une correction très-vrai-
semblable. Voici le passage : n’a: l’a «’1’ Mi 3m ne"

Huche IMFI’UI ËU’IUMI MM", air palestinien amatir TOI;

"Ados! 79min" , sin-rafliez! dal) rift xi": , si unir wællav
pfut" uanaAsî’v. Il croit qu’il faut lire carnations,
foulée aux pieds, au lieu de irzrndsîm, trompée.

CHAPITRE VI.
Nora I. La Terre ayant, suivant Hésiode, reçu

les gouttes de sang qui découlèrent de la blessure
d’Uranus, lorsqu’il fut mutilé par son fils, produisit

les Géans. Il ne dit rien de leur cômbat avec les
Dieux; on n’en trouve même aucune trace dans
Homère. Ce dernier parle à la vérité dans l’Odysséfl

T. Il. E
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d’un peuple de Géans, qui avoit pour roi EurymédOn ,

père de Péribée , mère d’Areté femme d’Alcinoüs , roi

des Phœaques , et il ajoute qu’il périt avec son peuple

impie ( Odyss., L. vu, a). 59 ); mais ils n’avoient
rien de commun avec ceux dont il s’agit ici. Cette
guerre avoit été le sujet d’un grand nombre de poëmes ,

dont il ne nous reste que le commencement d’un
poème latin de Claudien, et quelques vers de son
poème gr . On n’est d’accord, ni sur la situation de
Phle’gres, -ni sur celle de Pallène. Les champs Phlé-

gréens étoient , suivant Strabon (L. v , p. 373) , dans
la Campanie; d’autres les plaçoient dans les environs

de Pallène en Thrace (Strabon. Epitom. , L. vu,
p. 510 ; Elienne de Byzance, a). mouvai" Le scho-
liaste d’Homère place le champ de bataille, àTartesse

en Espagne (Il. , L: vu: , a). 479
2. Duris de Samos, cité par le schol. d’Apollonius

de Rhodes ( L. r , 1:. 501 ), dit , que des pierres que
les Géans lancèrent contre les Dieux , celles qui re-
tombèrent sur la terre , formèrent les montagnes, et
celle: qui tombèrent dans la mer, devinrent des îles.
Mais suivant Valèrius Flaccus( L. n , a). 18), les Géans

furent eux-mêmes changés en montagnes par la Terre.

3. La Terre aVOit prédit, suivant le scholiaste de
Pindare (Nem. Ode 1,4). zoo ), qu’on ne Vain-
croit jamais les Géans sans le secours de deux demi-
dieux. En conséquence les Dieux appelèrent Hercules
et Bacchus: et les troupes de ce dernier contribuè-
rent beaucoup à la victoire , suivant une fable rap-
portée parEratosthènes (Catastérismes, C. xi3Hy-

gin, poet. aurois. , L. n, C. 25) : les Satyres et les

,
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Silènes étoient montés sur des ânes; ces animaux à
l’approche des Géans se mirent à braire d’une manière

si épouvantable, que les Géans effrayés crurent que
c’était quelque monstre inconnu que les dieux ame-
noient contre eux , et ils prirent la fuite sur-le-champ.

4. Pindare parle en plusieurs endroits ( Nain. tv, 45;
Istllm. v1], 47 ) du combat d’Hercules contre Al-
cyonée ; et il semble par ce qu’il dit , que ce combat
n’avoit rien de commun avec la guerre des dieux et
des Géans. Hercules étoit ,à la tête d’une armée , et

il avoit Télamon avec lui; Alcyonée lui lança un ro-
cher qui écrasa douze chars et vingt-quatre des héros

qui le suivoient ( Nem. w, 4.5 On voyoit encore ,
à ce que dit le scholiaste, ce rocher vers l’isthme de
Pallène, à l’endroit où se livra le combat. Hercules
le tua ensuite. On voit par là que Pindare parle d’une

guerre particulière ; cependant il dit ailleurs (New. 1 ,
a). 100 ), qu’Hercules assista les dieux dans la bataille
qu’ils livrèrent aux Géans dans les champs de Phlé-

gres.

5. Porphyrion fut tué par Apollon , suivant Pindare

(Pyth. 1V , 15 et suiv.)

6. Bentley, dans ses notes sur Horace (L. 1V, Ode xIx ,
a). 25 ), croit qu’il faut lire ici ’Poïnv au lieu de Eipwu.

Cependant Rhætus , dont parle Horace , fut bien tué
par Bacchus, mais ce dieu avoit pris la forme d’un lion,
et nous voyons ici qu’il avoit tué Eurytus d’un coup de

thyrse. Les auteurs sont si peu d’accord sur les noms des
Géans , qu’il est très-difficile de les corriger les uns par

les autres.
E a
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7. Le combat de Minerve contre Encelade et les

autres Géans, étoit ordinairement représenté sur le
voile que les Athéniens offroient à cette déesse à la fête

des Panathe’nées ( Meursius, Panathen. , C. 18 Et
même Aristide , dans son discours sur Jupiter , lui attri-

bue la plus grande part dans la victoire que rempor-
tèrent les Dieux (rom. I, p. 11 Cependant Silène
dans le Cyclope d’Euripide (a). 5), se vante d’avoir tué

Encelade d’un coup de lance.

8. Etienne de Byzance (a). Nl’sufof) dit que Polybotes

ayant été frappé par Jupiter , se jeta à la nage dans

la mer; alors Neptune lui lança son trident , mais il le
manqua , et frappa l’île de Ces, dont il sépara une par-

tie , qui forma celle de Nisyre. Ce que Strabon dit de
cet événement , s’accorde avec le récit d’Apollodore;

et il paroit que c’étoit la tradition la plus suivie: car
suivant Pausanias( L. r , C. 2 ), on avoit représenté à
Athènes, Neptune frappant Polybotes de son trident.

9. Vénus contribua aussi à la défaite des Géans;

et le scholiaste d’Aristophanes ( Oiseaux, v. 554) dit
qu’elle en tua un nommé Cébriones. Il y avoit à Pha-

nagorie, suivant Strabon (L. x , p. 757), un temple
de Vénus Apaturie ou trompeuse. On avoit donné
ce nom à la déesse, parce que lors de la guerre contre
les Géans, elle fit cacher Hercules dans une caverne ;
elle y attiroit les Géans les uns après les autres, on
devine aisément par que] moyen , et Hercules les tuoit.
Arsénius nous a conservé dans son recueil d’Apo-
phthégmes quelques vers grecs de la Gigantomachie
de Claudien, qu’on a mis dans toutes les éditions de ce

poète. Ils ont rapport à cette aventure de Vénus; et
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Claudien y fait la description de la toilette qu’elle fit
pour séduire les Géans; ce qui n’a été remarqué par

aucun des commentateurs de ce poëte.

to. Homère, dans son hymne à Apollon ( a). 305 et
suiv. ), fait une histoire bien différente de l’origine de
Typhon. Junon irritée contre Jupiter de ce qu’il avoit

produit Minerve de sa tête , pria la Terre , le Ciel
et les Titans de lui faire concevoir un enfant sans
son mari, et cependant sans manquer à la foi con-
jugale. La Terre exauça ses voeux, et pelle mit au
monde Typhon qu’elle donna à élever au serpent

qui gardoit Delphes. Stésichore , cité par le grand
Étylnologiste (v. Tqumtis) , s’accorde avec,Homére.

Mais cette histoire est racontée un peudifféreinment
dans les scholies publiées par M. de Villoison ( Bœotie,
a). 290), qui ont été-copiées littéralement par Eu-

doxie (Violariùm, p. 406 et par Eustathe ( t. I ,
p. 545 La Terre irritée de la défaite des Titans par-
vint à broniller Junon avec Jupiter. Junon ayant été
raconter à Saturne les sujets de plainte qu’elle croyoit

avoir contre Jupiter, ce dieu lui. donna deux œufs
enduits de sa propre semence , lui dit de les enterrer,
et qu’ils produiroient un Génie assez puissant pour dé-

trôner Jupiter. J’unon persistant dans sa colère, les

enterra à Arilnes en Cilicie ; mais lorsque Typhon
fut venu au monde , elle se réconcilia avec Jupiter et
lui conta ce qui s’étoit passé; ce dieu foudroya sur-

le-champ Typhon , et l’ensevelit sous la Sicile. Le
récit d’Apollodore est tiré de la Théogonie d’Hésiode

(a). 82e ).

n. M. Visconti soupçonne dans ce passage une
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transposition , qui n’a point été aperçue par M. Heyne,

et il croit qu’il faut lire ainsi : Toi un n’ai [141951, ratites
six" limppwiflm Êxzd’vô’r , div éAxa’t and): ami-m’y I’szIvo’utm

xoPupn’v WPI7IL’M m’ai! 251,60’11, in ratina! Il ËEEÏxfl ixaf’ov

ustpaÀal fluât-mu Il reste encore cependant une dif-
ficulté ; Wfflylllr’ov and, filma devroit se rapporter à

menai et non à. 52m). Tout cela aura été brouillé par

l’abréviateur. V
Antoninus Liberalis ( C. 28 ), d’après Nicandre ,

dans le quatrième livre des Métamorphoses; Nigidius
Figulus, cité par le schol. de Germanicus (p. 120);
Ovide (Métamorph, L. v, v. 5z7 ) , et beaucoup d’au-

tres auteurs parlent de Cette fuite des dieux en Égypte,
et de leur changement en divers animaux. Suivant
Antoninus Liberalis , Apollon se changea en épervier,
Mercure en ibis , Mars en un poisson nommé lépi-
dotus , Diane en chat , Bacchus en bouc , Hercules en
faon de biche , Vulcain en bœuf, et Latone en musa-
raigne.

I 12.. J’ai traduit ienpépav zanzi , par fruit: épilé-

7nère.r; il est difficile de savoir ce que notre au-
teur a entendu par la. Peut-être a-t-il voulu dire de:
fruits à l’usage des mortels. En effet , ceux dont
les dieux faisoient usage , devoient être comme eux ,
non sujets à la corruption; et en faisant manger à
Typhon des fruits mortels , les Parques durent le
rendre sujet à la mort.

15. On peut voir la description du combat entre
Jupiter et Typhon, dans la Théogonie d’Hésiode (v. 857

et suiv. ) , et dans les deux premiers. livres des Dio-
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nysiaques de Nonnus, qui a presque tout puisé dans
son imagination. Le récit d’Homère est le plus simple
de tous; il n’y est question d’aucun combat. Hésiode

raconte celui de Jupiter et de Typhon , mais il n’y
fait point intervenir les autres dieux , et ne parle point
de la fuite de Jupiter. Æschyle , dans son Prométhée ,

, semble donner a entendre qu’il fit la guerre à tous les
Dieux.

Tuciim 003p" , caïn! à; 5115711 Saï;
Ëptpd’vai’a’l yapÇnAfi’t-i 0129420! Qu’un

a Le vaillant Typhon qui résista à tous les Dieux,
a soufflant la mort de ses horribles mâchoires. a)

Apollodore a beaucoup ajouté au récit d’Hésiode ,

et probablement d’après des poètes plus modernes; je
crois même pouvoir supposer que c’est d’après des

poëtes du siècle des Ptolémèes, qui voulant concilier

les fables Égyptiennes avec les fables Grecques , con-
fondirent deux personnages trés-différens , car le Ty-
phon des Grecs n’étoit pas le même que le Typhon
des Égyptiens, comme le prouve très-bien Jablonsky

( Panthéon Ægypt., L. V, C. 2, 5 z Ce furent
probablement ces poètes qui imaginèrent la fuite des
Dieux en Egypte , xleur métamorphose en divers ani-
maux adorés dans le pays , la victoire de Typhon sur
Jupiter, et la manière dont il lui coupa les nerfs,
ce qui ressemble beaucoup à ce que Typhon fit à
Osiris.

On plaçoit la sépulture de Typhon en beaucoup
d’endroits; Homère ne parle que de celui où il avoit
pris naissance , et non de celui où il avoit été enterré.

Hésiode dit que Jupiter le précipita dans le Tartare

n
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( Théog. , a). 867 j. Pindare (Pyth. I, a). 29 et suiv. ),
et Æschyle (Prométh, 555 et suiv. ) , sont à ma con-
noissance les deux premiers qui aient dit qu’il étoit en-

seveli sous la Sicile. Suivant Phérècydes , cité par le
schol. d’Apollonius (L. 11’, m4) , il s’enfuit d’abord

vers le Caucase :mais Jupiter ayant enflammé cette
montagne, il se réfugia dans l’Italie; et Jupiter lui
jeta l’île Pithécuse sur le corps. Apollonius de Rhodes

( L. u , a). 1219 ) dit qu’il est enseveli dans le lac Ser-
bonite ,près de l’Egypte, ce qui semble tenir à quelque

tradition Egyptienne.

CHAPITRE V11.

Non: r. Nous avons déjà vu (C. n, note6) la
généalogie de Prométhée ; elle ne nous apprend
point si c’étoit un personnage historique. Hérodote,

cité par le schol. d’Apollonius de Rhodes (L. II ,
v. 1255 ) , dit que ses Etats étoient dans la Scythie ,
ce qui me paroit peu vraisemblable. Les premiers
pays ou Deucalion son fils s’établit furent , suivant
Denys d’Halicarnasse (A. R. L..1 , C. I7),1’Ætolie
et la Locride; et d’après cela, je crois qu’il étoit
Venu du Péloponnèse. Nous varrons effectivement par
la suite qu’Atlas, frère de Prométhée, habitoit l’Ar-

cadie. Le mot. mans"); , qui. signifie prévoyant, me
paroit un nom allégorique plutôt qu’un nom propre.
Il n”est point question de lui dans Homère. Hésiode ,

qui est le premier qui en parle , ne lui attribue point
la création de l’homme; il semble seulement supposer

que la première femme fut formée de son temps, ou
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plutôt , qu’une nouvelle race de femmes fut créée à

cette époque ;car il dit très-positivement que le genre
humain existoit déjà , puisque Prométhée vola le feu

pour le lui communiquér , et que ce fut pour l’en pu-

nir que Jupiter forma cette femme. Æschyle ne lui
attribue pas non plus la création des hommes, mais
Prométhée se glorifie, dans la tragédie qui porte son
nom, de s’être opposé à ce que Jupiter détruisit le genre

humain ( a). 244 et suiv. ); ce qui suppose qu’il étoit
créé depuis long-temps. Ce n’est donc que postérieu-

rement à Æschyle qu’on a imaginé cette création.
Quoi qu’il en soit, il en est déjà question dans Platon ,

et l’on ne sera pas fâché de voir ici comment Prota-

goras la raconte dans le dialogue qui porte son nom.
(T. 3, p. 107, cd. Bip.)

« Il futun temps ou les Dieux existoient, mais où
a Espèce humaine étoit dans le néant; l’époque fixée

a par les destins pour sa création étant arrivée , les
a Dieux formèrent les animaux dans l’intérieur de la
a terre , d’un mélange de terre , de feu , et de tout ce
au qui peut s’allier avec ces deux élémens. Le moment

v de les produire à la lumière étant venu , les dieux
à chargèrent Prométhée et Epime’thée de les orner et

a: de les douer des qualités qui convenoient à chacun.
a Epiméthée pria son frère de lui laisser ce soin :
a vous examinerez, lui dit-il, mon opération lors-
» qu’elle sera terminée. Prométhée ayant consenti à

» cela.... Epiméthée , qui n’étoit pas fort habile , épui-

a sa en faveur des brutes toutes les qualités qu’il avoit
a à distribuer , de façon qu’il se trouva très-embar-
n rassè lorsqu’il en fut à l’espèce humaine. Prométhée

u étant arrivé sur ces entrefaites, examina la distribu-
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a tion ; il vit que les animaux étoient bien pourvus de

a tout ce qui pouvoit servir à leurs besoins , que
a. l’homme seul étoit nu, sans défense et sans armes:

a cependant le jour fatal ou il falloit que l’homme
au aussi sortit de la terre , approchoit; ne sachant com-
» ment faire pour le mettre en état de se défendre , il

a déroba à Minerve et à Vulcain la science des arts
a) avec le feu , sans lequel cette science auroit été inu-

n tile , et les donna aux hommes , qui se trouvèrent
sa ainsi pourvus des sciences et des arts si nécessaires
a à la .vie ; mais ils n’eurent point la science politique.

a Jupiter qui en étoit en possession , la tenoit enfer- 4
u mée dans sa citadelle , où il n’ètoit plus permis à
a Prométhée d’entrer, et qui d’ailleurs étoit gardée

a avec la plus rigoureuse exactitude; mais comme Mi-
» nerve et Vulcain avoient un atelier commun , y

pénétra sans beaucoup de peine , et ce fut pour ce
larcin qu’il fut puni. v

Il paroit que cette fable est de l’invention de Platon.

Eschyle dit aussi que ce fut pour le vol du feu que Pro-
méthée fut puni, et ce dieu se glorifie dans la tragédie
de ce poëte , de s’être opposé à ce que Jupiter détruisit

les hommes; de leur avoir fait présent du feu ; de leur
avoir fait connoitre l’usage des métaux; de leur avoir
appris à connoitre l’avenir par l’inspection des en-
trailles des victimes; enfin, de leur avoir donné les
arts et d’avoir introduit la civilisation qui en est la suite
( Prométhée, 442 et suiv. Ælien , dans son histoire
des animaux (L. v1, C. 51), raconte d’après Sophocle,

Ibycus et plusieurs» autres poëtes, que J upiter,p011r
récompenser les hommes qui lui avoient découvert
le vol du feu fait à Vulcain , leur fit don d’un remède

8

8
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qui préservoit de la vieillesse. Ils mirent ce remède
sur un âne : c’étoit dans l’été; cet âne arriva mou-

rant de soif auprès d’une fontaine; mais cette fontaine

étoit gardée par un serpent qui ne vouloit pas le laisSer
boire. L’âne pressé par le besoin , lui offrit le remède

qu’il portoit, s’il vouloit le laisser appaiser sa soif. Le

serpent y consentit , et c’est depuis ce temps qu’il a
acquis la faculté de se rajeunir.

On montroit à Panopée , dans la Phocide , des
pierres qui avoient une odeur pareille à celle de la
peau humaine; elles étoient, à ce que l’on préten-
doit , le reste du limon avec lequel Prométhée avoit
pétri les hommes (Pausanias , L. x, C. 4) ; Ésope
disoit que Prométhée avoit employé des larmes pour

humecter ce limon Thémistius dans Stobée ,
p. 21

2. Sa punition, quoique motivée sur le vol du feu,
avoit, suivant Hésiode, une autre cause , qui ne faisoit
pas beaucoup d’honneur à Jupiter. Les dieux étant
assemblés à Mécone , qu’on croit l’ancienne Sicyone ,

Prométhée tua un boeuf, et ayant mis d’un côté dans

la peau la chair et les intestins, et de l’autre les os
qu’il avoit recouverts de graisse, -il donna le choix
à Jupiter qui se laissa tromper, et prit les os. C’est
depuis cette époque que les hommes , lorsqu’ils offroient

des sacrifices , né faisoient plus brûler que-les os qu’ils

recouvroient de graisse, et qu’ils parsemoient de quel-
ques morceaux de chair détachés de toutes les parties
de la victime , usage dont il est à chaque instant ques-
tion dans Homère , tandis qu’auparavant ils faisoient
brûler les victimes en entier (Hésiode leéog., a). 535 ’



                                                                     

76 APOLLODORE;
I et suiv. ; Lucien dans son Prométhée , et Hygin,

post. astron. , L. n , C. 15). ’
On a vu ci-dessus ( C. Il , note 6 ) une autre

I raison de la haine de Jupiter contre Prométhée. Duris
de Samos disoit qu’il l’avoit attaché sur le Caucase,

pour le punir de ce qu’il avoit osé devenir amoureux
de Minerve , et c’étoit pour cela que les habitans du

Caucase et des environs ne sacrifioient jamais à Jupiter
ni à Minerve , mais bien à Hercules qui avoit tué l’ai-

gle qui dévoroit le foie de Prométhée. On peut voir
une autre tradition à cet égard dans le Traité des Fleu-
ves attribué à Plutarque.

3. Deucalion étoit , suivant le catalogue des femmes
célèbres, poëme attribué à Hésiode , fils de Prométhée

et de Pandore. Strabon dit même qu’il donna à la
portion de la Thessalie sur laquelle il régnoit, le nom

de Pandore sa mère ( L. 1x, p. 677 Cependant
Hésiode , dans son poème des Travaux et des Jours ,
dit que ce fut Epiméthèe qui épousa Pandore , mal-
gré les avis de Prométhée. Deucalion étoit, suivant ,
Denys d’Halicarnasse , fils de Prométhée et de Gly-

mène, fille de l’Océan (du. Bonn, L. r , C. 17, t. 1 ,
p. 47 ). C’est aussi ce que dit le scholiaste de Pindare
( Olymp. 1x, w. 68) , où il faut lire , d’après la cor-

rection de Sevin : in pi! lyonnais" tu) KAvpivm waw’m
aim’ si). "BAN" nui "mans. J’ai déjà dît que Deucalion

étoit probablement venu du Péloponnèse. Différentes

circonstances me paraissent appuyer cette conjecture.
Prométhée étoit , comme on le sait, frère d’Atlas ( il y

a effectivement neuf générations d’Atlas à Ænée et à

Hector, qui descendoient de lui, de même que de
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Prométhée à Idoménée, Glaucus et plusieurs autres

chefs des Grecs au siège de Troyes ). On verra dans
ma note 2, C. 12, L. m , qu’Atlas étoit, suivant
Arctinus de Milet, l’un des souverains de l’Arcadie. ’
Prométhée étoit donc du même pays. Hésiode dit

que ce fut à Mécone qu’il fit ce partage qui le
brouiHa aVec Jupiter: or, Mécone étoit, suivant le
scholiaste d’Hésiode, la même ville que Sicyone, qui
étoit précisément vis-à-vis Delphes , dont les environs

furent le premier pays où Deucalion slétablit. Les liai-
sons qui subsistèrent presque toujours entre les des-
cendans de Deucalion et les habitans de l’Elide; les
égards que les ’Doriens eurent pour eux , lorsqulils
s’emparèrent du Péloponnèse; la vénération qu’ils

témoignèrent pour le temple de Jupiter Olympien:
tout me paroit venir à l’appui de cette conjecture,
qui est encore confirmée par les expressions de Pausa-

nias, qui parle en plusieurs endroits (L. m, C. I,
L. v , C. 3, et L. vnr, C. 5) du retour des Doriens
dans le Péloponnèse. Il les en supposoit donc origi-
naires. Nous avons si peu de monumens , que je n’ose
pas pousser mes conjectures plus loin; mais ce que je
viens de dire suffit pour donner quelque probabilité
àl’opinion que j’avance.

4. Homère et Hésiode ne disent rien du dé-
luge 3 le dernier en avoit cependant une belle occa-
sion , à l’endroit ou il parle des âges qui avoient pré-

cédé le sien. Le premier auteur qui en parle , est
Pindare dans sa neuvième Olympique; il paroit, d’après

son récit, que Deucalion et Pyrrha se retirèrent pen-
dant l’inondation sur le Parnasse, et que lorsqueles eaux
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se furent écoulées , ils descendirent à Opunle , qui fut
leur première demeure. Apollodore’, cité par le scho-

liaste de Pindare (91.64), dit que ce futé Cynos, ce qui
est la même chose 5 car Cynos étoit le port d’Opunte.

Au reste , Pindare ne dit rien qui puisse nous donner
une idée de l’étendue de pays qui fut inondée. Platon

parle aussi du déluge dans son Critias ( t.x, p.45) ,
mais il n’entre dans aucun détail. Il en est enfin ques-
tion dans un passage des Météorologiques d’Aristote ,

qui a souvent été cité, mais qui , à ce que je crois ,
a été mal entendu; c’est pourquoi je me vois forcé

de ln’écarter un peu de mon sujet pour l’expliquer.

Aristote , en parlant des déluges qui reviennent à
certaines époques, dit qu’ils n’arrivent pas toujours
dans les mêmes endroits zain: 3m19 6 xaÀw’ptvo; l’ai

AsuxaM’œvo; xaraxAvrpo’: t Kari 7439 cri-ros tipi r’av ’EM’lvmin

’syiwro Plus: n’ira! ’ mi nu’rw "pi n’y ’EÀMÉJ’a. 10;! nip-

zaiatv. Ain 4’ ’sfl’v si tupi Tq’l Audin" mi ri" ’Azmïop.

0:7" 74’? woMuxoË t’a [355,144 peraCËCAyxev. 97mm qui, ai 25A-

Àei 5140794: , un) si imminent TOITS [L’a Fpnuxu’ , 1:7! d’5

"520m": : a Comme le déluge qui arriva sous Deuca-
a lion ; car ce déluge se fit sentir principalement
a dans le pays des Hellènes , et surtout dans l’ancienne
a Hellade , c’est-à-dire , le pays qui étoit aux environs
a de Dodone et de l’Achéloüs ( car ce fleuve a changé

» plusieurs fois de cours). Ce pays étoit habité par
a les Selles, et par ceux qu’on appeloit alors les Grecs,

a et qu’on nomme maintenant les Hellènes. a) En ex-
pliquant ce passage comme on l’a fait jusqu’à présent ,

il en résulteroit qu’Aristote auroit placé l’ancienne

Hellade le long de la mer Ionique , depuis l’Epire jus-
qu’au golfe de Corinthe, à l’entrée duquel l’Achéloüs
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se jette dans la mer, et qu’il lui auroit donné une
situation absolument opposée à celle que lui donnent
Homère et tous les anciens géographes. Aristote dit
à la vérité que l’Achéloüs a changé plusieurs .fois

de cours , mais il ne peut pas en avoir charjgé’au point

de se jeter dans une mer opposée à celle où il se
jetoit. On ne peut donc supposer qu’Aristote ait fait
une faute aussi grossière; pour le concilier avec les
autres auteurs , il faut chercher dans la Thessalie
une ville du nom de Dodone , et un fleuve qui porte
celui d’Achéloüs, et nous trouvons justement l’un et

l’autre dans le voisinage de l’ancienne Hellade. Stra-

bon (L. 1x, p. 665) place auprès de Lamia , ville
de la Thessalie , un fleuve Achéloüs, sur les bords
duquel habitoient les Paracheloïtes , qui portoient ,
comme il le remarque , le même nom que les Pa-
racheloites de l’Ætolie , ce’qui prOUVe qu’il enten-

doit parler de deux fleuves différem. Quant à Dodone ,

on ne peut placer ailleurs que dans la Thessalie celle
dont Homère parle dans les vers suivans. (Il. , L. n

a). 748 ). ’
roumis JL’ in 10’900 J’y: N0 mi d’un Je; ’

T9” a]: ’Euâ’yu goum, psysw’lM’Mpul 7: HtPaiÊu’,

02’ ne?) Audin" d’urxsc’pspn 5ms” ’e’OIv-ro,

02’ ’l’ glui bug-ri" Tlrupa’mv in; biner-n.

"0: 9’ Ë; mm)" n°731 xaMz’Êënav glui).

a: Gounéus amena de Cyphos vingt-deux vaisseaux;

a il avoit sous ses ordres les Enianes et les cou-
» rageux Perrhœbes ; ceux qui habitent la froide
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a Dodone , et ceux qui cultivent les bords de l’ai-
n mable Titaresius, qui verse dans le Pénée ses belles
a, eaux. » Le Titaresius et le Pénée sont des fleuves

de la Thessalie, et on n’en cannoit point de ce nom
dans l’Epirq; aussi ce passage a-t-il fort embarrassé

M. Heyne qui, dans ses notes sur Homère , ne con-
çoit pas trop comment Gounéus pouvoit avoir sous
ses ordres des peuples aussi éloignés , ce qui le porte
à soupçonner dans sa note sur le vers 751 , que ces
cinq vers ont été ou ajoutés ou tout au moins inter-

polés par les Rhapsodes; mais je crois tout simple-
ment qu’on a eu tort de les appliquer à Dodone de
l’Epire, et qu’il faut les entendre de Dodone de la -
Penhœbie , qui, suivant Etienne de Byzance, étoit
la même ville que celle qu’on appela par la suite
un... , Bodone. Il paroit que Cinéas le Thessalien,
qui fioit été long-temps a la cour de Pyrrhus , et
qui devoit par conséquent bien connoitre l’Epire
et la Thessalie la plaçoit aussi dans .ce dernier
pays; car Étienne de Byzance après avoir rap-
porté les opinions de ceux qui prétendoient qu’Ho-

mère avoit connu deux Dodones , l’une dans l’Epire
où étoit l’Oracle , et l’autre dans la Thessalie , ou étoit

le Jupiter qu’Achille invoque dans l’Iliade , et dont

je parlerai ci-après, ajoute : Knéa; à; on; , «in in
Grondin; tînt: mi (payé! , mi T’a 103 A13; partira! si: "Harry"

psreusxô’imt. a: Cinéas dit que la ville et le hêtre sacré

w étoient dans la Thessalie , et que l’oracle de Jupiter
a avoit été transporté delà dans l’Epire. w Suidas, ancien

écrivain , cité par Strabon (L. vu , p. 507 ) , disoit
aussi que l’anciennelDodone étoit dans la Thessalie ,
et dans l’endroit où l’on bâtît par la suite Scotuse ,

’ ’ c’est-
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c’est-à-dine , dans la Pélas’gin tide. Strabon, à la vé-

rité , n’adopte pas cette opinion, mais ce n’est pas
une raisOn pour la rejeter; car il s’est trompé très-

souvent sur la situation des villes dont parle Ho-
mère. Epaphrodite et PhiIOxène , deux anciens com-
mentateurs d’Homére , cités par Etienne de Byzance
( 1). Anà’u’vq ) , supposoient aussi que c’était de celle

de la Thessalie que parloit Homère, et il paroit que
tous ces auteurs la regardoient comme la métro-
pole de celle de I’Epîre. En effet, Pyrrhus fut, à ce
qu’il paroit , de tous les chefs des Thessaliens , le
seul qui revint dans la Thessalie , et il ne put pas y
rester, Artiste s’étant emparé de ses Etats pendant son
absence; ce fut alors qu’il alla s’établir dans l’Epire,

’ il dut y être suivi par tous ceux des Thessaliens qui
avoient été au siège de Troyes , tant sous ses ordres

que sous ceux des autres chefs. Comme Dodone de
la Thessalie étoit célèbre par l’oracle de Jupiter, que

cet oracle devoit avoir perdu beaucoup de son crédit
par l’établissement de celui de Delphes , qui n’avoit
précédé tout au plus que d’une génération le siège

de Troyes, il ne leur fut pas difficile de le trans-
porter en Épire; et ce fut peut-être par une suite
de la rivalité entre ces deux oracles , que Pyrrhus alla
attaquer celui de Delphes pour le piller , et l’on sait
qu’il’ y fut tué. Je crois donc que lorsqu’Achille,

dans l’Ilîade (L. xv, a). 233), invoque Jupiter-Dodo-
nœen et Pélasgique , c’est du Jupiter adoré à Dodone

en Thessalie qu’il entend parler, et que c’étoit au-

tour de son temple, que demeuroient les Selles, qui ,
d’après la description qu’en donne Homère , n’é-

taient autre chose que les ministres de son culte;

T. Il. F
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Pour me résumer , il est évident qu’il y a eu dans
la Thessalie une ville nommée Dodone,-et un fleuve
nommé Achéloüs; c’est donc’entre cette ville et ce

fleuve qu’il faut placer l’Hellade dont parle Aristote,
et c’est là effectivement qu’étoit la Phthiotide, qui

étoit,l’Hellade proprement dite. Cette inondation
ayant ravagé la Phthiotide , qui étoit la partie la plus
basse de la Thessalie , Deucalion qui s’étoit établi
dans la partie élevée entre l’Œta et le Parnasse, que

ses descendans regardèrent long-temps comme leur
métropole, profita de l’occasion pour s’établir dans

le pays qui venoit d’être ravagé , et il ne l’occupa

même pas en entier, comme nous le verrons par la.
suite; et comme ses sujets et lui sortoient d’un pays
rempli de rochers, cela donna probablement lieu à
la fable qui les faisoit naître des pierres. Il ne chassa
donc point les Pélasges (le toute la Thessalie , comme
le dit Denys d’Halîcarnasse (Alu. 30m., L. r, C. 18);

nous verrons même par la suite que ces derniers
restèrent maîtres de presque toute la Grèce jusqu’à

l’invasion des Doriens dans le Péloponnèse. On ne
doit par conséquent avoir aucun égard à ce que dit

la Chronique.de Paros , .que Deucalion , pour fuir
l’inondation, se retira de Lycorée , ville qu’il avoit

fondée sur le Parnasse , à Athènes, auprès de Cra-
naüs, et qu’il y fonda le temple de Jupiter-Olym-
pien ; ce récit est contredit , en effet , par les traditions
les plus reçues, qui nous apprennent que Deucalion
et ses sujets se retirèrent sur les sommets du Par-
nasse (Pausanias , L. x , C. 6 Suivant Arrien ,
dans ses Bithyniques , cité par le grand Etymologiste
(v. ’Aqam’n) , Deucalion s’étoit retiré pour se mettre
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à l’abri du déluge , dans la citadelle d’Argos , où il bâtit

un temple à Jupiter-Aphésius. On sent que cette tra-

dition n’a aucune vraisemblance. t
5. Sénèque parle de cette séparation dans ses ques-

tions naturelles (L. vr , C. 25). Si velz’s credere ,
aimzt aliquando Ossam Olympe cohæsisse, deinde

terrarum matu recessisse, et scissam Imius ma-
gnitudinem mentis in dans partes. Tune effizgz’sse
Peueum, quifialna’es quibus laboraâat Thessa-
lia , siccavit , abductis in se que sine ’exz’m
stagnaverant aquæ. a Si vous voulez le croire, on
a dit que jadis l’Ossa adhéroit a l’Olympe , qu’un

a tremblement de terre les sépara , et que par la ,
a c’e qui ne formoit qu’un mont, fut divisé en deux.

a Le Penée se fit alors une issue , et laissa à sec les
a marais , dont la Thessalie étoit couverte , en emme-I
n nant avec lui les eaux qui, jusque-là , faute d’issue
a avoient été stagnantes. n

6. Euripides , cité par Dicæarque (p. zzl, donne J u-
piter pour père à Hellen . .et Dicæarque suit lui-même
cette opinion , car il dit : ’EAM’; 14’s! «Î. bain , il"?

rpérspnv épandrai: , sir é Ans dEAAnv ’E’ILTlfiv. L’Hellade est,

comme je l’ai dit ci-dessus, la ville que fonda Hellen
fils de Jupiter. Cela prouve qu’il faut lire avec
Sevin, à la page précédente 2 si 7è? ’EÀÂœ’ç’TomzÀcu’u

"in; un wdÀu, d’Ç’ "imam; au; m’a; inules 7s mai Enta-On.

a: L’Hellade étoit anciennement une ville qui avoit pris

a: son nom de son fondateur Hellen , fils de Jupiter. n
On lit dans toutes les éditions : in dEÀhnvoç rot? ’Am’Mu ,

ce qui est une faute. Conan, dans Photius Narr. 27) ,p
dit aussi que suivant quelques auteurs , il étoit fils de

’ F a
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Jupiter ; Hygin dit la même chose dans un passage qui
a été fort bien rétabli par Bachet de Méziriac , cité

p’ar Sevin. En parlant des fils que Jupiter avoit eus
( C. 153), il dit [halena ex Pyrrha Epimeti filin.
Il est évident qu’il faut lire Hellen ex Pyrrlza Epi-
matirai filin. Derichidas, cité par le schol. d’Apollo-
nius de Rhodes (L. r, a). 118 j, dit qu’Hellen étoit fils

de Jupiter et de Dorippe , mais le plus grand nombre
d’auteurs le disent fils de Deucalion (Ilérodote , L. r,

C. 56; Tlmcydides, L. I, C. 3 ; 01mm. de Paros,
ep. le).

7. Amphictyon me paroit un personnage imagi-
naire , car la plupart des auteurs qui parlent d’Hel-
leu , n’en disent rien , et sa famille ne joue aucun
rôle parmi les descendans de Deucalion. J’en par-
lerai plus au long dans mes notes sur le chap. xiv
du troisième livre.

8. Pausanias ( L. 1V, C. 1 ), le scholiaste de Pindare
(Olymp. 1x , 64 j , et Hygin (F116. 165 ), disent que
Protogénie étoit fille de Deucalion. Opuns, roi des
Epéens , avoit une fille du même nom, dont Pindare
parle dans sa neuvième Olympique ( a). 63 et suiv. j.
Il y en avoit une troisième, fille de Calydon, dont
Apollodore parlera bientôt.

9. Hésiode est un des premiers qui ait parlé des trois
fils d’Hellen , dans son poëme intitulé la Généalogie

des Héros. Le scholiaste de Lycophron ( v. 284 ) , et
’ celui de Pindare, rapportent quelques vers de cette

généalogie. Voici les deux premiers:

’IEÀÀunt a?” Ëyt’nrro esplroæo’Mu 18200.30: ,

4;?" n 50:60; Te , Kari Aime; iræioxu’qusc
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n D’Hellen , ce roi équitable , naquirent Dorus,

a Xuthus et Æolus le vaillant cavalier. n

Io. Nous avons vu par un passage des Métérolo-
giques dÏAristote , que les habitans de l’Hellade se
nommoient Grecs, à l’époque du déluge de Deu-

calion. La Chronique de Paros dit aussi ( L. x0 et
11 ), qu’il donna le nom d’Hellènes à ceux qui por-

toient avant celui de Grecs. Ce dernier leur avoit
été donné , suivant Etienne de Byzance (a). Tennis ) ,

par Græcus, fils de Thessalus. Thessalus étoit , suivant
Rhianus , cité par le scholiaste d’Apollonius ( L. Il! ,
tu. 1089) , fils d’Hæmon, fils de Pèlasgus, l’un des

chefs de la colonie qui vint d’Argos dans la Thes-
salie. Les habitans de la Thessalie étoient , à ce qu’il

paroit , les seuls qui eussent pris le nom de Grecs, et
il est très-probable qu’ils ne le quittèrent pas tous;
car Hellen ne put donner le sien qu’à ses sujets, et
ils n’étoient pas très-nombreux ,yl’Hellade proprement.

dite ne formant qu’une portion du royaume d’Aclxille,

qui n’étoit lui.même qu’une portion de la Thessalie.

Ce qui semble prouver qu’ils ne quittèrent pas tous le
nom de Grecs , c’est que les colonies qui allèrent s’é-

tablir en Italie le conservèrent : or, ces colonies n’y
passèrent que postérieurement à Hellen ; ce nom exis-
toit donc encore dans la Thessalie, d’où elles étoient

parties pour la plupart. J e dis que ces colonies avoient
conservé ce nom , parce que ce ne pouvoit être que
d’elles que les Romains l’avoient appris , et l’on sait

qu’ils le donnoient non-seulement aux Grecs de l’Italie,

mais encore à ceux de la Grèce proprement dite , qui,
très-probablement, ne s’étoient jamais nommés ainsi.



                                                                     

86 APOLLODOREMX,
1 1. Euripides , dans la tragédie d’Ion , dit que Xu-

thus étoit fils d’Æole , et Æole fils de Jupiter. Comme

il écrivoit durant la guerre du Péloponnèse, à une
époque où la rivalité entre les Doriens et les Ioniens
étoit dans toute sa force , il a sans doute mieux aimé
s’écarter des traditions reçues , que de reconnaitre

que les Ioniens tenoient leur nom d’un descendant
d’Hellen. Apollodore est le seul qui dise que Xuthus alla

d’abord dans le Péloponnèse; Pausanias (L. Vu, C. 1 )

dit qu’il fut chassé de la Thessalie par ses frères ,
qui l’accusoient de s’être approprié les trésors de leur

père; il s’enfuit à Athènes où il épousa Creüse , fille

d’Erechthée. Euripides dom, 1). 58) dit que ce prince

lui donna sa fille, par reconnoissance des services qu’il

lui avoit rendus dans une guerre contre les Chalcidiens
de l’Eubée. Erechthée étant mort, ses fils s’en rappor-

tèrent a lui pour le choix d’un successeur; il décida
en faveur de Cécrops, qui étoit l’aine, et les autres
irrités de cette préférence, le chassèrent de l’Attique.

Ce fut alors , Suivant Pausanias , qu’il alla s’établir

dans l’Ægialée. Strabon (L. vur, p. 587) dit .qu’Hellen

laissa ses Etats à Æolus,l’ainé de ses fils , et envoya

les deux autres chercher fortune dans d’autres pays:
Dorus s’établit dans les environs du Parnasse , et Xu-
thus alla dans l’Attique , où il fonda quatre villes, ce
qu’on nommoit la Tétrapole de l’Attique. Ces quatre

Villes étoient , Œnoé , Marathon , Probalinthe et Trico-

rynrha. Conon dit àpeu près la même chose (narr. 37);
Apollodore s’est donc trompé , ou plutôt son abrévia-

teur aura supprimé une partie de son récit.

le. Ce n’étoit point d’Achæus fils de Xuthus, que
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les Achæens tiroient leur origine. Denys d’Hnlimr-
nasse (L. r , C. 17 )parle d’un autre Achæus qui alla
avec Phthius et Pélasgus ses frères s’établir dans la
Thessalie, six générations avant Deucalion, et c’étoit

sans doute de lui qu’ils avoient pris leur nom.
On les trouve, en effet, à l’époque du siège de
Troyes , établis précisément dans le voisinage de la

Phthiotide et de la Pélasgiotide, et ils étoient du
nombre des sujets d’Achille. Cet Achæus eut un
fils nommé Phthius, qui fut père d’Archandi-e et
d’Architèles, qui épousèrent deux filles de Danaüs.
C’est sans doute faute d’y avoir réfléchi, que Pausa-

nias (L. VII , C. 1) leur donne pour père Achæus fils
de Xuthus. Il est évident que cela ne peut être. Da-
naüs étoit antérieur de deux générations à Deucalion :

il y en avoit quatre de Deucalion à Xuthus ; les en-
fans de ce dernier étoient donc postérieurs de sept
générations à Danaüs. D’après cela , il est impossible

qu’ils aient épousé ses filles : mais comme le premier

Achæus n’était antérieur à Danaüs que de trois gé-

nérations , ses petits-fils se trouvoient, contemporains
de ce prince. Il n’est donc pas nécessaire, comme
le fait M. Larcher( Chronologie d’He’rodote , p. 522 v

et 428 ) , de supposer un second Danaüs dont on ne
trouve aucune trace dans l’histoire ; il faut seulement
supposer qu’on a confondu les deux Achæus, ou peut-
être, qu’on a inventé ce dernier pour donner aux
Achæens une origine Helléne. Ces Achœens avoient

i pu venir dans le Péloponnèse avec Archandre et Ar-
chitèles ; mais il est beaucoup plus probable qu’ils n’y

vinrent qu’avec Pélops , qui, suivant Strabon(L. vin ,

p. 561), amena dans la Laconie des Achæens de la
l
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Phthiotide. Ils donnèrent leur nom au pays; et
comme les descendans de Pélops s’emparèrent par
la suite de presque tout le Péloponnèse ,p le nom
d’Achæens devint commun à tous les habitant: de
cette contrée; c’est par cette raison qu’Holnère l’em-

ploie assez souvent pour désigner les Grecs en gé-
nèral.

15. L’histoire d’Ion a encore été plus défigurée

par les fables que celle d’Achæus; ce qui n’est pas
étonnant, cette histoire étant liée aux origines d’une

des deux grandes divisions de la nation Grecque.
’ C’étoit de lui, en effet, que les Ioniens tenoient leur

nom , et comme les Athéniens en faisoient partie , les
poètes tragiques, qui étoient presque tous Athéniens ,
avoient du s’exercer de préférence sur cette histoire.

Euripides (in Ione),. Strabon (L. VIH , p. 588)
et Conon ( Narr. 27) disent qu’il avoit été roi d’A-

thènes. Il paroit que les deux derniers l’ont dit sur
l’autorité .d’Euripides, car il n’en est question dans

aucun historien. Hérodote dit à la vérité ( L. v, C. 66)

qu’il avoit donné les noms de ses quatre fils aux quatre
tribus d’Athénes , mais il ne dit pas qu’il y ait été roi.

Il avoit , suivant Pausanias ( L. vu, C. r )et Strabon
( L. vnr, p. 588 ), commandé les Athéniens dans une
guerre qu’ils eurent à soutenir contre les Thraces
qui habitoient Eleusine -, mais ce service étoit-il assez
grand pour qu’ils lui eussent décerné la couronne au

préjudice des fils d’Erechthée ? Cela ne paroit pas

probable , et cela ne peut se concilier ni avec Apollo-
dore , ni avec aucun des. autres chronologistes , qui
tous placent le règne du second Cécrops immédiate-
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ment après celui d’Erechthée. D’après cela , je ne vois

pas comment Ioù’avoit pu acquérir assez d’autorité

pour donner son nom aux Athéniens, et celui de ses
fils à leurs tribus. Aussi Plutarque (me de Salon,
C. xxnr ou xLV, de la trad. d’Amyot) dit-il que sui-
vaut quelques auteurs, ces tribus avoient pris leurs
noms des professions de ceux qui les composoient,
ce qui est plus vraisemblable. Ces noms à la vérité
étoient les mêmes que ceux des tribus des Ioniens,

comme on le voit par quelques inscriptions; mais
les Ioniens ayant demeuré long- temps dans l’At-
tique, après leur expulsion du Péloponnèse, avoient
du s’incorporer dans les tribus Athéniennes, comme
le firent par la suite les Platæens; et d’après cela, cette

conformité de noms n’a rien de surprenant. Ce fut
sans doute , ou pendant ce séjour, ou peut-être quel-
que temps après, que les Athéniens prirent le nom
d’Ioniens 5 mais je ne crois pas qu’ils le portassent au-

paravant ; et le passage d’Homère (I l. , L. x11: , 11. 685)

sur lequel on se fonde pour le leur donner, me paroit
évidemment interpolé, d’après le Vers 147 de l’hymne

à Apollon. Dans ces deux passages , les Ioniens sont
nommés ’EAmxi’a-æm, aux robes traînantes ;’or, on

sait que ces longs vètemens sont propres aux peuples de
l’Asie , et ils ne pouvoient convenir à un peuple belli-
queux comme I’étoient alors les Grecs. D’ailleurs , si les

Athéniens avoient été vêtus d’une manière aussi cané

traire à celle de tous les autres Grecs , Homère n’auroit

pas manqué d’en dire quelque chose dans le Cata-
logue. Les Ioniens prirent sans doute l’usage de ces
longues robes, après leur établissement dans l’Asie,
et ils le communiquèrent aux Athéniens , qui le quit-
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térent cependant dès qu’ils se virent obligés à des

guerres plus fréquentes. D’après cela, tout ce qui me
paroit probable dans l’histoire d’Ion , c’est qu’il étoit

fils de Creüse , fille d’Erechthée , et qu’il fonda un.

Etat dans le Péloponnèse : tout le reste est de l’inven-

tion des poètes tragiques , qui ne concevant pas com-
ment Athènes pouvoit être la métropole de l’Ionie ,
sans que les Athéniens eussent eux-mêmes portés le
nom d’Ioniens, imaginèrent toutes ces fables pour en p
rendre raison. On trouvera de plus grands détails dans
ma dissertation préliminaire.

14. Il y a dans le texte : A3?" à rai! néper 74.4911
niàolomjtw AaG’alv. J’ai traduit ripa" , par mis-à-vir,

quoique je n’aie trouvé aucun exemple de ce mot
employé dans cette signification. Il paroit cependant
que c’est ce qu’Apollodore a voulu dire; le Parnasse,
dans les environs duquel Dorus s’établit, suivant Stra-

bon (L. vru, p. 587 ) , étoit effectivement vis-à-vis le
Péloponnèse. Mais Strabon n’est point d’accord en

cela avec Hérodote , dont je vais rapporter un pas-
sage concernant les Doriens: u Les Hellènes habi-
a toient la Phthiotide sous le règne de Deuca-
» lion; et sous celui de Dorus fils d’Hellen, le pays
n’a-Appelé Histiæotide, au pied des monts Ossa et
a Olympe. Chassès de l’Histiæotide par les Cadméens,

a3, ils allèrent s’établir dans le Pinde, où ils furent
n appelés Macédnes; delà ils passèrent dans la Drya-

u pide , et de la Dryopide dans le Péloponnèse , où
a ils furent appelés Doriens. a Je crois devoir faire
quelques observations sur ce passage , qui est impor-
tant pour l’histoire des Doriens. Nous avons vu en
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quoi consistoit l’établissement des Hellénes dans la

Phthiotide ; Strabon les fait passer immédiatement de-
là dans la Doride située dans les environs du Par-
nasse et du mont Œta; mais il se trompe, ils avoient
habité dans l’intervalle un autre pays qui avoit aussi

porté le nom de Doride. Un fragment d’Andron ,
rapporté par Étienne de Byzance (a). A4191"), et par

Strabon (L. x , p. 729 ) , nous apprend que Tecta-
phus ( Diodore de Sicile , L. 1V, 0.60, le nomme
Tectamus), fils de Dorus, partit de la partie de la
Thessalie , qui se nommoit alors Doride , et qui prît
depuis le nom d’l-listiæotide , avec une armée de
Doriens , d’Achœens et de Pélasges , avec lesquels il
alla s’établir dans l’île de Crète. Ce Tectamus avoit

épousé, suivant Diodore de Sicile, une fille de Cré-
thée, dont il eut un fils nommé Astérius, qui épousa

Europe,mère de Minos. Scylax, cité par Étienne de
Byzance (ibid), dit aussi que Dorus eut pour sa por-
tion la partie de la Thessalie au couchant du Pinde,
qu’il nomma Doride, et qui prit depuis lei’noml
d’Histîæotide. Enfin, Strabon lui-même reconnàm
que l’I-listiæotide avoit anciennement porté le nom.

de Doride (L. 1x, p. 668). Les Doriens y étoient
encore du vivant d’Hercules; ce héros , en effet ,
assista Ægimius leur roi, dans une guerre contre.
les Lapithes qui habitoient le mont Olympe (Apol-
lodore, L. Il , C. vu; Diodore, L. tv, C. 37),
et Diodore dit expressément que les Doriens habi-
toient alors l’Histiæotide. Il est vrai que Strabon dit
que celait; à Æpalius roi de la Doride, entre I’Œta
et le Parnasse , qu’Hercules- donna ce secours , mais
il est le seul qui parle de cet Æpalius. Ils furent chassés
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de leur pays peu de temps après la mort d’Hercules,
par les Thébains, qu’Hérodote nomme les Cadmèens.

Ces derniers ayant été vaincus’ à Glisante par les

Argiens, ne voulurent plus rentrer dans leur ville ,
et une partie d’entre eux alla fondre sur les Doriens,
ou plutôt alla se réunir avec eux, comme je le prou-
verai dans mes notes sur le chapitre 7 du livre n. Les
Doriens se trouvant trop resserrés, à cause de ces nou-
veaux habitans,s’étendirent sur le Pinde, qui étoit alors

habité par les Macednes , avec qui ils devoient avoir
des liaisons ,» puisque les Macednes descendoient de
Macédon , fils de Thya fille de Deucalion , suivant Hé-

siode; ou fils d’Æole, suivant Hellanicus (Constantin
Porphyr. Themam Imperiz’, L. Il, p. 22 , t. r Im-
perit’ Orient. Bandurz’i ); et c’est probablement à

cause de cela qu’Hérodote dit qu’ils en prirent le

nom. Ils n’y restèrent pas long-temps, car il paroit
qu’ils furent entièrement chassés de leur ancien.
pays par les Histiæens de l’Eubée , et ils allèrent
alors dans la Dryopide, où ils fondèrent trois villes,
suivant Andron (Strabon, L. x, p. 729), Erinéum,
Bœum et Cytinium. Strabon (L. 1x, p. 654) , Scym-
nus Chius (p.591 et Juin), et plusieurs autres y ajout
tent une quatrième ville , qu’ils nomment Pindus ,L
pour former ce qu’on appeloit la tétrapole Dorienne.

Strabon reprend même Andron (L. x, p. 729) ,
de ce qu’il n’a donné que trois villes aux Doriens ,

qui, suivant lui, en avoient quatre. Mais malgré
toute l’autorité qu’il doit avoir en pareilles matières ,

je crois qu’il se trompe ; car Thucydides (L. r,
C. 107) dit en parlant de la guerre que les Pho-
céens firent aux Doriens de la Doride , qu’ils n’a-
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voient que trois villes; il leur donne les mêmes
noms qu’Andron , et il ajoute qu’elles étoient la

métropole des Doriens. Diodore de Sicile (L. au ,
C. 79), en parlant de la même guerre, s’accorde avec
Thucydides; enfin , Conon, qui dit que ces villes
furent fondées par Dorus lui-même , n’en nomme

que trois. Strabon, Scymnus et les autres qui sup-
posent que Dorus, au sortir de la Thessalie , alla
s’établir auprès du Parnasse , auront cru que le Pinde,

sur lequel on disoit que les Doriens avoient demeuré,
étoit le nom d’une de leurs villes. Je ne conçois
pas comment Hérodote a pu dire que les Doriens
n’avoient pris ce nom qu’à leur entrée dans le Pé-

loponnèse. Il est probable qu’il s’est trompé ; car Ho-

mère parle dans son Odyssée des Doriens qui étoient
dans l’île de Crète, bien antérieurement à l’époque

dont il s’agit , et ces Doriens venoient de la Thessalie ,
comme nous l’avons vu.

15. Strabon dit que le royaume d’Æole s’étendoit

depuis le fleuve Asope jusqu’au Pénée, ce qui me paroit

bien vague; car si c’était en suivant les bords de la mer,

il auroit eu la plus grande partie de la Thessalie. Co-
non dit que ses Etats étoient situés entre l’Asope et
I’Enipée; l’Asope étoit un petit fleuve qui se jetoit dans

le golfe Maliaque , auprès de Trachine. Alors les Etats
d’Æole auroient été à peu près les mêmes que ceux

qu’Achille eut par la suite. Suivant la description qu’en

donne Homère (I l., L. n , 12.681 droite), Trachine étoit
à l’une des extrémités; Phthie , presqu’au confluent
de l’Enipée et de l’Apidan , étoit à l’autre -, ils s’é-

tendoient du côté de la mer , jusqu’à Larisse , qui
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est, à ce que je crois , la même ville qu’Argos le
Pélasgique , dont parle Homère. Larisse , comme on le
sait , étoit le nom que portoient les citadelles des villes
nommées Argos. Mais je ne crois pas qu’Æole ait
régné sur tout ce pays; car il paroit que Myrmi-
don en avoit la plus grande partie, comme nous le
verrons bientôt. D’après cela, le royaume d’Æole’de-

voit se borner a l’Hellade proprement dite. Mais si un
des fils d’Hellen y étoit resté , Hérodote n’auroit pas

dit que les Hellènes , sous le règne de Dorus, avoient
été habiter l’Histiæotide, ce qui suppose qu’ils avoient

quitté l’Hellade. Je suis donc tenté de croire que le
royaume d’Æole dans la Thessalie , étoit" purement
imaginaire; j’observerai àl’appui de cette conjecture ,

qu’on ne trouve aucune partie de la Thessalie qui ait
porté le nom d’Æolide. Diodore de Sicile dit a la vérité

(L. xrv, C. 67 que Mimas, fils d’Æole, gouverna, après

la mort de son père , la partie de la Thessalie nommée
Æolide; qu’il eut un fils nommé Hippotas, qui fut
père d’un second Æole , dont la fille nommée Arné ,

eut de Neptune un fils nommé Bœotus , qui emmena
une partie des Æoliens dans le pays auquel il dénua son
nom : mais on ne trouve nulle part dans la Thessalie cette
Æolide 5 nous voyons ,’au contraire , par Thucydides

( L. m, C. 102 ), que le pays de Calydon et la Fleuro-
nie aVOient anciennement porté le nom d’Æolide, et
c’est probablement la qu’il faut chercher le royaume
d’Æole. Nous avons vu que Deucalion s’était d’abord

établi dans les environs du Parnasse ; il s’étendit sans

doute delà dans le pays des Curètes et des Lélèges
(c’est-à-dire l’Ætolie et la Lorride ) , puisque ce fut

avec eux, suivant Denys d’Halicarnasse (L. I , C. I7,
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p. 47 ) , qu’il chassa les Pélasges de la partie de la
Thessalie dont il s’empara. Cette partie de la Thessalie
devoit être très-peu considérable, puisque nous avons
vu qu’Hellen son fils n’avait donné son nom qu’à un

très-petit canton; ses nouvelles conquêtes ne’le firent

sans doute pas renoncer à ses anciens Etats , et il
paroit qu’ils furent gouvernés après sa mort par Cres-

theus son fils (Pausanias, L. x, C. 58), et Æole succéda
probablement à ce dernier.

16. Euripides , dans des Vers cités par Dicæarque
(De statu Græciœ, p. 22,5 . x de: petits Géogr. ),
ne donne à Æole que quatre fils : Sisyphe , Atha-
mas, Créthée et Salmonée. Nous verrons effective-

ment par la suite , que ces quatre sont les seuls dont
l’origine ne soit pas contestée. I

17. Mynnidon étoit fils de Jupiter et d’Eurymé-

duse fille de. Clitor; on dit que pour la séduire, Ju-
piter se changea en fourmi, ce qui fut l’origine du
nom de son fils (Clément. d’Alex., Exhorta, p. 54;
Arnoôe , L. Iv , p. 145 Âctor son fils épousa
Ægine mère d’Æaque , et laissa ses Etats à Pelée

fils de ce dernier , comme nous le verrons par la
suite. Ces Etats étoient précisément ceux sur lesquels
on disoit qu’Æole avoit régné. Et c’est d’après cela que

Prideaux , dans ses notes sur les marbres d’Aronclel ,
suppose que Mynnidon ne régna qu’après la mort
d’Achæus , à qui il succéda, comme époux d’une des

filles d’Æole; mais les auteurs qu’il cite ne disent rien

de cela.

18. Je n’ai pas besoin de rappeler ici la fable de
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Céyx et d’Alcyone , telle qu’elle est rapportée dans

les Métamorphoses d’Ovide ( L. xr , a). 430 et
suiv. ), par Hygin (Fab. 65), et par d’autres.
Il est probable qu’Hèsiode est l’auteur qu’Apollodore

a suivi; ce n’est , en effet, qu’a l’histoire de Ceyx

et d’Alcyone qu’on peut rapporter ce que dit Julien
l’Empereur (Orat. vu, p. 235 ):T’o à? En du ’Hm’d’w

Mythes". du» 7;: àvopanivrm Ennui: 70;: 7;! 055v 519’-
Faon, "H91; et mal Az’af si .44»; ru Karl 16’! diminuas, in!

au Mynimv. «Si ce n’est que maintenant que tu
n entends parler de ce qu’l-lésiode raconte (le ceux
r qui se donnoient à eux-mêmes les noms des dieux ,
r et qui se nommoient Junon et Jupiter, je te le
n pardonne. a. Ovide a confondu ce Ceyx avec celui
qui étoit contemporain d’HerCules et de Pelée.

19. Nérée et Oplée nous sont absolument inconnus; ’

je parlerai d’Epopeus sur le chap. v du troisième livre.

Triops ou Triopas étoit, suivant quelques auteurs ,
fils du Soleil et de Rhodé (Diodore de Siôile, L. v,
61 ); Callimaque le dit fils de Neptune et de Ca-
nacé fille d’Æole. Mais comme on trouve plusieurs
Triopas dans la famille des rois (le l’Argolide , il est
très- probable que celui-ci étoit de la branche
qui s’étoit établie dans la Thessalie. Effective-
ment, la ville de Dotium qu’il habitoit, avoit été’
fondée , suivant Mnaséas et Hérodien , cités par

Étienne de Byzance (v. A4571"), par Dotus fils de
Pélasgus, et il étoit sans doute l’un de ses descen-
dans. Il étoit, suivant Callimaque , père d’Erysich-

thon, qui ayant fait couper un arbre dans une forêt
consacrée à Cérès, en fut puni par la déesse , qui lui

donna
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donna une faim telle , que rien ne pouvoit l’assouvir;
ce fut sans doute à la suite de cela que Triopas alla s’é-

tablir à Guide , où il fonda Triopium. Diodore de Sicile
dit que c’étoit Triopas lui-même qui avoit coupé ce
bois, et qu’il avoit été obligé de s’enfuir pour se sous-

traire à l’indignation de ses sujets. ’
Aloée est bien moins connu par lui-même que

par ses fils , dont Homère parle en plusieurs endroits.
Il dit dans son Odyssée (L. x1, v. 504) qu’ils étoient

fils de Neptune; mais Diodore de Sicile ( L. v , Û. 51)
et Parthénius ( Narr. 19) disent qu’ils étoient fils
d’Aloée. Ils étoient , suivant Eratosthènes, fils de la

Terre , .et comme Iphimédie les avoit élevés , ils pas-

soient pour fils d’Aloée (Apollonii soit. , I, 482).

20. Hygin (F116. 65) dit qu’ils croissoient tous les
mois delneuf doigts chacun. Apollodore a suivi Homère

(Cd, L. x1, a). 520).

21. On voit par là qu’ils habitoient la Thessalie ,
et c’étoit l’opinion de beaucoup d’auteurs, comme nous

le verrons ; mais suivant les Bœotiens , ils avoient ha-
bité la Bœotie , et Pausanias (L. 1x, C. 29) cite des vers
d’un ancien poète nommé Hégésinoüs , dont les ouvrages

étoient déjà perdus de son temps , qui disoit qu’ils
avoient fondé la ville d’Ascra , de concert avec Æole,

fils de Neptune et d’Ascré. Pausanias ajoute qu’ils fixè-

rent les premiers le nombre des Muses à trois , et
établirent un culte en leur honneur.

22. Il est question de Cette captivité de Mars dans
l’lliade (L.v , ru. 335), et Eustathe dit qu’ils avoient
enchaîné Mars pour le punir de ce qu’il avoit tué

T. Il. * G
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Adonis , dont Vénus leur avoit confié la garde.
Mais je crois que ce récit est allégorique, et qu’il a
rapport à la guerre qu’ils eurent contre les Thraces,
qui étoient spécialement sous la protection de Mars.

Parthénius en dit quelque chose (Narr. 19); mais
Diodore de Sicile la raconte plus en détail (L. v,
C. 50 Borée avoit en de deux femmes , Lycurgue et
Butès; Lycurgueétant monté sur le trône, Butès,
conspira contre lui; ses projets ayant été décou-
verts, il s’enfuit avec ses complices , et s’empara
de Strongylé, l’une des Cyclades; comme ils n’a-

vaient point de femmes , ils cherchèrent à s’en pro-

curer en les enlevant. Dans une de leurs courses,
ils débarquèrent dans la Phthiotide, où ils trouvé.-
rent les nourrices de Bacchus occupées à célébrer
les orgies de ce dieu. Butés enleva Coronis, l’une
d’elles , et la viola; elle invoqua le secours de Bac-
chus, qui rendit Butès furieux à un tel point , qu’il

se précipita dans un puits, et se tua. Les autres
Thraces enlevèrent plusieurs femmes, parmi les-
quelles ètoient Iphimédie et Pancratis sa fille , que
Parthénius nomme Pancrato , et ils retournèrent à
Strongylè où ils choisirent pour roi Agassamène, à.
qui ils donnèrent en mariage Pancratis, et il donna
Iphimédie à un de ses amis. Aloée envoya Otus et
Ephialte ses deux fils à la recherche de sa femme
et de sa fille; ils abordèrent à Strongylé , défirent

les Thraces et prirent leur ville : Pancratis mourut
quelque temps après. Ils restèrent dansl l’île , qu’ils

nommèrent Dia , et régnèrent sur les Thraces qui y
étoient. La discorde s’étant mise entre eux quel- ’

que temps après , il y eut un combat ou ils se

à
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tuèrent l’un l’autre. Dia prit par la’suite le nom de

Naxos. ’ ’ ’ ’ ’
25. Homère dit q’u’Apollon les tua à coups de flèches,

avant qu’ils fussent parvenus à l’âge viril; il a été suivi

parVApollonius ( .1 , ’v. 48H et par plusieurs autres
poètes. Il paroit que c’était l’ancienne tradition , car le

scholiaste .d’Homère (OH. , L. x: , v. 317 ) , après avoir

raconté leur mort comme Apollodore , ajoute : c’est une
tradition des modernes. Hygin (Fab. 28) dit qu’ils vou-

lurent violer Diane , et que ce fut Apollon qui envoya
la biche. Homère ne dit point où’ils furent tués ;’mais

l’indare ( 13511:. 4, 156 ) et Diodore de Sicile ( L. v ,
’6’. 51) disent que. ce fut dans l’île de Naxos. Cependant

les Bœotiens , Suivant Pausanias , montroient’leur tom-
beau auprès d’Amhédon. Philostrate semble dire qu’on

voyoit leurs os dans la Thessalie (Heroic. , a: , 5

24. Presque tous les auteurs sont d’accord sur les
parens d’Endymion; mais. il. n’en est pas de même

de son histoire , sür laquelle il y a trois traditions
bien distinctes,’dont "(leur se trouvoient dans’des
ouvrages attribués à Hésiode. Suivant la première ,
qui avoit été suivie par PiSandre’l, Phérécydes , Acu-

silas , Nicandre et Théopompe , Jupiter avoit fait
Endymion le dispensateur. du trépas, l de manière
qu’il pouvoit ne mourir que lorsque cela luilplai-
’roit. Suivant la secondel,”q’ui se trouvoit dans’l’o’u.

vrage nommé Megalæ Eaæ, il l’avoitadmis dans le

ciel ; Endymion y’ étant devennzamou’rem de Junon ,

fut trompé par une nuée, âïqui’Jupiter avoit donné la

forme de cette déesse ,- et cè» dieu le précipita dans

le Tartare. Suivant Epiménides, il leycondamzna seu-
G 2.
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lement alun sommeil éternel; Suivant la troisième
tradition, qui avoit été suivie par Sapho, Endymion
demeuroit dans la Carie; la Lune en étant devenue
amoureuse , l’endormit dans un antre de la mon-
tagne de Latines, ou elle alloit le voir toutes les nuits
(’Ap’ollonii schol. , L. 1V , 57, et elle en eut , sui-

vant Pausanias (L. v , C. i), cinquante filles. Ni-
candre , dans son poème sur l’Ætolie , avoit transporté

cette scène sur une montagne auprès de Trachine.
Comme cette montagne se nommoit Ardent: , 15ans
lune, il prétendoit qu’on lui avoit donné. ce nom,
parce que le reste de la terre étoit privé de’lune,

lorsque cette déesse dormoit avec Endymion ( Erym.
magnum, a). momie C’était probablement de la
Lune qu’il avoit eu un fils nommé Phtheir , qui
donna son nom à une montagne de la Carie (Homeri
schol., Il. , L. Il, v. 868 Je crOis que dans ces dif-
férentes fables il s’agit de plusieurs personnages qui ont
porté le même nom. C’étoitsans doute de l’Endymion

de Carie que le Sommeil étoit devenu amoureux, sui;
vaut Licymnius de :Cllî0.(nzftlle’.’lée[,L. un, p. 564 ).

’ 25. Pausan’ias(L. v, C. Vin) dit’que, suivant les Eliens,

l’Elide étoit alors gouvernée par Clymenus fils de”Car-’

dys , l’un’d’es descendans d’Hercules Idæen. Clymenus

étoit’venu de l’Ile de Crète s’établir dans l’Elide, e114

’viron- cinquante ans après le déluge de Deucalion.
Il fut détrôné par Endymion. M ’ ’ ’ ”

V36; Il avoit dansileI-texte :’Ew*u,m’mo; à and; Stri-

âa: Ninon; Nn’t’d’oru M. vHey-ne a renfermé les mots

2mn. affre»; a? entre, deux parenthèses , et il croit
qu’il faut les retrancher ; mais je ne retranche que
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55, et’je’lis Ninon; Nn’fæu: nous voyons de même dans le

L. Il]: , C. 3, Milton; mon. KMazan’mç. Pausanias ( L. v ,

C. 1) dit qu’on n’ètoit pas d’accord sur le nom de sa
femme , qui étoit ou A’stérodie , ou Chromie ’fille d’Ito-

nus fils d’Amphictyon, ou Hypérippe fille d’Arcas.-Il

ajoute qu’il eut plusieurs enfans , savoir , trois fils :
Pæon, Epéus et Ætolus; et une fille nommée Eu-
rycyda. Conon (Na’rr. 14) ne clui dénue que deux
enfans, Ætolus et Eurypyle; cette dernière eut de
Neptune un fils nommé Elis , qui est sans doute celui
que Pausanias nomme Elius.

27. Ce fut Apis fils de Jason qu’Ætolus tua par
mégarde aux jeux funèbresqui se célébrèrent à la

mort d’Azan (Pausanias, L. v , (C. 1) , et non
Apis fils de Phoronée , qui étoit antérieur de plu-
sieurs générationsv à Deucalion. Cette faute ne peut
être d’Apollodorè, qui nous apprend lui-même (Lui,
C. 1) qu’Apis fils de Phoronée fut tué par! Thelxion

et Thelchin. Strabon ( L. VIH, p. 547) dit d’après
Ephore , qu’Ætolus fut chassé de l’Elide par Salmonèle ’

son oncle. Quoi qu’il en soit, il est certain qu’il se
retira dans le pays des Curètes, avec une partie des
habitant. de l’Elide , et qu’il lui donna le nom d’Â’ç

tolie; et l’on voyoit encore du temps d’Ephore , 51X

Thermes , ville ou les Ætoliens tenoient leurs assem-
blées, une statue d’Ætolus, avac une inscription que

Strabon rapporte (L. x, p. 711 Etienne de ByÂ
zance parle d’un autre Ætolus’ père de Physcus,
et fils d’Amphictyon: (Nina: fo’ÂIS’ mugir" été Qu’a-

mu nô” Aifuàoû’, ’ApQIx’rv’ovos ru; Arvxaàt’ams. Mais je

crois que ce passage est tronqué; l’oubli de l’article
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ru; avant ’Apcpm-ru’mr me fait soupçonner qu’on y a

oublié autre chose , et je crois qulil fauty lire 1:7;
mei’u: haï .l-ru’vw , n17 .AILÇlqu’ovu. C’est à la même

tradition que se rapporte ce que dit Scymnus Chius,

v. 586. -’Am’mv-n 01’ Exclu: and" Auxpu’l

79v ars-ru tipi" , Il: Alcyon." , ’ApOnc-nim

iO’Awmimu , ixo’pem à nip’ aimera;

APrqu’: ’ il". Qu’a-m; Ê; 71": Aozptiv.

a Visé-vis l’Eubée sont les Locriens , qui furent

n gouvernés diabord , à ce qu’on dit, par Amphictyon

» fils de Deucalion; ensuite par Ætolus gui lui te-
» noit par les liens du sang; et après lui, par Phys-
n eus , qui fut père de Locrus.» Ætolus étoit fils
de la petite-fille dlAmphictyon; c’est pour cela que

Scymnus dit qui! lui tenoit par les liens du sang. i
28. Autoorates. cité par Athénée , racontoit dans

ses Arhaïques , que Jupiter s’étoit transformé en
colombe pour jouir de Phthia, jeune fille d’Ægiuln,
(Athénée, L. un, p. 395; Ælien, flirt. Jim, L. I,
C. 15 ) : Étienne de Byzance parle dlune autre Phthia
(v. me); mais elles nous sont toutes les deux incon-
nues (l’ailleurs. On ne connaît pas davantage les trois

fils de celle-ci.

29. L’auteur du Traité des Fleuvas , attribué à Plu-

tarque, parle de deux autres Calydon; l’un fils de i
Thestius, et l’autre , fils de Mars et d’Astynomè. Ce

dernier fut changé en rocher , pour avoir vu Diane
au bain (T. v, p. 1046, cd. de Wyuemàach) . Étienne
de Byzance ( a). KaAqu ) dit que suivant quelques auv
teurs , Calydon étoit fils d’Endymion.
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5o. Homère (IL, L. xrv, a). 115) et Ântoninus

Liberalis le nomment Porthéus. Pausanias le nomme

Parthaon (L. Iv , C. 55

51. On peut voir sur l’extraction de Theslius, Ba-
chat de Méziriac sur Ovide , T. I, p. 279.

32. Presque tous les auteurs donnent Mars pour
père à Evénus, excepté Hygin (Fab. 167 et 24a ), qui
le dit fils d’Hercules; mais il est probable qu’il s’est

trompé. On lit dans les Petits Parallèles attribués à
Plutarque ( C. 4o) , qu’il étoit fils de Mars et de Sté-
topé : Eiilyvo; vApmr ami 276905.51; 7),)! oi’lcflfllfll guipas .AÀXl’î-

au. Il est évident qu’il faut corriger avec Sevin ,
Eviin; vprç, fliv Ohma’w uni S7Ipo’an; mana: laides-un.

Tout le monde sait que Stéropé, fille d’Atlas, étoit
la femme d’Œnomaüs.

53. La tradition que suit Apollodore , avoit été
adoptée par Simonides , cité par le scholiaste d’Ho-

mère (édition de Venise ’, IL, L. 1x, a). 553).
Ce poëte disoit que les chevaux qu’avoît Idas étoient

ceux de Neptune lui-même , et qu’il avoit enlevé Mar-
pesse à Ortygie en Chalcide, dans l’île d’Eubée. Sui-

vant une autre tradition rapportée par le même scho-
liaste , et qui avoit élé, à ce qu’il paroit , suivie par

Bacchylides (Pindari schol., Istlnn. rv, 92) , Evénus
défioit à la course des chars ceux qui venoient lui de:

mander la main de sa fille; il les tuoit après les
avoir vaincus , et exposoit leurs tètes sur le haut de sa
maison pour épouvanter ceux qui voudroient se pré-i
semer. Il en avoit déjà faitpérir beaucoup pilais Ides
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se fiant à la vitesse des chevaux que Neptune lui avoit
donnés , se présenta à la course , et enleva Marpesse ,

qui étoit alors à danser dans le temple de Diane.

54. Les anciens n’étoient pas d’accord sur le nom

de la femme de Thestius. Phérécydes disoit que Léda
et Althée étoient filles de Thestius , qu’il nomme Thes-

pius (ces deux noms étant très-souvent confondus),
et de Laophonte fille de Fleuron (Jpollonii schol.,
1, 146). Le scholiaste d’Apollonius dit ailleurs qu’I-
phiclus et Althée étoient enfans de Dèîdamie , fille

de Périérès. Hygin (F116. 14, p. 48) dit aussi
qu’Iphiclus et Althée avoient la même mère, mais il

la nomme Leucippe. Suivant d’autres auteurs , Léda
n’était point fille de Thestius, et voici ce que dit
le scholiaste d’Apollonius de Rhodes( L. 1, a). 146 ) :
lianes à i! KopnOnuoÎ: rAarixou 79:7 îWu’Çov Soyuvipl
Que-t’y 467J; 11’! Hœv’rud’vl’an. languiras, 743p 717v i’wnn

7; hutinet, épaulant: si: Tsiv Aauavmq’v X47; étirer" ut;-

rir , lagmi nwivnm fias-radinât, si; (ile-lapas 7311414100411 QI-
a") and; Tsiv J’I’Aq’d’av, TAnu’zw qu’a-av, nankins: enclin.

a Eumèlus dans ses Corinthiaques,dit que Léda étoit

a fille de Glaucus , fils de Sisyphe. Glaucus, en effet,
a» ayant perdu ses chevaux, vint dans la Laconie
n pour les chercher; il y eut commerce avac Pan-
» tidyia , que Thespius épousa ensuite , de manière

u que Léda, qui étoit fille de Glaucus, passa pour
n fille de Thespius. a: J’ai corrigé ce passage d’après

une copie tirée sur un Ms. de la bibliothèque natio-
nale. Cette copie a été faire , à ce que je crois , par
le savant M. Schneider, pour M. Brunck , lequel l’a
donnée à M. Schwæighæuser le fils, qui a eu la com-
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plaisance de me la prêter. Les fautes qui sont dans
l’imprimé ont induit en erreur M. Heyne dans son
commentaire sur Apollodore, p. log et 45 de la der-
nière édition. Le scholiaste imprimé ajoute ensuite,
qu’il paroissoit que Phérécydes croyoit qu’Althée étoit

aussi fille de Glaucus : "On JE Manitou s’r’lk âuyuraip ni y

AMu’d tiri’r’ltrm Afil’yav, ravis n’es Sv’ya-nip rami»... pas;

salpes. ’03"): n’y fais HOÀUJ’WIILI A135 t n’y 33’ 10117.,»

Twâæ’pw. a: Il donne aussi à entendre qu’Althèe étoit

a fille de Glaucus; car il dit , ceux qu’enfanta la
n fille heureuse de Glaucus, faisant allusionà Pol-
» lux , fils de Jupiter, et la Castor, fils de Tyndare. a ’
J’ai rétabli par conjecture ce dernier passage , qui ne
se trouVe pas dans le Ms. que j’ai cité , et qui me pao
rait mutilé, car il devroit y être question de Léda , qui
étoit la mère de Castor et de Pollux.

55. Le scholiaste d’Homère (L. 1x , a). 565 , Iliade)

donne cinq fils à Thestius , et il les nomme Iphiclus ,
Polyphantès, Phanès , Eurypylus et Plexippus. Ovide
semble n’en reconnaitre que deux , puisque dans l’énu-

mération qu’il fait de ceux qui se rassemblèrent pour

la chasse du sanglier de Calydon,’il dit (Mémm.,
L. vu: , 1’.- 304):

Et duo Thcstladæ.

Et dans la suite , il les nomme Plexippus et Toxèus
(a), 4.40, 441 ). Il n’y en avoit que deux sur le fron-
ton du temple de MinerVe Aléa à Tégée , dont Pau-

sanias donne la description (L. vm , C. 45 ), et il les
nomme Prothoüs et Comètes. Hygin en compte trois
(Pub. 175) ,’ qu’il nomme Plexippus , Ideus et Lyn- -



                                                                     

106 APOLLODORE,
cous; mais il est probable que ces noms sont corrompus.

56. Homère ne donne à Porthaon , qu’il nomme
Portheus , que trois fils : A grius , Mèlas et Œnée
(Iliade , L. x1v , v. 1 15 ) ; et , suivant son scholiaste ,
Lycopeus et Alcathoüs étoient fils d’Agrius. Apollo-

nius de Rhodes donne à Œnée un autre frère , nommé
Laocoon , mais qui n’étoit pas de la même mère (L. t ,

a). 192 ).

CHAPITRE VIII.
Non 1. Hécatée de Milet, cité par Athénée (L. u,

p. 551, dit qu’Oresthée , fils de Deucalion , étant venu
s’établir dans l’Ætolie , sa chienne y mit bas d’un tron-

çon de bois; il le fit enterrer , et ce tronçon produisit
un cep de vigne chargé de raisins. En mémoire de cet
événement , il nomma Phytius le fils qu’il eut ensuite.

Phytius fut père d’Œnée, qu’on nomme ainsi, parce

que les Grecs nommoient alors la vigne OEné , oing.
Œnée fut père d’Ætolus. Pausanias raconte à peu
près de même l’origine de la vigne; mais suivant
lui, cela se passa dans le pays des Locriens Ozoles
(L. x , C. 58 Au reste , cette fable ne peut avoir
rapport à Œnée, dont il s’agit ici, qui étoit posté-

rieurà Deucalion de sept générations. Suivant une
autre tradition, rapportée par Servius (Géorgiques,
L. 1, tu. 1x) , Œnée , roi d’Ætolie , avoit un berger
nommé Staphylus. Ce berger s’étant aperçu qu’une

sde ses chèvres s’écartoit du reste du troupeau pour

paître , et qu’elle devenoit de jour en jour plus
grasse , la suivit, et ayant Vu qu’elle mangeoit du
raisin , il en goûta lui-même. Il trouva ce fruit si
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agréable, qu’il en porta à son maître; Œnée erre:-

prima le jus, et enlfit une liqueur qu’il appela OEnos;

et par reconnoissance pour le berger, il donna au
fruit le nom de Staphylé. Hygir’i raconte la chose
d’une manière plus simple: Bacchus étant venu chez
Œnée, devint amoureux d’Althée. Œnée s’en étant,

aperçu , fit semblant d’être obligé de s’absenter pour

un sacrifice , et les laissa seuls ensemble. Bacchus
coucha avec Althée, dont il eut une fille nommée
Déjanire , et pour récompenser Œnée de sa com-v
plaisance, il lui apprit à cultiver la vigne , et donna
son nom au jus du fruit qui en provint.

2. Andræmon étoit fils d’Oxylus, suivant Anto-

ninus Liberalis ( Nurr. 32 Cet Oxylus est proba-
blement celui dont Apollodore vient de parler , qui
étoit fils de Mars et de Protogénie ,fille de Calydon.
Andræmon étoit père de Thoas , qui commandoit les
Ætoliens au siège de Troyes. Tho’as eut pour fils Has-
mon, père d’un autre Oxylus , qui ramena les Doriens
dans le Péloponnèse. Cette généalogie est très-bien

établie par Pausanias (L. v , C. 5 ), qui ajoute que la
mère de Thoas et’celle d’Hyllus étoient sœurs. C’est

donc mal à propos que Werheyck a cherché des
difficultés dans le passage d’Antoninus Liberalis que je
viens d’indiquer ; s’il s’étoit rappelé d’Oxy’lus , fils de

Protogénie , il. n’aurait pas dit que par ces l mots ’Ay-

Julian o’ Oedipe , il falloit. entendre Andræmon , père

d’Oxylus.’ Antoninus Liberalis dit qu’il avoit épousé

Dryopé , fille de Dryops , fils du fleuve Sperchée et
de Polydore , [l’une des filles de Danaüs (Narr. 52.).

On montroita Amphisse , à ce que dit.Pausanias ,
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le tombeau d’Andrœmon , et on disoit que Gorgé
étoit aussi enterrée (L. x , C. 58

. 5. Comme les anciens n’étoient pas moins curieux
de conserver la généalogie des animaux fameux , que
celle des hommes célèbres , quelques auteurs nous
apprennent que ce sanglier , ainsi que celui d’Ery-
manthe , avoient été produits par la laie de Crom-
myon, que Thésée tua par la suite ( Étienne de Byz.,
w. Kpofcflu’ur). Athénée nous apprend que ce sanglier

étoit femelle , et de couleur blanche (L. 1x , p. 401):

4. Dryas est probablement celui que Nestor nomme
comme un des héros qu’il avoit vus dans sa jeunesse

(Iliade , L. 1 , a). 265 Il fut un de ceux qui combat-
tirent avec les Lapithes contre les Centaures (Ovide,

Mêlant. un , 290). A
5. Il y avoit ici une faute dans le texte ; Céphée

étoit fils d’Alé us , et par conséquent frère de Lycurgue,

comme nous le verrons ci-après , L. tu , C. g , et
comme le disent Apollonius de Rhodes (L. r , a). 164).
Hygin ( Fab. 14) , et Pausanias ( L. V111 , C. 4 l. J’ai

donc cru devoir, corriger , comme le propose Bachet
de Méziriac, Kmpw’r, and ’Ayzai’o; Auxeu’pyou. a Cépllée,

.2: et Aneée fils de Lycurgue. u

6; Pausanias (L. v111, c. 45) , Ovide (Met, L. V111,

310) et Hygin ( Fab. 175 )mettent Iolaüs , fils d’Iphi-

clus, au lieu de son père. ’
7. Stace, dans sa Thébaîde, a mis au nombre des

chasseurs , Ixion au lieu de Pirithoûs son fils. Il dit,
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en effet, en parlant du sanglier. (L. 11 , 11. 475,):

Jan: Telamarm solo , jam stratum Ixiena lingams, u
T a Mekagr: subit.

Ce seroit ici le lied de dire quelque chose sur l’ex-
traction de Pirithoüs , si Bachet de. Méziriac n’avoit

pas épuisé la matière dans ses commentaires sur Ovide,

T. 1, p. 150 et suiv, ,

8. Actor père d’Eurytion , étoit fils de Myrmidon,
comme on l” a vu ci-dessus. J ’aurai occasion d’en pàrler

plus au long par la suite, et de distinguer les me.

rens Actor. , z9. Atalante avoit amené avec elle une chienne cé-
lèbre, nominée Aura ,- elle fut tuée par le sanglier,
et c’étoit pour honorer sa mémoire,qu’on avoit nommé

Crues Sèma un endroit de l’Ætolie. ’

Io. Aux héros dont Apollodore .vient de parler , il
faut joindre les suivans , d’après divers auteurs :

1. Eurytus et Echion’, fils de Mercure , nommés.

par Hygin (F017. 175 )., suivant la conjecture de.

Munkerus ; - , ç A l2. Æsculape , fils d’Apollon ( idem , iéid. ):; .

5. Alcon’, fils de ,Mars (idem , ibid, ) ; . - .
4. Euphémus , filsjde Neptune; Hygin (F46. 175 )..
5. Laertes , fils d’Acrisius; Ovide (Mm. L. vus;

a). 515), et Hygin.
6. Deucalion. de Minos; Hyginfi- u ,
7. Hippothoüs , fils de Cercyon ;. Pausaniast(L. vin ,

C. 45) , et Hygin. ’ ’. .8. Cæneus, fils d’Elatus ; Ovide (Mât. , L. un,

w. 505) , et Hygin. ’ ’ r
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’ 9.’Mopsus , fils d’Ampycus; Ovide (ibid 316),

et Hygin. i l10. Hippasus , fils d’Eurytus; Ovide (ibid. 513),

et Hygin. I ln. Phœnix , fils ddAmyntor; Ovide (iâid. 507) ,

et Hygin. i "12. Les fils ddHippocoon; Ovide (ibid. 514) , et

Hygîn- . .x5 Açaste ,’-fils de Pélîas; Ovide (ibid. 506).

. 14. Lelex; Ovide (ibid. 312).. ’
15. Panopus, fils de Phocus; Ovide (iàid. 312).

v, 16. Echépollis, fils ddAlcatlms , fils de Pélops (Pau-

qdzzias, L. xi, 42).. ’ - I *
. 17. Thersitesî, fils d’Agrîus. Il étoit aussi à cette

chasse , suivant Euphorion ,. cité par le scholiaste d’Ho-

mère (Il. , L. n, a). 212 La frayeur lui fit aban-
donner le poste où bnTavoît plaeé , et il alla se mettre
en sûreté sur une hauteur. Mêléagre indigné de sa lâ-

cheté , lui dit des injul-es et le poursuivit. [Ther’sites

enfuyant , se laissa tomber sur des rochets , et sa Chute
le rendit tel que nous le dépeint Homère. Il est évident
que cette châàse fut postérieure à l’ekpédîtion des Ar-

gonautes; càr Armée et Méléagre, qui étoient des
deux expéditions , périrent, Plu: à là chasse même ,l et

l’autre peu de tempe après. l ’ d

n. Il sembleroit; d’après le schol. IdiApollonîus

(IL. 1 ,1). 188), que, suivant Phèrècydes, ce fut.
Ancée , fils de Neptune , qui fut tué par le san-
glier; niais if a ,probâbleluent attribué, à un Armée ce

que Phérécydes disoit de l’autre. Celui qui étoit fils
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de Neptune demeuroit à Samos , Comme nous le
ferons voir par la suite , et il fut aussi tué par un
sanglier. Il aimoit beaucoup l’agriculture ; il avoit fait
planter une vigne et y faisoit travailler ses esclaves
avec beaucoup de dureté. Un d’eux, irrité , lui dit
qu’il ne boiroit pas du vin qu’elle produiroit. Le rai- a

sin étant mûr , Ancée se hâta de le faire vendan- i
ger , et l’ayant fait presser , il ordonna à ce même
esclave de lui remplir une coupe , et lorsqu’il latin:
à la main, il lui mppela sa prédictionsiL’esclaVe ré.

pondit : il peut arriver ôeaucoup de choses , avant
que la coupe soit 2mm lèvres. Au même instant;
on annonce à Armée qu’un sanglier monstrueux
ravage sa vigne; il laisse la sa coupe, et court atta-”
quer le sanglier qui le tue (Apollonii schol. 1,
188; ’Zenoôins , Cent. v , 71). On voit qu’il ne

s’agit point ici du sanglier de Calydon , et que la
scène dut se passer à Samos. C’était de cet événement

qulil s’agissait dans un tableau d’Aristophon (l’ont parle

Pline (L. xxxv, p. 706). Aristophori (sous-enten- p
(lez laudams) Ancæo vulnerato a6 apro , ou";
Jocia doloris Argypale. « Aristophon est célèbre
a par un tableau qui représente Ancée blesse par
a un sanglier , avec Astypalée qui partage-sa deu-
w leur. v Astypalée étoit la mère d’Ancée de Samos,’

comme nous le verrons par la suite. Ce passagen’de
Pline a été mal à propos appliqué par les commem

tateurs à Ancée , fils de Lycurgue.
12. Méléagre avoit consacré à Sicyone , dansle

temple d’Apollon, la lance avec laquelle il avoit tué
le sanglier. Elle avoit été brûlée avec le temple ayant
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l’époque ou Pausanias voyagea dans la Grèce (Pau-

sanias, L. u , C. 7).

13. Voici ce que Pausanias dit de la mort de Méléa-
gre (L. si, C. 51) : a Homère dit au sujet de Méléagre ,

n que les Furies exaucèrent les imprécations de sa
mère , et lui donnèrent la mort; l’auteur du Poème ,

a nommé Megalœ Eau , et celui de la Minyade tacon.
tent sa mort différemment; il fut tué , suivant eux ,
par Apollon , qui étoit venu au secours des Cu-
tètes contre les Ætoliens. Quant à la fable du tison,
que les Parques donnèrent a Althée , en lui disant

que son fils mourroit lorsque le tison seroit con-
» sumé, et ce qu’on ajoute, qu’elle le brûla dans un

a mouvement de colère, Phryniclms, fils de Poly-
phradmon, est le premier qui ait dit cela dans sa
tragédie de Fleuron. Il dit , en effet» :
Il ne put échapper à son malheureux destin ,

et il fut consumé avec le tison fatal, que son
implacable mère mit dans le feu.
n Cependant Phrynichus ne s’étend pas sur ce sujet

*IÎ8

U

a comme il n’aurait pas manqué de le faire, si cette
n fable avoit été de son invention; il n’en parle qu’en

w passant, et comme d’un événement déjà célèbre

a: dans la Grèce. n t
’On voit par la qu’il y avoit trois opinions sur la

mort de Méléagre; celle d’Homère , qui ne s’explique

point sur la manière dont il périt z il dit seulement , que

sa mère prosternée , et frappant la terre de sa main ,
pria Pluton et Proserpine de donner la mort à son,fils ,
orque les Furies exaucèrent sa prière (11., L. 1x ,
a). 565 et suiv. ) Mais ce qu’il dit parla suite ( ’v. 595 )

qu’il
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prouve qu’il ne périt pas dans cette guerre puisqu’il

repoussa les Ætoliens. Apollodore , dans son second
récit , paroit avoir. suivi la tradition de l’auteur des
Megalæ Eoæ , et de celui de la Minyade; ces deux
auteurs disoient à la vérité que Méléagre avoit été tué

par Apollon ; mais il est possible que l’abréviateur ait

oublié cette circonstance. La tradition de Phryniclius
a été suivie parÆschyle (Choè’phorer, v. Goa et imita),

par Ovide et par presque tous les poëtes. Nicandre ,
cité par Antoninus LiberalileNarr. 2 ) , paroit avoir,
mêlé ces deux dernières traditions. , -. .

’14. Suivant l’auteur du poëme” connu sens le nom

de Vers Cypriens, Polydora , femme de Protèsilas ,
étoit fille de Méléagre et de Cléopatre; cette dérnière

étoit , comme on l’a vu , fille d’Idas et de, Marpesse;

et Pausanias remarque que ces trois femmes se tuè-
rent après la mort de leurs marist(L. Iv’ï, Û. 2).

15. Amaryncée étoit, suivant Pausanias (L, v, AC; 1),

fils de Pyttius , qu’l-le’siode nomme PhyçteusÏ, dans

un fragment que je vais rapporter. Il étoit’venu
de la Thessalie s’établir dans l’Elide , et Aggjgs’ lui,

avoit donné une partie de ses Etats, pour s’assurer
son alliance contre Hercules. Deux Versid’HêsiOd’e ,

que cite le scholiaste de Pindare (Olymp..io , m.»’56),u
nous apprennent que Hippostratus étoit fils de Pliyc-

, tée, et petit-fils d’Amaryncée. I ’ ’
Tir v’Aynpuyxsi’Jqç ’Ia-aro’r’lpare: , 350: "Apnée,

Ovni-t’as- rigolai: in? ,’ ’Eernâ’v 39x45"; civdpzi. Il V

a: Hippostratus , digne rejeton de Mars , fils de PÎiycÂ
à tée , descendant d’Amaryncée, et chef des Epéens. a:

v Buhnkénius , dans sa première lettre critique

T. Il. H
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( p. 5) , croithue ces deux vers-Ont rapport à l’évé-

nement dont il s’agit ici. Diodore de Sicile (L. 1V ,
C. 55 ) dit que Péribée prétendoit aVoir été corrom-

pue par le dieu Mars.

16. Il y a dans toutes les éditions : ’Imro’uun n’y au-

ripa: enfiella! and; 0M; rifla 15’; ’EMn’dor 3nd , irru-
Àiu’mv àror’lsîàm. in’Hipponoii: son père l’avait

envoyée ver: Œnée qui demeuroit loin de la Grèce,
le prieur de l’envoyer. Tannegui Le Febvre a pro-
posé de lire! évunîm: , le chargeant de la tuer, et
ce changement a été approuvé par Wesselingius , dans

ses. notes sur Diodore de Sicile ( L. tv, C. 55 ), et par
M. Heyne , qui a même, admis cette conjecture dans le
texte. Mais je crois avec Sevin, qu’il faut seulement
supprimer le mot ivre, et lire,, apis- Oin’n, wifi» rif;
2520.9335 ivtsmoipnov cingaqeÎÀcu; l’envoya vers Œnée,

le priant de [a faire transporter loin de la Grèce.
On sait u’il étoit ordinaire, qu’on donnât les filles qui

s’étoiént laissées séduire a vendre dans des pays éloi-

gnés: au livre a , chap. 7 , l’histoire d’Augé ;
étai livrez, chap. 5 , 5 5 , celle d’Aérope et celle de

aryens; fi r a p
c 17.10n’11it dans lesProverbes publiés par Schott,

sous le nom d’Appendix Vaticana (Cent. 4 , 25) ,’
et. dans’la: collection des Proverbes d’Alexandrie ,
attribuée à Plutarque ( proverôe 5 ), qu’Œnée ayant
violé Péribée, fille d’Hipponoüs , le père, lorsqu’il

s’aperçutwqu’elle étoit grosse , la livra avec Tydée

sgnfils à un, porcher. Ils ont probablement tiré cette
iradition- de la Thébaîde d’Antimaque , car le seho- I
liaste d’Homère , publié parÀM. de Villoison (Il. ,
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L. 1V, a). 4GO) , dit que . suivant ce poëte , Tydée avoit t
été élevé par des gardiens de porcs.

18. Les anciens ne sont pas trop d’accord sur les
Causes de l’exil de Tydée; Diodore de Sicile dit qu’il

avoit tué Lycopèus et Alcathoüs ses deux cousins(L. Iv,

C. 65 ) ; Eustathe , qui dit la même chose , ajoute qu’il
les tua parce qu’ils avoient conspiré contre son père ,

et qu’il tua par lmégarde avec eux Mélas , frère
d’Œnée. Apollodore a dit ci-dessus que Lycopéus

et Alcathoüs étoient frères dlŒnée; mais il s’est

sans doute trompé , car suivant Diodore de Sièile
(L. m, C. 65) ils étoient co’usins de Tydéei, et
PliéréEydes , cité par le scholiaste d’Homère (Il. ,

L. xlv , a). 12°) ,- dit que Tydée ,sencoteijetmel,
’ voyant son père déjà très-vieux préf à être détrôné

par les fils d’Agrius , prit. sa défense et les tua , et qu’il

tua involontaigement so frère avec eux. :Cè frère se
nommoit Olénias suiÂApollodore; Hygin (F ab.
le nomme Mèlanippus. Il nous est absolumentlin-

connu d’ailleurs. I I
19. On a vu dans la. note précédente , que sui-

vaut Phérécydes, c’étoit Tydèe luiÂlnêlne qui avoit

tué les fils d’Agrius, et qui avoit. rétabli Œnée sur

le trône. Pausanias (L. Il , C. 25 ), Antoninus Libe-
ralis ( 714117.37), le schol. d’Aristophane ( Johann,

a). 17 ) , "et Hygin (Fab. 175), attribuent tout cela
à Diomèdes; et Ephore , cité par-Strabon (L. x,
p. 109) , dit que ce fut au retour de la guerre des
Epigones que iDiomèdes, accompagné d’Alcmæon,

alla remettre Œnée sur le trône. Quelques auteurs,
tels qu’Antoninus Liberalis (narr. 374) et ergin

A H z
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(e F46. 175 )., ont même reculé cette expédition jus-

qulaprès le siège de Troyes, et Hygin ajoute que
Sthénélus s’y trouva avec Diomèdes; mais il paroit

que toutes ces traditions étoient de l’invention des
poëtes tragiques , qui s’embarrassoient trèsopeu de lai

vraisemblance , et Aristophane s’en moque avec rai-
son dans ses Acliarnéens (a). 417 Œnée étoit déjà

vieux lorsque Tydée étoit venu au monde; il n’est
donc pas probable qu’il ait vécu assez long-temps pour

pouvoir être secouru par son petit-fils.
n’a v20. Pausanias dit que Diomèdes ayant tué les fils

d’Agrius, voulut remettre Œnée sur le trône , mais

comme il ne pouvoit pas rester avec lui, Œnée
aima mieux le suivre à ArgOs; Diomèdes en eut
très - grand soin , et après sa mort il lui donna la
sépulture à Œnoé (L.,n, C. 25). Cela prouve qu’il,

n’adoptoit point la tradition qui le faisoit tuer par
les fils d’Agrius. M. Heyne , dans son savant coin-
iuentaire ( p. 151 ou p. 55 de la dent. éd.) , cite
pour prouver qu’Œnée vivoit encore pendant le siège

de Troyes, le vers que dit Diomèdes dans llIliade

(Lfivr, a); au). I ,l Kari (en i7; enfileur" l’air i! Mp4; 5,40701;
In Et je l’ailaissé en partant dans ma maison, » C’est

"aussi-l’opinion du scholiaste publié par M de Villoison.

Cependant il semble qu’Homère dit (11., L. u,
cf. 641) qu’Œnée étoit mort , c’est pourquoi , je crois

que Dioxnèdes parle ici de la coupe que Bellérophon

savoit donnée jà son grand-père. Vx

21. T11. Gale propose delire Tt’AQoumviau lieu
de TuAe’gpau Êr7i’atV. Il y avoit, en effet, dans liArcadie ,
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une ville nommée Telphusse ou Thelpuse , très-cé-
lèbre par le culte qu’on y rendoit à Cérès; et Sevin

approuve cette correction. M. Heyne croit qu’il ne
faut rien changer. Cependant , il paroit difficile
que Télèplie eût déjà donné son nomà cet endroit,
lors de la mort d’Œnée.

22. Homère (Il. , L. N, a). 412) dit,qu’Ægialée
étoit fille d’Adraste 5 et c’est l’opinion la plus générale-

ment suivie.

CHAPITRE 1X.
Nora I. Presque tous les auteurs sont d’accordpsur

le nom de la mère de Pllrixus et d’Hellé ; cependant
le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. 11 , a). n47),

semble attribuer une autre opinion à Hérodore; car
il dit que , suivant cet auteur , Athamas avoit eu de
Thémisto , Schœnée , Erytlirius, Leupon, Pœusfi, et
Phrixus et Hellé qui étoient les plus jeunes : Nmnirou;
à? 09:24: zel”Ean. Mais je crois avec Sevin, qu’il faut

lire N506," N 0952" me) "Equ..Presque tous disent
aussi que Népliélé avoit été la première femme d’Atha-

mas; cependant Philostephanus , contemporain de Gal-
limaq-ue , disoit qu’Athainas avoit d’abord épousé Ino ,

fille de Cadrans , dont il avoit eu deux fils , Léarque
’ et Mélicerte. Junon luiayant ordonné de répudier Inc ,

il épousa Néphèlé , et il en eut deux-enfans , Phrixus et
Hellé; mais Néplièlé s’étant aperçue qu’il continuoità

vqir Inc , l’abandonna. ;, Ino étant rentrée dans ses droits,

cherchait faire périr les enfans de Néplièlé; le reste de

l’histoire est comme dans Apollodore. Suivant le scho-
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liaste d’Aristophane (Nuée: , a). 255), qui a probable-

ment extrait le premier Athamas de Sophocles, Athamas
avoit d’abord épousé Néplièlè, dont il avoit eu Phrixus

et Hellé , il la négligea par la suite pour se livrer à l’a-
mour d’une mortelle; Néphélé indignée s’envola dans

le ciel, et pour se Venger affligea le pays d’une grande
sécheresse; Athamas envoya consulter l’oracle de Del-

phes , sur les moyens de la faire cesser , et Ino gagna
ceux qu’ony envoyoit, pour le ur faire rendre la réponse

dont parle Apollodore. On voit par la que Néphélé
étoit une déesse; cependant Menécrates de Tyr , cité
par Zenobius (Cent. 4 , 38) , disoit qu’Athamas n’avoit
épousé Ino qu’après la» mort de Néplièle’.

z. Il y avoit plusieurs traditions sur le nom de la
belle-mère de Phrixus et d’Hellé. Pélias dit dans la

quatrième Pythique de Pindare (a). 283 et suiv.) , que
Phrixus lui a apparu en songe , et lui a ordonné de ra-
mener dans sa patrie son aine ,’ et d’y rapporter la toio.

son du belier qui l’avoit sauvé des flots , et des pour-

suites impies de sa belle-mère. ’
V At’ppu ri que; puéripaMor 371",

T; 107 in m’a-av nain,
"En r5 purpuzzs «En,» potin.

Le sclxoliaste dit à ce sujet : ’Euuih 743p du; tu” me

qui! , ipurhîur m5145 , nul irleM’uôa , 30-70 407571.
Turin! N ips’v l’indique t’y 3,10015, Aime-ruai! (pu-n, 17-

m’us de, Permit-tr, 200010.55 N il ’Ahl’punn, NIQe’Àqy,

Oæpazéhr, «N signifiai. n Il fut en effet maltraité à cause

a de sa belle-mère qui étoit amoureuse de lui, ce,
a qui l’obligea à s’enfuir. Pindare dans ses hymnes’

n la nomme Demoticé ; Hippias la nomme Gorgopis 3
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a) Sophocles, dans son Athamas , lui donne le nom de
n Néphélé; enfin , suivant Phérécydes, elle se nom-

: moit Themisto. au On voit qu’il s’agit dans ce pas-

sage de la’ belle-mère de Phrixus, et non de sa mère ,

comme le dit M. Sturz , dans son recueil des fragmens
de Phérécydes, p. 170. Mais il est probable que ce
passage est tronqué. On y lit que , suivant Sophocles ,
Néphèlé étoit la belle -mére de Phrixus; mais nous

avons vu par le scholiaste d’Aristophane, que c’était

sa mère elle-même que Sophocles nommoit Né-
phélé , comme tous les autres. Je ne crois pas non
plus que Pindare ait nommé Démoticé , ou plutôt Dé-

modicé la femme d’Athamas. Hygin dans son Posti-

con Astronomicon (L. n, C. 20 ) , nous apprend
que , suivant quelques auteurs , Démodicé étoit
femme de Crethée , frère d’Athamas; elle devint
amoureuse de Phrixus son neveu, et comme elle
ne put le faire consentir à ses désirs , elle l’accuse
auprès de Crethée d’avoir voulu la violer; Crethée
s’en plaignit à Atliamas, et exigea de lui qu’il punit
son fils; il s’y disposoit , lorsque Néphèlé l’enleva

avec Hellé sa soeur, et les mit sur le belier. Il est
probable que cette histoire est celle que Pindare ra-
contoit dans ses hymnes.

3. Suivant Phérécydes , cité par le scholiaste de
Pindare (Pyth. 4, 288) , Phrixus s’offrit lui-même
pour être sacrifié pour son pays. Hygin dit la même
chose dans sa deuxième fable.

4. Le belier que Néphélé donna à ses enfans étoit , sui-

vant Hygin (Faô. 3 et 188), et le schol. de Germanicus
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(v.,zz3),né de Neptune. et de Théophane, fille de
Bysalte. Théophane étoit très-belle, et elle étoit rew
cherchée par beaucoup de prétendans; Neptune l’en-

leva et la transporta dans l’ile Crimisse ou Cromyuse.
Ses amans l’ayant suivie, Neptune se changea en belier,
transforma Théophane en brebis , et tous les habitans de I
l’île en moutons. Les amans de Théophane ayant débar-

qués, et ne trouvant aucun homme , se mirent à tuer
des moutons pour se nourrir. Alors Neptune les chan-
gea eux-mêmes en loups. Etant sous cette forme de be-
lier il jouit de Théophane , qui en conçut le bélier à
toison d’or. La toison de ce belier étoit tantôt blan-

che , tantôt pourpre, suivant Simonides ( Apollon.
schol. , L. 1V , 177 Philostephanus dit que ce fut
le bélier lui-même qui avertit Phrixus et Hellé du
projet d’Athamas , de les sacrifier (Homeri schol. ,
Il. 7 , 86 ); et en effet il étoit doué de la parole, suivant

Hécatée et plusieurs autres auteurs (Apollonii schol. ,

1 , 2.50 Enfin , suivant Denys de Mytilène ou plu-
tôt de Milet, cité par le scholiaste d’Apollonius (L. 1,

256 , et Iv , 177 ) , Crius ou Belier étoit le gou-
verneur de Phrixus ; ayant eu connoissance du projet
d’Athamas , il l’en avertit et s’enfuit avec lui. Voyez

au reste sur ce belier Bachet de Méziriac sur Ovide ,
T. Il , p. 131 et suiv.

5. On voyoit dans la Chersonnèse de la Troade
le tombeau d’Hellé (Hérodote , L. vu , C. 58). Cep

pendant, suivant quelques auteurs , elle fut sauvée
par Neptune , qui en eut un fils nommé Pæon (Entra:-
thèmes amurera, C. 19). Hygin, qui a traduit Eratos-
thénes, et qui l’avait plus ample qu’il ne nous est
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parvenu , dit que quelques auteurs y joignoient He-
donus. Suivant Etienneide Byzance (u’AApum’u ),

elle en avoit eu un autre fils nommé Ahnopius.

6. Hésiode , dans sa Théogonie, dit bien qu’Æétes et

Circé étoient enfans du Soleil et de Perséis , mais
il ne parle point de Pasiphaé. Je parlerai d’elle dans,
mes notes sur le troisième livre.

7. Æétes, suivant Apollonius de Rhodes , ne voulut

recevoir Phrixus que lorsque Jupiter lui en eut fait
donner l’ordre par Mercure (L. tu , a). 584). Mais ,
suivant l’auteur du poëme d’Ægimius , Phrixus se

présenta tenant la toison, ce qui le fit bien recevoir
(Apollon. schol., ibid.) Hygin dit qu’Æétes fit périr
Phrixus pour se garantir de l’effet d’une prédiction qui

lui annonçoit qu’il devoit être tué par un des Æolides

(Hygin, Fab. 3).

8. Apollonius de Rhodes (L. Il , a). 1 151 ) est d’ac-

cord avec Apollodore sur le surnom de Jupiter à
qui Phrixus sacrifia le belier; mais Pausanias (L. I,
C. 24) semble croire que ce fut à Jupiter Laphystius ,
qui étoit, suivant Hérodote ( L. vu , C. 197) et l’au-

sanies lui-même ( L. 1x , C. 54 ) , celui à qui Athamas-
Vouloit le sacrifier. Ce surnom lui venoit , à ce que dit
Pausanias , d’une montagne de la Bœotie; il semble ce-

pendant , par ce que dit Hérodote, que son temple étoit

dans l’Achaïe de la Thessalie. Eratosthènes dit que
ce belier étoit immortel , et que lorsqu’il eut mis
Phrixus en sûreté dans les Etats d’Æétes , sur les bords

du Pont Euxin , il lui donna lui-même , dans le temple
de Jupiter, sa toison pour la conserver en mémoire

x
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de lui, et il alla ensuite se placer parmi les astres
(Eratostlze’nes Canut. , C. 19). ’

9. La fille d’Æétes que Plurixus épousa , se nom-

moit Iophossa, suivant Hésiode et Acusilas , cités par
le schol. d’Apollonius (L. 11 , 1 125). On pourroit soup-
çonner que Chalciopé n’était qu’une traduction de

ce nom; car on trouve dans Hésychius : ’Iocpâ’a-a-et

i plus»: , Ë; ipso-t ÔEPEtUIJyL Il paroit que , suivant

Phérécydes, elle avoit plusieurs noms; car le schol.
d’Apollonius (L. Il, 1153) dit en parlant d’elle:
0195145311: l’y in"? Biplan min”! (fine-l xaAe’Ïa-Ûm. ’Ewa’vupn

sil mir; xaMlo’fI] nul bouffa-u. a Phérécydes , dans son

n sixième livre, dit qu’elle se nommoit Evenia. Elle
a étoit surnommée Chalciopé et Ophiusa. n Il est pro-
bable qu’il faut lire ’IoQÂia-rn au lieu de ’Otpuîîa-a.

Io. Epiménides (Apollonii schol. n , 1125) ajoutoit
à ces quatre fils un cinquième , nommé Presbon, dont
Pausanias parle aussi, L. 1x , C. 34.

l

11. La colère de Junon Venoit de ce qu’Ino avoit
été la nourrice de Bacchus , comme on le verra ci-
aprés , ( L. 111, C. 4). C’étoit contre Athamas lui-

mème, suivant le scholiaste de Lycophron ( a). 22 ),
que la déesse étoit irritée, parce qu’il avoit reçu Bac-

chus de Mercure , et l’avait élevé déguisé en fille.

Philostephanus, cité par le schol. d’Homére (Il. ,
L. vu, 86 ), dit qu’Athamas ayant eu connoissance
par la suite de la fraude qu’Ino avoit employée pour

faire périr ses premiers enfans, voulut s’en venger
sur ceux qu’il avoit eus d’elle. Il tua Léarque de sa

propre main , et se mit à la poursuite d’Ino qui s’en.
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fuyoit tenant Mélicertes. Ino se voyant prête à être
atteinte , se précipita dans la mer. Hygin dit que la
fraude fut découverte par celui qu’Ino avoit séduit,
qui la fit conno’itre au moment où Phrixus et Hellé
alloient être sacrifiés. Atharnas la livra avec Mé-
licertes son fils , à Phrixus, pour en faire ce qu’il
voudroit , et comme il alloit les faire conduire au
supplice, Bacchus le priva de la vue , et enleva Ino
sa nourrice; Jupiter ayant ensuite rendu Athamas fun
rieux , il tua Léarque son fils, et Ino se précipita avec
Mélicertes dans les flots. Ovide dit que ce fut une ser-
vante qu’il aimoit, qui découvrit à Athamas la fraude

qu’Ino avoit employée pour faire périr ses enfans

(Fortes, L. v1 , 551), mais il paroit qu’il a
voulu concilier deux traditions différentes; Plutarque
( Questions Rom., t. Vu, p. 84) dit qu’Ino étant
jalouse d’une servante AEolienne , nommée An-
tiphéra , dont elle croyoit son mari amoureux ,
devint furieuse, et fit périr son fils. Ils ajoutent
tous les deux , que c’étoit par cette raison qu’on ne

laissoit pas approcher les esclaves de son temple. Eu-
ripides dit dans Médée (v. 1284) , qu’Ino tua ses deux

fils. Il avoit fait lui-même une tragédie sur ce sujet ,
dans laquelle il. s’écartoit de toutes les traditions reçues ,

au moins suivant l’extrait qu’l-lygin en a donné. Ino,

suivant lui , s’étant égarée dans les bois , en célébrant

les Bacchanales , Athamas la crut perdue , et épousa
Thèmisto , fille d’une nymphe , dont il eut deux fils.
Ayant appris ensuite qu’Ino étoit sur le Parnasse , il

l’envoya chercher, et la fit venir chez lui sans la
faire connoitre. Thémisto ayant appris qu’Ino étoit
retrouvée , mais ignorant qu’elle fut dans sa maison,
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voulut faire périr ses enfans , et la prit elle-même pour

confidente de son projet; elle lui dit donc de mettre
des vêtemens noirs aux enfans d’Ino , et des vétemens

blancs aux siens. Ino fit tout le contraire , de manière
que Thémisto trompée par les vétemens tua ses pro-

pres enfans. Athamas étant ensuite devenu furieux ,
tua Léarque, et Ino se précipita dans les flots avec
Mélicertes (Hygin, F116. 4 Nonnus , dans ses Diony-
siaques, raconte cette histoire à peu prés de même,
L. x et x1.

12. Athamas avoit , à ce qu’il paroit , donné son

nom à plusieurs endroits : il y avoit , suivant Pau-
sanias, dans la Bœotie, une plaine nommée Athaman-
tium , qu’il avoit habitée. Un canton de la Bœotie poru

toit le même nom, suivant Apollonius de Rhodes
(L. 11 , 11.516); le grand étymologiste (a). ’Aflupæ’wiov)

dit qu’il avoit été ainsi nommé , parce qu’Athamas

y avoit erré long-temps , lorsque Junon l’eût rendu fu-

rieux. Il paroit que ce canton étoit dans la Phthie-
tide , et il y avoit fondé une ville qu’il avoit nommée

Alos , soit en, mémoire de ses longs voyages , soit
par reconnoissance pour la servante qui lui avoit dé-
couvert le crime d’Ino , et qui se nommoit Ales
(Etienne de Byzance, v. "AM5 ). On y montroit
encore son palais , lors de l’expédition de Xerxès

contre les Grecs , et on racontoit que les habitans
voulant le sacrifier à Jupiter Laphystius , pour purifier
le pays, probablement à cause du meurtre de Léar-
que , Cytisorus , fils de Phrixus, survint et le délivra ,

ce qui attira sur sa famille la colère des dieux. On
peut voir cette histoire dans Hérodote (L. vu, C. 197;
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Sophocles avoit sans doute tiré de la le sujet de son
second Athamas , mais il avoit arrangé cette histoire
différemment; c’était, suivant lui, Néphélé qui vouloit

le faire sacrifier , et il étoit déjà couronné et auprès"

de l’autel , lorsqu’Hercules survint et le délivra (Aris-

toph. schol. Nul. a). 256 ). Enfin , il y avoit entre;
l’Epire et la Thessalie un pays qui se nommo1t Atha-
mantie ou Athamanie (Scymnus Chius. a). 615), et-
c’est sans doute celui dont il s’agissoit dans l’oracle

dont parle Apollodore.

15. Hypsée étoit probablement le roi des Lapithes ,

dont parlent Pindare (Pyth. 9; 23 , et le schol.)
et Diodore de Sicile (L. 1v , C. 69) , qui étoit aussi
père de Cyréne , mère d’Aristée. Nous avons déjà vu

" que, suivant Euripides et Nonnus, Athamas avoit épou-
sé Thémisto , du vivant d’Ino , et il paroit par ce que dit

Pausanias , qu’il avoit continué à rester dans la Bœotie ,

puisque Ptoüs, l’un des fils qu’il en avoit eus; avoit
donné son nom à une montagne de cette contrée (L; 1x,

C. 23 ); il ne la quitta que lorsqu’après la mort de
Leucon , il se crut sans enfans mâles, ne sachant pas
que Phrixus étoit encore vivant (ibid, C. 54).

14. Leucon étoit fils de Neptune et de Thémisto,
suivant Hygin (Fab. 157). Dans le nombre des fils que
ce dieu avoit eus, il met Leuconoe ex Tamia.)
Hypsei filia. Il est évident qu’il faut lire, Leucon.
Leucon mourut avant Athamas , et il ne laissa point de
fils. Nous connoissons deux de ses filles, Evippé; qu’A-t

thamas maria à Andréus, roi du pays qui prit par
la suite le nom d’Orchomène (Pausanias, L-. 1x ,1
C. 54), et Pisidice; on ne sait pas à qui cette dernière
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fut mariée; mais elle eut , suivant les Mythologues,
un fils nommé Argynnus , célèbre par l’amour qu’A-

gamemnon eut pour lui (Etienne de Byzance ,
w.”A pyuries; Athénée,L. xx11,p. 603; Properce, L. 111,

El. 6). Cependant Etienne de Byzance est le seul
qui dise qu’Argynnus étoit fils de Pisidice , fille de
Leucon , fils d’Athamas , mais comme ce passage est
corrompu , on ne peut guères s’en autoriser.

15. Simson prétend dans sa chronologie , qu’il y
a eu deux Sisyphes , l’un fils d’AEole, et un autre
qui corrompit Anticlée , mère d’Ulysse , et de qui
on prétendoit que ce dernier étoit fils. Mais cette
histoire me paroit de l’invention des poètes tragiques ,
qui, d’après la réputation de fourberie qu’avoit Si-

syphe,avoient cru devoir le donner pour père àUlysse,
qui n’étoit pas moins renommé en ce - genre. Il fau-

droit en supposer un second, si on adoptoit ce que
dit Eumélus , cité par Pausanias (L. 11, C. 5) , que
Médée , en quittant Corinthe, laissa ses Etats à Sisy-

phe ; car il paroit difficile que le premier Sisyphe
fût encore vivant à cette époque. Mais j’examine-

rai plus au long cette tradition par la suite. Apol-
lodore est le seul qui dise qu’Ephyre avoit été fondée

par Sisyphe; Homère dit seulement qu’il y demeuroit
(L. V1, ’v. 157). J’examinerai l’origine de cette ville

dans mes notes sur Pausanias.

16. Glaucus fut dévoré par ses jiimens , si l’on en

croit un très-grand nombre d’auteurs , qui racontent
cependant cette fable avec quelque différence. Pausanias

dit (L. vr, C. 2.0) que ses chevaux le tuèrent aux jeux
qu’Acaste fit célébrer pour la mort de Pèlias son père ;
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c’est aussi ce que donneà entendre Euripides , (Pizœnic.

a). 1 131);caril dit que ses jumens- étoient représentées

sur le bouclier de Polynice , prenant le mors aux dents ,
et slenfuyant épouvantées. Mais Strabon, Palæphate ,

Virgile et ses anciens commentateurs , et Hygin disent
qu’il fut dévoré par ses jumens. Virgile attribue leur
fureur à l’amour (Georg., L. m , a). n66).

Scilicet ante arums, furor en baignât equamm .-
15: mentent Venus ipra dedit, quo rempare Gland
Potniades mali: membra absumure quadriga.

Des Cavales surtout , rien n’égale les feux:
Vénus même alluma’leurs transports furieux ,

Quand , pour avoir frustré leur amoureuse ivresse ,
Elle livra Glaucus à. leur dent vengeresse.

DELILLE.

Strabon ( L. a, p. 6z7), le schol. diEuripides (Pime-
m’c. 1:. 1131 ) et Philargyrius (Georg. ibid.) disent
qu’elles avoient bu dans I une fontaine qui avoit la
propriété de rendre furieux. Cette fontaine étoit à
l’otnie, dans la Bœotie; Pausanias,(L. 1x , C. 8) et So-

tion (Aristotelir Opuscula maria , p. 123) en par-
lent. Enfin , Asclépiades , cité par Probus (Virg. ,
Georgie. ibid. ), dit qu’il nourrissoit ses jumens de
chair humaine. On ne s’accordoit pas non plus sur
rendroit où il avoit été déchirérPausanias et Hygin
disent que cela étoit arrivé aux jeux funèbres qu’Acaste

faisoit célébrer en lilionneur de Pélia’s son père. Hygin

ajoute même qu’Iolaüs, fils d’Iphiclus frère d’Hercules,

y remporta le de la course des chars. Mais Strabon
et le schol. d’Eurîpides disent que ce fut auprès de
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Potnie même. Ce Glaucus étoit célèbre par son goût

pour les chevaux; nous avons vu ci-dessus (Chap. vu,
note 35) quiil étoit allé jusque dans la Laconie pour
les chercher, et le grand Etymologiste (1). "Aurnp ) rap-
porte quiAzèus , père d’Artor , le vainquit aux jeux
Olympiques en brisant son char. J ’aurai occasion par la

suite de parler de Bellérophon son fils, mais je dois
remarquer ici que Sisyphe eut plusieurs autres fils
.dont Apollodore ne parle pas. Pausanias les nomme Or.
nytion, Thersandre et Halmus (L. n, C. 4). Orny-
tion fut père de Phocus et de Tlioas; Phocus alla
s’établir dans le pays de Tithorée , qui prit de lui le
nom de Phocide, et je parlerai de lui par la suite. Thoas
resta à Corinthe; il eut un fils nommé Démophoon ,
qui fut père de Propodas. Ce dernier eut pour fils

’Doridas et Hyanthidas , sous le règne desquels les
Doriens s’emparèrent de Corinthe.

Thersandre eut trois fils; Haliartus , Coronus et
Prætus; ce dernier ne laissa qu’une fille, nummée
Mæro , qui mourut sans aveir été mariée (Pausanias ,

L. x , C. 3o ). Atliainascroyant n’avoir plus de fils
vivans , abandonna ses Etats à Haliartus et à Coronus ,
qui les rendirent à Phrixus ou à Presbon son fils; et ils

allèrent fonder Haliarte et Coronée (idem , L.*rx ,
C. 34 ). Il est probable qu’Anaxirrhoé, qu’Epéus épousa

(idem, L. v, C. I) , étoit fille de ce Coronus. On ne
commit pas le reste de leur postérité.

Almus ou Halmus , quatrième fils de Sisyphe , vint
aussi s’établir dans la Bœotie , où Etéocle lui donna

un canton; il ne laissa que deux filles, Chrysogénie
et Chrysé. Celle-ci eut de Mars un fils nommé Phlé-
gyas , qui succéda à Etéocle. Chrysogénie eut de

a fleptune
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Neptune un fils nommé Chrysès, qui succéda à Phlé-

gyas , et fut père de Minyas (Pausanias , L. u,
c. se ).*

17. Phérécydes, cité par le schol. d’Homère (Il.

L. v1, a). 253) , entre dans des détails que je crois
devoir rapporter ici. Jupiter ayant enlevé Ægine de
Phliunte , peut la transporterà Œnone , passa avec elle
à travers le pays de Corinthe; Asope étant allé a la rac

cherche de sa fille, Sisyphe lui en fit connoître le ravis-
seur, et s’attire par là la colère de Jupiter, qui envoya
la Mort le prendre. Mais Sisyphe la saisit elle-même ,
et l’enchaina si bien , que personnene mouroit plus ;
Mars ayant délivré la Mort , lui livra Sisyphe; mais
avant de mourir, il recommanda à Mérope sa femme,
de ne pas lui rendre les devoirs qu’on a coutume de
rendre aux morts. Il descendit ensuite aux enfers , d’où

Pluton le renvoyaquelque temps après , pour réclamer
ces devoirs g il revint à Corinthe , et y resta; il mourut
enfin dans un âge extrêmement aVancé, et on le con-
damna dans les enfers à rouler une très-grosse pierre,
pour qu’il ne pût pas s’échapper de nouveau. Le même

scholiaste raconte ailleurs ( Il. L. r, v. 180) cette his-
toire d’une manière un peu différente , mais sans ci:

ter son auteur. Jupiter ayant enlevé Ægine , fille du
fleuve Asope , la conduisit à Phliunte , où il eut cqm-
merce avec elle; mais sachant que son père la cher-
choit, il l’emmena à Œnone. Sisyphe l’ayant aperçu

lorsqu’il passoit à Corinthe, le dit à Asope , qui ayant

peursuivi Jupiter, l’auroit surpris avec Ægine , si ce
dieu ne l’eût changée en île, et ne se fût transformé

’ lui-même en pierre. Dans la suite , pour punir Si-

T. IL, I
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syphe , il le condamna à porter dans les enfers une
pierre aussi grosse que celle en laquelle il s’étoit trans-

formé. Théognis parle du retour de Sisyphe sur la
terre (tu 527 et suiv. ) , et il dit qu’il parvint par
ses beaux discours à engager Proserpine à le laisser
aller. l

18. Il ne faut pas confondre Èeion ou Deionée (car
onde trouve écrit des deux manières) aVec Eionée père

de Dia , qu’Ixion épousa , que quelques auteurs nom-
ment aussi Deionée. La conformité de noms est la seule

raison pour croire que c’est le même personnage ;et
ce n’était pas une chose rare alors que de Voir plu-
sieurs personnages importans porter le’ même nom ,
c’est même une des principales causes de l’obscurité de

l’histoire héroïque. Ixion étant fils de Périméle,fille

d’Amythaon , petit-fils d’Æole, étoit postérieur de quatre

générations au Deionée dont il s’agit ici. Simson dans sa

Chronologie, A°. 2596 , propose de lire ici (unifiées,
la Plithiotide , au lieu de Ouxt’doï, et cette conjecture
a été approuvée par T11. Gale et par M. Heyne. Mais il

ne faut rien changer; nous verrons par la suite qu’Ac-
tor fils de Deionée étoit établi à Opunte , dans le

voisinage de la Phocide; et Diodore de Sicile parle
d’un fils de Céphale fils de Deionée, qui régnoit dans la

Phocide même (L. 1V, C. 49).

- r9. Le scholiaste d’Homére (Il. L. u, v. 520) la nomme

Astérodie ; elle étoit , suivant lui, mère de Crissus, et
la ville de Crissa avoit pris. son nom, ’Arro’ sz’wov, n?

Tvpu’wnu, me) ’Ar’ltpoâ’ïzs 7;; Armées. De Crieurs fils

de îyrannns’et d’Astéradie,fille de LDez’o’née. Les

musa-aï Tvpu’mu me paroissien: une faute qui nous
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cache le nom du père de Crissus. Mais il m’est impossible

de deviner quel nom il faut mettre à la place. Celui de
china me paroit en effet trop éloigné. Il étoit cepen-

dant le père de Crissus , suivant Pausanias ( L. 11-,
C. 29 ). Le scholiaste , publié par M. de Villoison ,
et Eustathe ont la même faute. Peut-être ce Tyrannus
étoit-il le fils de Ptérélas dont il sera question , 4L. 11.,

04,53-
2.0. Eustathe dit que la femme de ’Magnés se nom.a

moit Mèlibée; il donna son nom à une ville de la Thèse

salie, et il eut d’elle un fils nommé Alector qui fut père

d’Hæmon; celui-ci eut pour fils Hyperochus , ce der-
nier fut père de Tenthrédon; Tenthrédon fut père de

Prothoüs qui commandoit les Thessaliens de la Ma,-
gnésie au siège de Troyes (Eustatlze, p. 553). Eus;-
tathe a pris cela d’un ancien scholiaste ; mais il l’a en
plus entier que nous ne l’avons, car les noms d’Hæmon

et d’Hyperochus manquent dans celui qui avété publié

par M. de Villoison (Il. L. n, a). 756). Ils ne diî-
’ sent rien ni l’un, ni l’autre de Dictys ni de Poly-

decte. Apollodore ne dit rien ici de Pierus, dont il’a
parlé ci-dessus ( C. III , 5 3) ; mais il est probablâ
qu’il étoit fils d’un antre Magnés, peut-être de celui

qui étoit fils d’Argus fils de Phrixus , et dont il est
question dans Antoninus Libéralis (Narr. x25) ; je
,crois aussi que c’est d’un autre Magnés que parle Pi-

sandre, cité par le scholiaste d’Euripides (Pltœnic.
a). 1748). Ce dernier avoit épousé Philodicé, dont ilavoit

eu deux fils, Eurynomus et Eioné us ; Eurynomus avoit
Combattu contre les Centaures;il avoit en un filsnommé
Hippies, qui fut enlevé par le Sphinx. -Eionéus fut un

a I z
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des prétendans à la main d’Hîppodamie, et il fut tué

par Œnomaüs (fans-article, L. v1 , C. 21 ). Euripides,
dans les vers que j’ai cité ci-dessus , ne met point Magnés

au nombre des fils d’Æole.

21. Salmonée , suivant Diodore de Sicile ( L. Iv ,
C. 68) , partit de I’Æolide , aVec une multitude con-
sidérable , et alla s’établir dans l’Elide , sur les bords de

l’Alphée. Nous avons déja vu que l’Æolide étoit le pays

de Pleuron et de Calydon , etil paroit que depuis Deu-
calion , il y avoit eu un échange presque continuel de
population entre l’Æolide, les pays voisins tels que la
Locride , la Phocide et même la Bœotie , et la partie
du Péloponnèse située sur le golfe de Corinthe , d’où

il paroit , comme on l’a vu , que Deucalion étoit origi-
naire. Salxnonée y épousa Alcidice, fille d’Aléus roi
du pays , c’eSt-à-dire de l’A readie , dont l’Elide faisoit

partie, et il y fonda une ville que Diodore nomme
Salmonie , mais que Strabon ( L. vnr , p. 545 ) et
Etienne de Byzance (7;. Engin) nomment Salinoné;
ce fut sans doute delà qu’il partit pour aller attaquer
Ætolus ; car il paroit par Ephore ( Strabon , L. VIH ,
p. 548) que Salmonée étoit déjà roi des Eléens et des

Pisæatcs lorsqu’il conquit’l’Elide sur Ætolus. La ville

qu’il avoit fondée existoit encore du temps de Strabon ;

Apollodore s’est donc trompé, en disant que Jupiter
l’avoit détruite ;’ou plutôt il aura suivi , d’après sa cou-

’ turne , les poètes tragiques, à qui il avoit plu de faire de
Salmonée un prince impie , tandis qu’Homére le nom-

me émigrai, irréprochable. ’

22. Diodore de Sicile (L. tv ,, C. 68) dit qu’Alci-
dice , mère de. Tyro , étant morte, Salmouée épousa
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Sidéro , qui accabloit Tyro de mauvais traitemens,’ ce

qui lui fit prendre le parti de s’enfuir; ellelose retira ,
suivant Eustathe (sur 1’ Odyssée , p. 1685) , auprès de

Deionée , frère de son père, et ce fut. tandis qulelle
étoit chez lui, que Neptune prit la forme de l’Enipe’e

pour en jouir : Deionée la donnaensuite en mariage
à Crethée. Diodore dit (qulelle n’étoit encore.
mariée lorsque Neptune coucha avec elle ; mais
cela paroit difficile à concilier avec les expressions
d’Homère , qui dit positivement qu’elle étoitÎïdéià

femme de Crethée lorsqu’elle devint amoureuse de
l’Enipée (Cabane , L. XI, ’v. 1’55 Au rqste-gquoi-

qu’en dise Strabon ( L. vm , p. 546 )i kil nes’agibpasf
ici de l’Enipée de ll’Elide , mais de Celui de la Thes-

salie. -il. q .. .v p r25. Voyez l’Odyssée d’Homêre et les Dialogues ma-I

tins de Lucien (Dial. 15); Ovide , dans ses. Méta4
morplioses (L. v1, a). 116), semble attribuer’à cette
.mètamorphose de Neptune la naissance deSIAloïdesQ

Tu visu; Enipcu: , w
Gignis Aloïdal.

Nous avons vu un. peu, plus haut qu’Iphimédie ,
femme d’Aloée, étoit devenue amoureuse-de Neptune ,

et alloit fréquemment suries bords de la mer; comme
Tyro alloit sur ceux de lLEnipée ; il seroit possible
qu’Ovide eût confondu les deux fables. Bachet de Mé-

ziriac , dans une note citée par Sevin , dit qu’Ovide a
pu désigner par ce motAlaîdas, Pélias et Nélée, parce

que Crethée et Salmonée étoient fils de Laodicé , fille

d’Aloée : je ne sais pas où il a pris cette Laodicê , mais

Aloée étoit lui-même petit-fils dlÆole; il ne pouvoit
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donc pas être le grand-père de Crethée et de Salmonée;

On pourroit lire :
Gîgnis et Æolidas.

Mais llexpression me paroit bien générale pour dési-
gner Pélias et Nélée. Heinsius et Barman n’ont fait

aucune remarque sur ce vers.

’ 24. Pausanias dit que Nélée étoit fils de Créthée ,

et il pensoit sans doute de même à l’égard de Pélias. Le

scholiaste de Théocrite dit la même chose ( Idlee3,
w. 45). Celui d’Homère , publié par M. de Villoison ,
dit aussi que Pélias et Nélée étoient fils de Crethée

(Bœotie ,.rv.’9,85). Î ’

55. Toute cette histoire est de l’inVention des poëles

tragiques , et ne peut se concilier , ni avec Homère ,
ni l’aVec les événemens postérieurs. Il faudroit, en

effet , supposer que Tyro ne se maria avec Créthée ,
que lorsqu’elle eût. été délivrée par ses fils; et ce-

pendant onv Voit par l’histoire des Argonautes , qu’il.
n’y avoit pas une grande différence d’âge entre Æson

fils de Crethée et de Tyro , etiIPélias. Sophocles avoit
fait sur ce sujet une pièce ,ldont on peut voir les frag-
mens dans le recueil de Brunch voyez aussi Bachet
de Méziriac sur Ovide ,. T.v n,np; 27 et 28. On trouve
dans Hygin une autre tradition , qu’il est impossible
d’appliquer à la naissance de Pélias et de Nélée. Il

dit que Sisyphe et Salmonée «étoient ennemis ; le
premier demanda à Apollon le moyen de se venger : le
dieu lui répondit que s’il parvenoit à avoir des enfans

de la fille de son frère , ils seroient ses vengeurs. Si-
syphe parvint à la séduire , et en eut deux fils , mais
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Tyro ayant appris quelle étoit leur destinée , les lit

périr. Comme il revient à trois fois sur cette fable
(F416. 60, 259 et 254 ) , on neZ peut pas soup-
çonner que le nom de Tyro soit corrompu, mais
je n’ai rien trouvé ailleurs qui eût rapport à cette

tradition. ’
26. On n’est point d’accord sur le pays ou Nélée

fonda Pylos , et Strabon paroit ne savoir à quoi se
décider. Je crois que c’était dans l’Elide , et je dis-

cuterai cela dans mes notes sur le livre suivant. . n

27. Chloris étoit fille d’Amphion , fils d’Iasus roi

d’Orchomène, comme le dit Homère (Odyssée, L. x1,
v. 282). Les poètes postérieurs disoient qu’elle étoit
fille de l’autre; Amphion. J’examinerai cette tradition

dans mes notes sur le troisième livre.

28. Homère parle dans l’Iliade (L. xi , en 691) des
douze fils de Nélée, mais dans l’Odyssée (L. in , v. 283)

il dit que Chloris ne fut mère que de trois, Nestor,
Chromius et Périclymènes, et d’une fille ’qui fut la

célèbre Péro : quant aux autres, ils étoient nés de
différentes femmes, suivant le scholiaste d’Homére

(Odyss. n, a). 285 ),, et celui d’Apollonius (L. x ,
w. 156 Maisile passage de ce dernier est tout diffév
rent dans le Ms. que j’ai cité; c’est pourquoi je vais

le transcrire. ligule; raidis; Ëys’nn-o, i116!!! Xàæpldo;
145709, [lapidification Xpoljuwç ’ in à? mépris, Znu’pos,

’Aa’lt’puï, Audy; , ’Eupu’gioç, Aignan, ’Ewws’mç, (lignée-1;,

’ .AVTIfiiIHIÇ, ’Eowyo’paç, Je ’Aerava’J’ns (par).«Nélée , sui-

» vaut Asclépiades , eut de Chloris , Nestor , Péricly-

a: mène et Chromius. Il eut de Phare, Scyrus , Astérius,
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a: Lycaon , Eurybius , Domachus, Epiménes, Phrasis,
a» Antiménes et Evagoras.» Cette liste diffère , comme

on le voit , de celle d’Apollodore; elle diffère aussi de
celle du scholiaste imprimé, qui les nommedans l’ordre

suivant z Nestor, Périclymène et Chromius, de Chloris;
de diverses femmes , Taurus , Astérius , Lycaon, Déi-
maque, Eurybius, Epiléon , Phrasis, Antiménes et Alas-
tor. Il paroit qu’Eudeie a fait usage d’un Ms. pareil

à celui de la Bibliothèque nationale ( Villoison, Anse.
græc. , t. l, p. 525), car elle les nomme à peu prés de
même. M. Heyne croit que son texte est corrompu,
mais d’après sa conformité avec notre Ms. , je crois
plutôt que c’est le scholiaste imprimé qu’il faut cor-

riger. I

29. Sénèque le tragique (Médéem. 635) semble dire

que Périclymène étoit fils de Neptune.

Pane Neptune genïtum titrait ,
Sumer: immanent: solin": figuras.

Il a sans doute été trompé par les vers 506 et suivans

de la quatrième Ode Pythique de Pindare , où ils sont .
nommés Euphémus , et lui,

’Enon’d’u yins,

p .race de Neptune. Mais Pindare , comme l’observe le
scholiaste , a seulement voulu dire qu’il descendoit
de Neptune par Nélée son père. De tous les fils de
Nélée , il étoit celui que ce dieu chérissoit le plus;
et il l’avait doué suivant Hésiode, qu’Apollodore a

suivi, de la faculté de’prendre la forme qu’il lui
plairoit. Voici les vers de ce poète qui nous ont été con-
servés par le scholiaste d’Apollonius, L. I , sa. 156’:
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"CAC40, 5 flip: dans Herttd’uluv ives-535001
Hun-07’, 3Mo" m’y 73’ s’y Êpn’Otm (périma
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"Ann-i duré; 3’01: ne) éulIAlxaç. 22”94: 33’ 35",

mon? «in o’upaw’la’, un, ,un and imans d’u’Adrl

Boul? ’AJanu’as.

a Et le vaillant Périclymène , heureux mortel, que le
a puissant Neptune avoit doué des dons les plus pré-
» cieux. Tantôt , il paroissoit en aigle nparmi les pi-
» seaux ; tantôt (chose admirable) il se changeoit en
a fourmi; quelquefois il devenoit une abeille , et quel-À
a quefois un serpent terrible et cruel: enfin il prenoit
a mille formes qu’il est impossible de détailler;mais par

n les conseils de Minerve , il (Hercules) éluda tous ses
a» artifices. »C’est mal à propos, comme l’a déjà observé

Ruhnkenius (Epid’l’. crin, p. 111 ) , que D. Heinsius

a mis à la tête de ce fragment un vers et demi, que le
schol. d’Apollonius cite comme étant d’Homère. Le

même scholiaste dit que, suivant quelques auteurs,
Hercules, par le conseil de MinerVe, l’écrasa d’un coup

de massue , au moment où, transformé en mouche ,
il se disposoit à le piquer; Hésiode disoit, qu’ayant
pris quelqu’une des formes qui lui étoient ordinaires ,
il s’était placé sur le timon du char d’Hercules pour

le provoquer au combat , mais que Minerve dirigea
ce héros qui le tua d’un loup de flèche. Il étoit ,

suivant Ovide (Métam. L. Il! , v. 556 et suiv. ),
sous la forme d’un aigle lorsqu’Hercules le tua. Il
laissa un fils nommé Penthilus , qui fut père de Borus;
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celui-ci fut père .d’Andropompus, qui eut pour fils
Mélanthus. Ce dernier fut chassé de Pylos par les
Héraclides, et il se retira à Athènes (Pausanias
L. u, C. 13): .

3o. Nestor dit quelque chose dans l’Iliade (L. XI ,
w. 691 ) de la mort de ses frères. Elle étoit racontée
plus en détail dans le Catalogue des Héros par Hésiode,

d’où sont probablement tirés les vers que j’ai cités dans

la note précédente 5 il y parloit aussi de la retraite de
Nestor dans le pays des Géréniens.

tu?" «N Nqà’q’oç relata-l’open; iris; 370A43;

vErd’nut - J’NJilufdf à? rapinas irrita: Nia-7a!

N I Ï I I J l I IEn": un trogne-I rap trroîupom ripant:

et
v

Ns’r’ldp Je; ÈME" in cimentier" Papier.

a Il tua ( c’est toujours d’ Hercules dont il s’agit)

a onze vaillans fils de l’infortuné Nélée. Nestor le dou-

a. ziéme, se trouvoit alors chez les Géréniens. n Et,
a Nestor , seul, se trouvant dans l’aride Gèrène , évita

a la mort. t!

31. Eustathe , sur Homère ( Iliade , p. z96 ), dit
qu’Anaxibie étoit fille d’Atrée et sœur d’Agamemnon ,

et en, conséquence , Bachet de Méziriac propose de lire
ici riv’Arpe’uç au lieu de rq’v prru’uî z ce qui me paroit

assez probable; je sais bien que Pausanias dit que cette
Anaxibie , sœur d’Agametmon, avoit épousé Strophi us,

et étoit mère de Pylades; mais Apollodore pouvoit avoir
suivi une autre tradition. Il s’est en effet écarté d’Ho-

mère, qui dit (Odyss. L. 111,452.) , que la femme de
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Nestor étoit Eurydice , fille de Clyménus. .Eustathe
cherche à la vérité à concilier ces deux traditions, en
disant que Nestor avoit épousé Anaxibie après la mort
d’Eurydice z mais on voit par Homère , qu’Eurydice

vivoit encore lorsque Télémaque alla chez Nestor ,
c’est-à-dire, plusieurs années après le siège de Troyes;

ainsi , il n’est pas probable que Nestor lui ait survécu
assez long-temps pour se remarier. L’un des scholiastes
publiés par M. de. Villoison (Il. L. x1 , ’v. 691), du

que Nestor avoit épousé Mnésiochè (je crois qu’il
faut lire Mvuon’xq , Mnèsilocllé), fille d’Amphidamas.

a 52. Suivant Hésiode, cité par Eustathe ( p. 1796 ),»

Polycaste épousa Télémaque , fils d’Ulysse, et elle fut

mère de Persépolis. -
l Tqàtpaixqt a]; 59’ l’un-n ’Eb’êmos Humain-7!

Née-7090; Jules-airs ne!!!" Nnànïaié’zo

Baratin-«An , [amuïras J’ai pava-gy ’Appoè’t’rqv.

a La belle Polycaste la plus jeune fille de Nestor, fils
a de Nèlée , unie à Télémaque , lui enfanta Persé-

» polis. » .Quant aux fils de Nestor, Pisistrate laissa un. fils du
même nom que lui, qui ayant été chassé du Pélopon- l

nèse par les Héraclides, se retira on ne sait où. Les fils

de Pœon , fils d’Antilochus, et Alcmæon fils de Sillus,
fils de Thrasymèdes, chassés du Péloponnèse à la même

époque, se retirèrent à Athènes, où ils furent la souche

de deux illustres familles; celle des Pæonides, et celle
des Alcmæonides (Pausanias, L. u, C. 18).

55. Hygin (F46. I4 et 51) dit qu’Anaxibie , femme
de Pélias, étoit fille. de Dylnas, On a proposé de le
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corriger d’après Apollodore , mais je n’en vois pas la

nécessité. Le Bias dont Pélias épousa la fille , suivant

Apollodore , est aussi inconnu-que Dymas; car on ne
peut pas le confondre avec Bias, fils d’Amythaon, qui
épousa la fille de Nélèe frère de Pélias. Il faudroit, en

effet , supposer que Pélias ne se maria que très-âgé, ce
’ qui n’est pas probable.

34. Pausanias ( L. VIH , C. I 1) dit qu’il n’avait trouvé

le nom des filles de Pélias dans aucun des anciens poëtes

qu’il avoit lus,mais que Micon le peintre les avoit nom-
mées Astéropée et Antinoé. Hygin ( F116. 24) en
nomme cinq, Alceste, Pélopie,Méduse, Isidoce et Hip-
pothoé. On croit que le nom d’Isidoce est corrompu,

et qu’il faut lire l’indice. I

35. Iolcos avoit été fondée par Iolcus , fils d’Amyrus,

suivant Etienne de Byzance ( a). ’Iamo’; ). Le schol.
d’Homère , publié par M. de Villoison (Bœotie, 7;. 98),

dit que Créthée s’y établit après en avoir chassé les

Pélasges.

56. Il semble par ce que dit Apollodore , qu’A-
mythaon demeuroit tout simplement à Pylos ’, sans y

avoir aucune autorité ; il y avoit probablement suivi
Nélée son frère : Diodore de Sicile ne nomme à la vé-

rité que Mélampe et Bias, parmi ceux que Nélée em-

mena avec lui; mais il paroit qu’il emmena aussi Amy-

thaon.Car Pindare dit que ce dernier vint de Messène,
qui étoit auprès de Pylos, féliciter Æson, son frère,
lorsque Jason revint de chez Chiron (Pyth. tv , et. 1 23).
Pausanias donne cependant à entendre qu’il avoit
quelqu’autorité dans l’Elide , car il y fit célébrer

les jeux Olympiques (L. v , C. 8) ; et Rhianus , cité
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par Étienne de Byzance, dit qu’une partie de I’Elide

avoit pris le nom d’Amythaonie (v.-’Apvoam’e).

57. Apollodore dit un peu plus bas ( L. n , "C. z ),
probablement d’après quelque autre auteur , qu’elle
étoit fille d’Abas, sans doute le roi d’Argos; et je crois

que c’est d’après cette tradition que l’auteur du poème

des Argonautes , qui a pris le nom d’Orphée , dit en
parlant des fils de Bias (1). r47) :’ACzIruéJ’m «indiquai.

Diodore de Sicile (L. ’iv , C. 68) la nomme Aglaire ;
elle se nommoit Rhodope, suivant le scholiaste de
Théocrite (1d. 5,1). 45).

38. Sa mère, après sa naissance ,l’exposa dans un en-
droit où son corps étoit à l’abri du soleil à l’exception

des pieds qui furent noircis, et ce fut pour cela qu’on le

nomma Musées-eus, Melampus , ou aux pieds noirs
(Apollonii schol. 1 , 118; Theocriti schol. , id. 5 ,
sa. 45). Il fut la souche d’une famille qui se rendit cé-
lèbre dans la Grèce par ses connaissances dans l’art de

prédire l’avenir; car c’est principalement à la branche

qui sortoit de lui qu’il faut appliquer ce ’qu’Hésiode

disoit des Amytliaonides : ’
’Aàxq’y "il qui; grive" ’Oàvllwrto; Aiem’d’grt,

N031 a): ’Auuâzovt’dmç, amuïrai! du, au? ’Arps’td’pfl.

a Jupiter a donné la force aux Æacides, la sagesse aux
a descendans d’Amythaon, et la richesse aux Atrides.»

(Guida: , a). ’AÀm” .
Cette famille subsistoit encore durant la guerre du

Péloponnèse , et Tisamène Elien , qui fit remporter aux
Lacédèmoniens plusieurs grandes victoires, en étoit.

39. Le traducteur latin s’est trompé sur le sens de ce

passage : Occisis a ministris rerpentibur , cetera
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quidam reptilia (fougeais lignis concremavz’t 5
arque serpentiu’m parais educavit. Il semble suppoü
8er qu’il y avoit des serpens , et d’autres reptiles; ce

qui n’est point dans le texte. Cet endroit est tiré de
quelque poète ,dont Apollodore a conservé les expres-

sions. Les serpens que les domestiques de Mélampe
tuèrent , sont les mêmes que ceux qu’il brûla pour leur

rendre les honneurs funèbres. Comme Mélalnpe avoit ,

suivant Hérodote , appris beaucoup de choses des prê-
tres Égyptiens ,- il pouvoit avoir pris d’eux la coutume

de donner la sépulture aux animaux. Voyez la note
suivante.

.
4o. Le schol. de Lycophron dit qu’Hélénus et la.

célèbre Cassandre reçurent par le même moyen l’art de

la divination. On les porta après leur naissance dans le
temple d’Apollon Thymbræen , pour sacrifier à ce dieu

en action de grâces. On les laissa dans le temple pen-
dant le banquet qui suivit le sacrifice ; et ce banquet
fêtant prolongé fort avant dans la nuit , on retourna à
la ville sans penser à eux, de manière qu’ils passèrent

la nuit dans le temple. Lorsqu’on revint le lendemain
les chercher on trouva des serpens entortillés autour
d’eux, qui, bien loin de leur avoir fait du mal, leur
avoient purifié les organes de l’ouïe , en leur léchant les

oreilles (Argùm. in Alexandram). Le scholiaste d’Hoà

mère (Il. L. vu, v. 44) raconte la chose à peu près de
même , d’après Anticlides. L’auteur du poème intitule

MegalœEoæ, qu’on attribuoit à Hésiode , racontoit un

peu différemment l’histoire de Mèlampe. Comme ce

passage est plus complet dans le Ms. que,dans le schol.
imprimé,je vais le rapporter en entier: ’Eu d’3 n71 un»
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puy; [4810.19.15 idem M’yerm à; Ëpu Minima-ou; 445.11.33; 73’

’Aîo’Muu , évod’qpcq’ruç turbina-e «qui [luttai-ru. 3439

aire? 90’"?! 3’pr11 chipa-rira; ure’tpay: n’y Toi; numéro»

Squale-ont. Katherine J’I’ 5 flammé; cireur!!!" n’y fiai-I

narra, Muchas-ou; 35’ s’activer [ds Surf-E76: ’ 14’ dé étayons

«.6er infime: ’ native rumba": "à a?" 46103, t’y-
c’zrnua-uy du? n’y pan-mir. «L’auteur du poëme nommé

in Megalæ Eoæ,dit que Mélampe étoit cherà Apollon.

. Etant en voyage, il s’arrêta chez Polyphate. Celui-ci

a. ayant sacrifié un bœuf , un serpent s’approcha et
a dévora son domestique ; le roi irrité , tua le serpent;
a Mélampe lui donna la sépulture ., et éleva ses petits ,
un qui lui inspirèrent l’art de la divination , en lui lé-

s chant les oreilles ne (Apollonii schol. 1 , 118). Ce
passage confirme l’explication que j’ai donnée dans la

note précédente , du texte d’Apollodore. Celui-ci dit

en effet , que Mélampe leur donna la sépulture , ce
que notre auteur a exprimé d’une autre manière , en
disant qu’il les brûla.

41. Homère fait allusion à cette, histoire dans
deux endroits (Odyssée, L. u, a). z86, et L. xv ,
a). 225 ) ; mais elle avoit , à ce qu’il paroit , été
traitée beaucoup plus au long par Hésiode , soit dans
l’ouvrage que j’ai cité dans la note précédente , soit dans

le poème qu’il avoit fait sur Mélampe dont Athénée

nous a conservé quelqueé fragmens (L. n , p. 498 ),
qui ont rapport au séjour de Mélampe chez Iphiclus.
C’étoit de lui , sans doute , que Phérécydes et Apollo-

dore avoient tiré ce qu’ils en racontoient. Comme le
récit d’Apollodore est tronqué , je vais le suppléer par

celui de Phérécydes ,i que le scholiaste d’Homére nous
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a conservé (Odyssée, L. xi , v. 289). a Nélée , fils de

Neptune, avoit une fille nommée Péro , qui étoit cé-

lèbre par sa beauté; il ne vouloit la donner en ma-
riage qu’à celui qui lui rameneroit les bœufs de Tyro
sa mère , qui étoient restés à Phylaque , en la posses-

sion d’Iphiclus ; Bias seul osa les lui promettre , et il
chercha à engager Mélampe son frère , à exécuter ce

projet. Mélampe , quoique prévoyant par son art
qu’il seroit retenu prisonnier pendant un an , alla
vers le mont 0thrys, où étoient ces"bœufs. Les ber-
gers et les gardes l’ayant surpris en flagrant délit , le

saisirent et le conduisirent à Iphiclus , qui le fit en-
chaîner , et le renferma. Il mit auprès de lui deux de
ses esclaves , un homme et une femme : l’homme le
traitoit avec quelques égards , mais la femme n’en
avoit aucun. Il y avoit prés d’un an que Mélampe
étoit renfermé , lorsqu’il entendit au-dessus de lui la

conversation de quelques vers , qui disoient que la
a poutre étoit presque rongée. Il appela alors ceux qui

n le servoient , et leur ordonna de le transporter ail-

IUÛIÜIÇIIÜI

leurs;il dit à la femme de prendre son lit par le
pied et à l’homme de le prendre par la tête : ils sui-
virent ses ordres et l’emportèrent ainsi ; au même

instant la poutre se rompit , et tomba sur la femme ,
qu’elle tu’a. L’homme alla raconter cela à Phylaque ,

qui le dit à Iphiclus; ils se rendirent alors tous les
deux vers Mélampe, et lui demandèrent qui il étoit,
il leur apprit qu’il étoit devin; alors ils lui promi-
rent de lui donner les bœufs, s’il trouvoit le moyen
de faire avoir des enfans à Iphiclus , et ils engagèrent
leur parole. Mélampe ayant sacrifié un bœuf à Jupi-

ter, le coupa par morceaux, et invita tous les oiseaux.
a Ils

l
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a Ils y vinrent tous à l’exception d’un vautour. Mé-

a lampe leur demanda si quelqu’un d’eux connoissoit

a les moyens de faire ’ avoir des enfans à Iphiclus ;-
a’ ceuxà-ci ne sachant que répondre , amenèrent le
n vautour , qui trouva bientôt la cause de l’impossibilité

a; ou. étoit Iphiclus d’avoir des enfans. Il étoit encore

au fort jeune lorsque phylarque son pére,lui voyant faire.

a quelque chose qui ne lui convenoit pas, lui-courut,
a après , tenant un couteau à la main , et comme il ne
a pouvoit l’atteindre,il planta son couteau dans un sau-
a vageon, et l’écorce ayant crû par dessus, le recouvrit.

a La frayeur qu’eut Iphiclus , le rendit incapable d’avoir

a des enfans. Le vautour dit que pour le guérir, il falloit
au ôter le couteau de dedans’le sauvageon , en’r’acler la

si rouille , et lui en faire boire dans du vin, dix jours
a; de suite. Ipliiclus’l’ayant fait , reprit ses forces , et

i; eut un fils qu’il nomma Podarque. Il donna les bœufs
s3 à Mélampe [qui lesp’ayan’t conduits à Pylos , les donna

a; à Nélée , pour sa fille Péro] qu’il fit épouser à Bias ,

qui en eut deu’x’fils, Périalcés et Arétus; et une fille

a nommée Alphésibée a. Le scholiaste dit que ce pas-
sage est tiré du septième’livrede Phérécydes. M. Sturz
l’a inséré dans son recueil des fragmens de Phérécjrdes,

p. 11:24,.mais il y arlaüsé quelques fautes qu’il auroit pu v

corriger en consultant l’éditionde Barnèsr Il y auroit vu
qu’au lieu des inotsœs’v’bwù qu’il cherche à expliquer i

(p. 12.8), il falloit lire 1’13”06va , correction qui est
confirmée parle schol.de.Théocrite (id. 5 , v. 45),qui dit

que Mélampe amena ces boeufs du mont Othrys ,qui
étoit effectivement auprès de Phylaque (Strabon, L. Il,
p. 661). Il se seroit aussi servi des mots’que j’ai mis
entre des crochets 3’ que Barnès a pris sans doùtedàns

TOME Il. s K



                                                                     

146 A.Po.LLononn,*
quelque manuscrit, et qui sont. nécessaires au sens: de:
dois d’ailleurs lui. rendre justice en disant qu’il a fors

bien corrigé quelques ehdroits’de ce fragment, et
que j’ai fait usage de ses corrections en le traduisant. ,
Le scholiaste d’Apollonius , celui de Théocrite set
Eustathe disent aussi quelque chese de cettehistoire ,»
mais aucun d’eux n”est entré dans. d’aussi grandsdév

tails que celui-que je viens de citer; ..; in.) v,
i 42’. Il ya’da’ns’ toutes les éditions: "à. tu; film:

Q0170! rît o-7t’w; réanima». Différen’s critiques ont proposé

de changer ni tomai"; et. Gale veut qu’on lise n’
upuouïor. M. Heyne a adopté cette correction , et l’a
mêlnerinsérée dans le texte. Maisje crois qu’il ne faut.

rien changer. schol. d’Hoinére’,qui’ra’pporte à. péri

prés la même tradition , dit r Myrtigwjos, inouï; 31490"

704w machina]. "In-sp0"; répond aui’jnots serai ro’ rapt;

ouin d’Apollodore ,1 le faire du toit. De ce que cette;
expression n’est pas ordinaire , ce n’est pas une raison

pour la rejeter; Apollodore extrait, souvent les poètes
sans se donner; la peine de changer leurs expressions
etil suffit qu’il se fasse entendre pour qu’on ne doive

pas chercher à le corriger. a ’
45; Il nous paroit singulier demain emmi, sbppupeq

lui-même dedétails aussiibas ;. maiesil’om fait: amidon

’à la. quantité prodigieuse de. petits. Etats-qni compo...

soient alors la Grèce , on sentira queibeancoup, de nos
fermiers sont plus riches quem l’étaient lai plaisanta (la

ces souverains. Apollodoceax sans doute pris ces.de
dans quelque? poète trépanoien , et qui vinoit à: un
époque ou l’on ne regardoiboomma ignoble quem

occupation 4 asile. en fait même un plu,
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capte, on: il dit .5911 agaçais: fiâmes («siam

. "En"! il]: inéds’gËvÀsral’gfi oignît), 312499931» a l p.

Juan» travail ne déshonore, c’es;1,L’ovr:,r;;geUtgzqw

désfiqeère- D’après- .cqla a) errais-sassez aussi; croire
que. sans» histoire 143113 aw’Arollodpre lamentâtes;

tirée. de. la Mélalnpotlig Lelscholiastegdç
Thêecriëe dîmes, fixeras étêtâmes PCçllPÊî’ï’Wf

un arbre, ce qui semblerait satisfit: QËQIËUG-Paëteg-pllg
récent, quisavpnlu intimer une-OCCUP’aiionplm

noble a jamais. que. remaniasse corrompu-pu
ses est; Maths; quilecim f m2685 ramas
et mie) ,. dit que .. suivent lui iÆhYIaŒuezéfioît. occupé a

tailler des bestiaux-.11 sommeil; la, lu dans dîmciem
auteurs. que Mélampe mai. redouté le sureau... os

frit un Sacrifice remettrai-teslas cheminasse se
Qu’on- mutiloit aînesflcsaeîmswcu; - .. . t- a - ’

la: Il É il) . A
[-443 Orphée (d’amas). ne) et’Apolloni’us’de Rhodes

(L. i ,0. r la et 1 1.9) ; nbiiii’xién’ttrois fisse Bias’jLao’e

docus ,Ta’laüs et AïeiusL: ce dernier est sans’do’u’t’e celui

que Phérécyd’es, dans le passage que j’ai cité (flétan j,

nommeAi-étus. J- , ’
L ,Ljrsimaché étoit fille de Polybus , roide Sicyoae,
suivant-un passage de Menæçhmus de Sîcyonçh quai?

motterai dans la me assimiler hlm-«51.096... se le
immune pas. mais il ditætu’fldresüe émiâmes. .49 kéfié

de P0111136 (L v, 0. 62 )r; enfin Punaise; ses
nommâmes-(ce qui encuvées Mefmel..ls.i
derme égalementPQlyhus pour; père. (La, Ç. gela
paroir beaucoup plus’pxobahle que se eue dit épelle

dore ; Mélampe ne se maria. que quelques temps aptes
comme, n°1151: serrons me suitesikssêësasâle

K a



                                                                     

148 A"? o il L-îo l’a-oïl! È,
j’estime ses Talàüs aitépousé sa petite fille; Hygin dit

que Talaùs avoit épousé Eurynome fille d’lphitus

ÏFab. 69 8:70); ’ I "a l l w i
l 746. rimai succéda; ses qu’il paroit, à Bias, et il fut ,

tué dans une sédition excitée contré lui par’Am’phia-

tous et les fils d’Anaxagoiîas. C’est ce que nou’sappre-
nous and fragment de ’Mcnè’chlnus de sicyone (Pin-

"dari rc’hol.’, Xyo’nu rquMe’n-Is reMoF’,
prnpa’vùè’pt’r Un"; and Awme’zss rif: HoM’Cou’,’punme

’Apytlm’uirocvél’nu, nihfia’l’sis Été ’Afiçmpéoo en) rît

magasins" a Lbàg-te’llïps après ," Prenant sa de mais ’

-. et de” ranimions , fille a; remua roi d’Argos , fut
u’tuétdans une séditioni’qu’i’fut excitée contre lui par

a Ampli-lamas et les Anaxagorides au. Je crois qu’il faut
lire dans’ce’passa’gesuèuo’lnneflôsau lieu de une?»

et): , qui n’offre aucun ’sens. Pindare parle de cette sé-’

.dition, à la suite de laquelle Adraste et les autres fils de
Talaüs furent chassés d’Argos par Amphiaraüs (Nanisg,

3o et mica). J’en dirai encore quelque chose parïlasuite.
Je ne sais si c’està cette affaire qu’avoit rapport un des bas,-

reliefs qu’on voyoit sur le trône d’Apollon Amycléen.

Il représentoit, à ce que dit Pausanias (L. rit, C. 18) ,
Adreste’ et Tydée séparant Amphiaraüs et Lycurgùe ,

fils de Pronax , qui combattoient l’un contre l’autre.’Ôn

pourroit supposer qu’il s’agissait de ce qui se passa ’àNé-

niée; lors de la mort d’Opheltes, surnomméArchemore,

et que Pausanias a confondu Lycurgue fils de Pronax’,
avec’ L’y’cürg’u’e , père de cet enfant; mais le rôle que

joue Amphiaraüs dans tdute la guerre de Thèbes, et
celui que’Stace lui donne dans cette affaire , ne pet;
mettent pas de supposer qu’il se fût laissé emporter par
toléré ,’ au’pOint de se battre avec un père justement



                                                                     

NOT-ES,:LIVRE r. r49.
affligé de la mort de son fils.’Je croirois plutôt que cela

avoit rapport à quelque tradition sur la guerre de Thé-
bes , que nous ignorons, mais dont nous trouvons des
traces dans Ælien ( Hist. div. L. lv, C. 5 ), et dans

v le troisième argument des Néméennes de Pindare. Ces

deux auteurs disent queles sept chefs avoient institué les
jeux Néméens , non pas en l’honneur d’Ârchemore ,

comme on le croit ordinairement, mais pour honorer
la mémoire de Pronax qui avoit perdu la vie peureux!
,Voyez les notes de Perizonius sur Elien, p. 557. »

47. Athénée (L. xrr, p. 528) nous a conservé des
Vers de Thyeste , tragédie d’Agathon, qui nous ap-
prennent que Pronax avoit rassemblé chez lui tous les
prétendant à la main de’sa fille.vagin (F46. 71) donne

à la femme d’Adraste le nom de Démoanasse, et non
d’Eurynome, comme le dit M. Heyne,’qui apris le nom

de la mère d’Adraste pour celui de sa femme.

48. l’héres avoit, suivantquelques auteurs, pris son
nom de Phéra, fille d’Æole (Voy. Etienne de Byz.);
mais la tradition qui lui donne Phérès pour fondateur ,
est la plus suivie. Il avoit pour épouse , suivant Hygin
(F46. 14, p. 4o) , Périclylnéne , fille de Minyas. Le
scholiaste d’Euripides (Alceste , v. 16) dit qu’elle. se

nommoit Clymène, mais je crois qu’il faut le corriger
d’après Hygin. Minyas avoit , en effet , trois filles ,
Clyméne , Périclymène et Etéoclylnè’ne ( Apollonii

schol. 1 , 250 ); et Clymène étoit la mère Œlphiclus .

comme nous le verrons par la suite.

49. Apollon avoit chez Admé’te , en punition,
du meurtre des Cyclopes , comme on le verra lai-après ,
L. tu, C. 16. Phéréeyiles, chéries leschoL’d’Euripides



                                                                     

1543 Mr ont. 0-13 O’rR E,
(Alceste ,’ vu; 1 ) l, dit qué c’étaitpàrce qu’il avoit tué

les fils des CyclopesBrontès ,vStéropès et Argès, pour se

venger de on que Jupiter avoit foudroyé Esculape son
fils.’Suivant. Anaxandride, ilavoit été exilé pour avoir

tuéle serpent Python ; enfin , suivant Rhianus , Apollon

servait volontairement - chez Admète , dont il étoit
amoureux ibidem La première opinion est la plus
reçue ,. et elle avoit rapport à un usage des temps lié-
roîquea dont j’ai parlé ci-dessus , C; m , note i4.

50: Cette histoire étoit représentée dans l’intérieur

du trône dÏApollon Amyclæen (Pausanias , L. m ,
C. 18). Voyez’aussi Hygin (Fab. 50).

. .51. irai suivi limace passage la correction de M.
Heyne , qui de lire tir 94W; ainÆus , 55’:
Êpuzo’wm 111:"me flfMJpnpu’ur. Peut-être vendroit-il

mieux lire : 3’16"01 "cippe nmtizwpt’wv , un pæ
10mn de serpent entortiHér.

5a. Cette dernière tradition aété’adoptée par Eurio

pides (Alcestc,’v. 846). Hercules y dit, qu’il épiera

le moment où le roi des morts viendra boire le Sang
des victimes , pour le saisir. Et il raconte un peu plus

4, bas, comment il s’est mis en embuscade auprèsdu tom-
beau , et comment il l’a saisi (v. 1 145 ). Cale a rapport à

Topinion ou émient les anciens; que les aunes erroient
autour des-corps», jusqu’à ce qulon leur eût tamia les

honneurs funèbres. C’est pourquoi Patrocle: , dans
l’llîade,se plaintàAchille,de ce qu’en négligeant de lui

rendre les dernierrdevoirs il retard! son entrée dans
les enfers. C’énoit-sur «la même Vopiuiori qu’étoit fondée

la fable derSisyphe, dont j’ai parie.oirdessus,note 17.

.55. Le Mu: filoutera ( agame, L. in, v. 7a)



                                                                     

NOTES, Livar- r. 151
dit que, suivant Hésiode , la mère de Jason se nommoit
Polymèle ; mais je crois qu’il faut lire Polymède , ’
comme dans Apollodore et dans le schol. de Lycophron
(1). :73) : le A.et le A sont deux lettres-qui se confon-
dent fréquemment. Il en est peut-être de même d’Hé-

redore , cité par le schol. d’Apollonius ( La" , v. 45 ).
Il la nomme Polyphème; mais comme il dit aussi qu’elle
étoit fille d’AutolycusI, il paroit qu’il avoit suivi la

même tradition, et que la différence de noms ne pro-

vient que de quelque erreur de copiste. Suivant une
autre tradition -, qui avoit été suivie par Phérécydes

(Homeri schol. 047m. 12 , 7o ) , et par Apollonius
de Rhodes (L. x, v. 45 et 250) , Jason étoit fils d’Al-
cimède , fille de Phylaque. et de Clymène , fille de
Minyas. (Cette Clymène est sans doute la même que
celle qui, suivant l’auteur du poème des Retours, cité
par Pausanias (L. x, C. 29) , avoit épousé Céphale , fils

de Deionée , dont elle avoit eu Iphiclus. Si ce qui suit
dans Pausanias ne prouvoit pas que clest bien de Cé-
phale qu’il a Voulu parler », on croiroitiqu’il y a une

faute dans son texte ; car nous voyons par Phéné-
cydes , et par Apollonius de Rhodes , que Clyinène ,
fille de Minyas, avoit épousé Phylaquepet en avoit eu un
fils nommé Iphiclus q, ce qui établit une parfaite iden-

tité entre elle,’et celle dont parle Pausanias;,c’est pour-

quoi je serois tenté ide-croire qu’il avoit lu le poème

des Retours dans quelque exemplaire vicieux , .ce qui
n’étoit pas rare de son temps, et qu’occupe comme il
l’étoitsd’un ouvrage de longue haleine , il n’aura pas ré-

fléchi sur la leçon qu’ilyltrouvoit). Suivant Stésichore,
Alcimède étoit fille dÎEtéoclymène , aussi fille de Mi-

nyas (Apollonii schol. i , 250). On peutvoir sur les



                                                                     

152 4APOLL’O’DO’R’E,

autres traditions relatives à la mère de Jason , Bachet

de Méziriac sur Ovide , T. Il , p. 16 et suivantes.

54. Pélias , suivant Pindare (Pyth. 4, a). 190), s’étoit

emparé des États de Crethée , au préjudice d’Æson ,

qui en tétoit le légitime héritier , et on ne sauva
Jason, qu’en le faisant passer pour. mort, et en l’en-

voyant en secret au centaure Chiron, qui prit soin de
son éducation. . On peut voir sur tout cela , Bachet de
Méziriac , ibid, p. 21 et suiv.

55. Apollonius de Rhodes dit aussi que ce fut en
traversant l’Anaurus que Jason perdit sa chaussure
(1L. x , a). 9 et Io). Pindare (Pyth. 4 , a). 170) dit bien
qu’il n’avait qu’un soulier , mais il ne dit’pas oùil avoit

perdu l’autre. Hygin (F116. 13) dit qu’il l’avait perdu

en traversant le fleuve Evénus pour transporter Junon
de l’autre côté; mais il est probable qu’il a , suivant

sa coutume , confondu deux fables très-distinctes.
Quelques poëtes ne croyant pas que la haine de Junon
pour Pélias fut un motif suffisant de la protection
qu’elle accordoit à Jason, avoient dit qu’elle étoit

devenue amoureuse de ce héros; suivant les uns ,
, ’c’étoit à cause de sa beauté (Pindari schol. Pyth.

4, 156); suivant d’autres, c’étoit par reconnaissance ,

parce que Junon se trouvant un jour sous la forme
d’une vieille , sur les bords de l’Enipée enfié’par un

orage , Jason l’avoit transportée de l’autre côté; C’est

sans doute de cette fable qu’Hygin veut parler. Mais
Valérius Flaccus en parle comme d’une chose qui s’était

passée long-temps avant. Comme tout ce qui cOnceme
cette expédition a été traité de la manière la plus

savante par Bachet de Méziriac, dans son commen-
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taire sur l’épître d’Hypsipyle à Jason , et que ’cet

ouvrage , qui est indispensable à tous ceux qui veulent
connoitre à fond l’ancienne Mythologie, est très-com-

mun , j’y renverrai mes lecteurs , toutes les fois que
je n’aurai rima y ajouter ( Voyez-île sur ceci , t. Il,

p. 25 et suiv. ).
56. Apollodoreasuivi, à ce qu’il paroit , Phèrécydes

(Apollouz’i scholJ, 4); mais Apollonius distingue deux
Argus , l’un fils d’Arestor , qui fabriqua le vaisseau

(L. I , v. ne), et l’autre fils-Ide Phrixus, que les
Argonautes rencontrèrent dans leur voyage ( L. Il ,
a). 1125). Méziriac ( T. II , p. 71.) cherche à prouver
que le premier passage d’Apollcnius , il faut lire
Alectorides, au lieu d’Arestorides; il est bien facile , en
effet , de mettre l’un de ces noms pour l’autre , mais je

ne crois’pas cette correction nécessaire , il suffit seule-

ment de savoir qu’il ne faut pas le confondre avec Ar-
gus aux cent yeux , qui étoit fils d’un autre Arestor. On

peut voir aussi le même auteur ( ibid. p. 69 et 76)
sur les différentes étymologies du nom Argos qu’on

donna au vaisseau. Je crois que cenom lui futdonné en
l’honneur de la ville d’Argos qui étoit , comme je l’ai

prouvé , la métropole de toute la Grèce.

57.Voyez sur Tiphys, Bachet de Méziriac, t.u,p. 60.

58. Il y avoit eu, suivant Hérodore, deux Orphée , et

ce fut le dernier qui alla avec les Argonautes; il ajoute
que Jason l’emmena , tout faible qu’il étoit , parce que

Chiron lui avoit prédit que sans lui ils ne pourroient
pas passer auprès des Sirènes sans danger (Apollo-

uiirchol. I,z7,51). - , . 159. Apollonius dit (L. t , r. 101) que Thésée ne fut
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point de cette expédition, se trouvant alors retenu aux
enfers avec Pirithoüs; c’étoit aussi l’opinion. d’Héro-

dore qui disoit, que de toutes ,les’expéditions qui
s’étaient faites à cette époque , celle des Lapithes contre

les Centaures étoit la seule à laquelle Thésée se fut
trouvé; cependant Plutarque ajoute que, suivant d’au-
tres , Thésée s’étoit trouvé à la chasse du sanglier de

Calydon , et à l’expédition contre Colchos ( V ie de
Thésée , C. 29); il n’est donc passurprenant qu’A-

pollodore , qui étoit Athénien l’ait mis dans le
nombre des Argonautes. Il y est aussi mis par Stace
(Theb. L. v, 451; 11011111. 1 , 156) et par Hygin
(Pub. x1v,p. 42).

60. Orphée , Apollonius de Rhodes et Valérius Flac-

eus ne mettent point Amphiaraùs du nombre des
Argonautes. Il en étoit cependant, suivant Deiochus
(Apollonii schol. 1 , 139) et. Stace ( Theb. L. tu ,
a). 611 ). Quant à Hygin , le passage où l’on croit qu’il

parle de lui (Fab. x1v,p. 50) est simutilé que, bien que
Bachet de Méziriac , cité par Sevin , l’ait suppléé de

la même manière que Perizonius , je n’ose en’tirer au-

cune conséquence. ’ ’ ’

61. Tous les Mss. portent Kami; Kopeinu , mais il est ’
évident qu’il faut lire Ka’pmoçKant’às. Coronus est, en

effet, mis au nombre des Argonautes par Orphée»(L. 1 ,

a). 136) et par Apollonius de Rhodes ( L. 1 , a). 56 ).
Le Cænée dont il s’agit étoit fils d’Atrax , ét il ne faut pas

le confondre , comme l’ont fait Ovide ( Met. 4 L. x11 ,
à). 189 et 209) et différens scholiastes, avec Camée
fils d’Elatus. Le premier étoit Thessalien et roi des

Lapithes. Ovide Se contredit même à. son égard , car
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dans le vers 189 , il le nomme Elatez’us , et dans le

vers 209, -Atracide.r. Peutoétre eut-il pris ce dernier
nom pour. un nom de ville. Antoninus- Libéralis (Me-
tam. C. xvu , p. I I4) dit qu’il étoit fils ou plutôt

. fille d’Atrax (on 1 sait qu’il fut changé de, fille en

homme), ce qui est plus exact. Atrax étoit probable-
ment celui dont parle Etienne d’e’Byta’nce (d’une),

qui étoitfilsdu fleuve Pénée et de Bura.( Diodore de Si-

cile (L. tv, C. 69) dit que ce fleuve étoit le père des La-
pithes ). Il avoit donné son nom à une villelde la Thes-
salie , dans le voisinage de Gyrtone , ville d’où presque

tous les auteurs font venir Coronus., et dont les ha-
bitans allèrent au siège de Troyes sous les ’ordres de
Leontéus fils de CoronUs (Homère, L. 11, a). 745.

L’autre Camée étoit fils d’Elatusn, qui étoit probable-

ment le même que le fils d’Arcas. Hygin (Fub.252 ),dit
qu’il se tua lui-même , mais il ne nous en apprendpas la

cause ; cela prouve cependant qu’il ne faut pas le con-
fondre avec l’autre-Cænée, qui fut tué par les Centaures.

Celui dont nous parlons maintenant habitoit probable;-
ment l’Arcadie , car Hygin dit que Clymènus son fils
étoit roi d’Arcadie , et qu’il se tua de désespoir d’avoir

couché avec salifie ( ibidem). Quelques auteurs di-
soient que c’étoit Cænée lui-même qui s’étoit trouvé

avec les Argonautes (Apollouii schol. 1 , 57) .

62. Palæmon,’ou plutôt Palæmonius, comme le nom-

ment Orphée (731208) , Apollonius ( L. 1 , tu. 202.) et
"Hygin (’F’aô.’ sur ,’ p. 150), étoit, suivant tous ces ali-

’teurs, fils de Lernus. Orphée dit qu’on l’appeloit fils

de Vulcain , parce qu’il avoit les deux" pieds eStropiés.
Mais , shimmApolanilùs , il .n’étoit fils de Lemus que
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de nom , et il étoit réellement fils de Vulcain. Ce Ler-
nus nlest pas le même que celui dont Apollonius donne
la généalogie (L. I , a). 155 et suiv. ) , et dont Nau-
plius, l’un des Argonautes, étoit llarrière petitafils. Ce

dernier demeuroit dans liEubée , et Lemus, le père
de Palæmonius demeuroit , suiVant Apollonius, à Olen ,

v probablement. dans l’Ætolie , car Palœmonius , suiVant

Hygin , étoit Calydoniena Comme ces deux pays sont
très-voisins , il n’est pas nécessaire de lire dans Hygin ,

Olenius au lieu de Cab’donius , comme le propose
Muncker.

65. Apollodore est le seul qui mette au nombre des
Argonautes , Laerte , plus célèbre par Ulysse son fils
que par ses actions. On peut voir sur Arcisius son père
et sur lui, Bachet de Mézîrîac , t. 1 , p. 12 et suiv.

64. Apollodore a confondu Autolycus , fils de Mer-
cure, avec Autolycus, fils de Deîmachus , qui se joignit
aux Argonautes , auprès de Sinope , ville sur les bords
du Pont-Euxin , avoc ses deux frères Phlogius et Dei-
léon. Ils y avoient suivi Hercules dans son expédition
contre les Amazones , et ils s’étaient trouvéslégarês lors

du départ de la flotte (Apollonius , L. n , 957). On
peut voir sur l’autre Autolycus , Mêziriac , t. I, p. 16

et suiv. i I A65. Apollodore et Diodore de Sicile sont les seule
qui mettent Atalante au nombre des Argonautes. Apolo
lonius de Rhodes dit qu’elle avoit envie de les suivre ,
mais que Jason. l’en empêcha , craignant les suites 4
de la présence d’une femme parmi tant d’hommes

.(L.r,’v.769); y "En .. k
66. Il ne faut point confondre ce: Actes-avec celui
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qui étoit père " de Menœtius. Comme l’identité de

noms mon souvent de la confusion dans l’histoire
héroïque , je crois devoir faire ici une digression sur
les Actors les plus célèbres. Le plus ancien étoit Actor;

fils de Myrmidôn et de Pisidice , fille d’Æole. Il étoit
roi de la Phthiotide ,r et il épousa Ægine , mère d’Æaà

que, comme nous l’avons déjà vu. Pindare dit qu’il
étoit père de :Menœtius ( 01,2)». 1x I, a). 106 )-, mais je

crois qu’il s’est trempé; Apollonius de Rhodes dit , en

effet, que .Menoetiusavoit envoyé d’Opunte Menœ-

tins son fils; or , Opunte étoit dans le voisinage. de la
Phocide, et Actor, fils de Myi-midon, demeuroit dans la
Phthiotide. Je crois donc que le père de Menœtius étoit
Actor; fils de Deionée; neus avons. déjà vu que Deio-

née demeuroit dans la Phocide , il étoit tout naturel
qu’un de ses fils eut été s’établir à Opunte. Il paroit que

Diodore de Sicile (L. Iv , 72a). avoit bien distin-
gué ces deux personnages , car il .qu’Actor , roi de
la Phthiotide ,, n’ayant point d’enfarisQÏIaissa ses Etats à

Pelée. On a cru qu’il s’étoit trompé ; mais on a eu tort.

Il avoit fort bien senti que l’Actor qui avoit laissé ses
Etats à Pélée , ne pouvoit être le même que le père de

Menoetius; on ne conçoit pas , en effet , comment ayant
des fils , qui en avoient déjà euxêmêmes , il auroit laissé.

ses Etats à un étranger. On conçoit encore moins com;
ment Patrocles , son petit-fils, auroit pu être si étroi-
tement uni avec Achille ,. qu’il auroit dû regarder
comme un usurpateur , puisqu’il auroit possédé les

Etats de son grand - père. Le troisième Actor est
celui qui étoit père d’Eurytus et de Ctéatus , plus

connus sous le nom de Molionides , et dont je parlerai
par la suite. Le quatrième est celui dont il s’agit ici ,
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qui nous est absolument inconnu , ainsi qu’IIippasus
son père, car on ne peut pas supposer que cet: Hippa-
sus soit celui dont. il a été question. ci-dessus..(,CImp.
vin , nous ,Io ) , comme s’étant trouvé à la chasse du
sanglier de Calydon. L’expédition des Argonautesayant

précédé cette chasse de quelques années; Espère au-

roit du. s’y trouver, plutôt que le fils. le-cinquiéme

enfin, est celui dont-il est question dans .Homére
(L. n, ’0- 513 )- Bétail, suivant EuStathe, fils d’Azéusi,

fils d’Erginus ;. mais suimnt Pausanias:(LL. tr, C. 37);
il étoit fils d’Azéus , fils du Clyménusg’vil étoit par cm6

séquent frère et-Znon pasfilsïd’Erginus. t - ï ’ I ’ I

67. Orphée (a). 153) ,’ Pindare (FM. .4 ; .519)
et Apollonius de’ Rhodes (L. x ,fv. 52)’le nomment
Èrytus. Valérius Flaccus et’Hygin le nomment Eu’rytus
comme Apollodore. e suis surpris de caïque’cè’ dernier

"ne parle point d’Echion son frère; qui; suivantl’tou’s

les auteurs quep’j’aî cités; Sé trouva avec lui cette ex-
péditi’on. Ils étamai, suivant’Orphée [filé Je Mercure

’et de’Laothoé fille de Mërétus ; ou’d’Ântianire’,’ fille

de Ménétus , suivant Apollonius de Rhodes et Hygin.
Ils venoient d’Alopé [en Thessalie. ’ ’ "

68. Euphémus a été beaucoup moins célèbre par sa

q actions que par ses. descendam, qui fondèm Cyrille y
dans la Lybie , et la goulëennèrentlong-tsmw. filous les
écrivains le mettent au nombre des Argonàutes,et tous
le disent fils de Neptune mais on varie. beaucoup:- sur
le nom de sa mère;;suivant.Pindars(Pytlzwrvw. Bi) ,
Europe lui ’aVoit. donné .le jour sur. les beids’dtiu Céphiso,

fleuve. de la Bœotie. Apollonius, de Rbbdes. ( L. r,
v. :79) et Hygin (ses. min. 47) ensuivi]: même
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tradition. Ils’s’acçordent aussi tous les trois à dire qu’il

demeuroit à Ténare , dans la Laponie. Il en étoit même

roi, suivant Pindare. Mais l’auteur du poëme nommé

"ségala E03 (Pindari schol. Pyth. 4 , 39)., lui
donnoit pOur mère iMecionicé , qui lui avoit donné le-

jour à Hyries. Meeionicé étoit ,suivant Tzetzès (Cid-
liade n, Mu. 43.), fille d’Orion; et suivant le scho-’
liaste de Pindare , elle .étoit fille-de l’Eurotas ; il est
donc très-difficile de savoir s’il étoit né à Hyrie dans ’

laBœotie , ou à Hyrie dans l’Argolide , qui n’étoit

pas très-éloignée de l’Eurotas. Neptune , suivant APOl-y’

lonius de Rhodes ,zl’avoit doué de la faculté de courir

surles flots, sarisse mouiller les pieds. » in, ., n
69. Apollodore est le seul qui fasse mention de Poéas.’

Burman’, dans le Catalogue des Argonautes, veut qu’on’

lise ici cumin» au lieu de empira ,parce que , suivant
le plus grand nombre d’auteurs , Pœas , p’ère de Phi:

loctète, étoit" fils de Phylaque; mais. jury fautrien
changer. Etienneïde’Byzlance dit que Thaumacie, ville

de la Thessalie ,zavoit pris son nom de, Thaumacus
père de Pæas (a). Germain). u A l ’ I ’

7o. Butès étoit, suivant Hygin (F45. 14 ), si; a;
Téléonteiet de. Zeusippe , fille du fléuve’Èridan. Bur-’

man croit qu’il faut lire ’Apz’ddn’i au lieu d’Eridnnï

mais il n’ya rien à changer. Il j aveit , ’en’eert , dans

l’Attique un petit fleuve nommé" Eridan , qui se jetoit

daml’Ilissus (Pausanias, L..pr.,C. 19) ;. et comme
Basés étoit de Unique» suivant Apollonius de Rhodes ,

QValériusFlamusw on doit croire que c’était delco
Fleuve que. sa mère étoit. fille, Orphée semble lui-dom

ne: une origine; différente , ce; il le nomme 3.513,45
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manda" , Futé: Æne’ade. Mais on ne sait pas à quoi

cela peut avoir rapport. Â
. 71. Comme ce nom de Phanus est absolument in-
connu,Hemsterhuis aproposé de lire min, Phlias. Et
Sevin avoit fait la même conjecture. Effectivement
Orphée (a). 192) et Apollonius (L. 1,21. 115 ) mettent
au nombre des Argonautes Phlias , fils de Bacchus. Hyo
gin le nomme Phliasus. Il. avoit pour. mère , suivant
Pausanias (L. si, C. 12) , Aræthyrée , fille d’Arans ,
le premier roi du pays de Phliunte; D’aut’res’disoient

qu’il étoit fils de Chthonophylé,fille deSicyon(Etienna

de Byz. v. durcît; Apoll. schol. r, 115); mais Pausa-.
nias dit que Chthonophylé étoit sa femme , et non sa
mère , et qu’il en avoit eu un fils nominéAndrodaæ
mas. Il étoit, suivant Hygin (Fab. 14 ),fils de Bacchus

et d’Ariane. A ’ ’ l -
A 7s. Apollodore est le seul qui mette Staphylus au
nombre des Argonautes. ’ Mais d’après les diverses tradi-

tions qu’ona sur lui, il est impossiblequ’il se soit trouvé

à cette expédition. Il étoit, suivant Parthénius.(Narr.r),

contemporain d’Io, fille d’Inachus , et par conséquent

trop ancien; et suivant le poète Ion , cité par Plu-
tarque (Thésée, 61.26), il étoit fils de Bacchus et
d’Ariane, et devoit par conséquent être trop jeune

pour se trouvera cette expédition. h . 4 y
"173. Bunnan , dans son Catalogue des Argonautes , au

Confondu mal à propos Erg-mus, qu’Orphée’, Apollo-

nius de Rhodes et Apollodore mettentau nombre des
Argonautes avec ’Erginus , fils, de Clyménus, et roi
sismomètre-celui dont il s’agit ici, est: de Milet.

Erginus ,
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Eggz’nus , ditOrphée (v. .150) , laissant les champs

fertiles de Brune-Inn ,8! les tours de Milet, y vint
aussi.Apollonius (L. lima-186) et Hygin (F (136m «9di-
sent également "qu’il venoit de MiletJe ne Conçpis donc

pas comment il a-pu les. Confondre. Nous ne savons
rien de plus sur cet. Engi’nus; quant: à: celui fut
sui d’Drchomène, j’en parlotai par la SUÎŒ.’ , - r ’

74. Euryalus , fils de Mécistée, étoi-tl’un- des-chefs

des Argiens au siège de Tpoyesj; illn’a donc pu V être
l’un’des Argonautes-Â Tl ouest de même des de’uat’ sui-

vans , qui commandoient les Bœotiens ne trisme ’s’ié’ge’;

je crois dans que leurs noms Ont été ajoutés’au Cata-

logue’d’ApollodoreÏ t A ” ’ ’ V”: ’ V i

75.» Naubolus, le’père’d’Iphitus, est’celui qu’Apol4

lonius désigne par le noitiï’d’OÈnytide(12’115. 967
pour le distinguer’îlïuu’aut’r’e ’NanÔlllS fils’de Lei-nus,

dont nous avons Æ’üescendoit d’Ornytus, fils de
Sisyphe , et voici sa généalogie suivant le scholiaste de
Venise (Homère Il. L, n à je. 517). Sisyphe :.Or,nytus 2

Phpcus .- Ornytion : : [pliitusi Le schol. d’Ag
pollonius (L. t, 207;,”dit’ que la mère d’Ipliitusétoit

Périmce, fille d’Hippomacxhus. .1 l

76. ’Ascalaphe et Ialuiiârjus étoient petit-fils du du;
quième Actor dont j’ai parlé ËiëdeSSùs’ riot. 66). Ils oomo

mandoient les Orchornènie’ns au ’siége’de Troyes; ils

étoient donc postérieurs à l”ekpédition des Argonautes ,

et cette faute ne peut-tétro- d’Ap’ollo’dore; V

’ ’ . - . . . . ; au
’. 77: Tous les critiquement d’accordzqu’il faut lire

T. II. L *
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ici ’Ar7’ip4’wi; Asie’rion, au lieu de ’Ar7s’pu;, pour ne pas

le ICOnfOÎldre àvec utérins , qui étoit aussi du nombre

des Argonautes. C’est ainài quels hominem: Orphée ,
Apollôni us de Rhodes et Pausanias :celdernier nous api
prend (L. v-, v0. 17) qu’il étoitïreprésenté sur le coffre

de GYPSéleL I Cométès son pèreiest sans doute le même

que le frère d’Althée, quiétoit,suivant le manoquent

(L. Vin, C. 45 ) , représenté sur un des frontons du
temple-de Mixierve Aléa. Ë’ i. i e? i

. 3 L ç y i i ’ y,78. Le gcholiasne d’ApolIonius (L. 1 , a). 4o et 52.4.1)

diLquç , suivant Isocrate et Euphorion , Polyphémç
étoit fils de Neptune ; mais il eçsç’pirobab’le , pointue l’a

observé St.-Amand dans sa note ( a.) 40 ), qu’il l’a con.

fondu avec Polyphéme le Cyclope... Je crois aussi que
c’est, pan erreur qu’il dit. qu’il avoit éanséLaongmé ,

fillqïd’Àmphytrion et d’MÇmèné; telle. avoit, suivant

le.éçliqliaste de Pindare (Rythm, 1151.5 ) , épousé Eu-

phémuç , fils de Neptune flambard Polyphême a sou-

vent été confondu. . V , 

79. Ygiçî les; ile ïg’Âliolllodorelne» nqmiiie
pas, et que ahuries àutepxgsfihetîent dans le nombre

desiÂlrjgonautelsi V A A i i d r il. y. I I
1°. Acaste , fils de une; suivait Apolloniue (L. I;

w. m4) ,1 se joignit aux à liinsçuïdqson
pète. J’en parlerai par hyphe: w 2 V   !

3°. Adoridès. Un Argonaiiçe est déiigné son; ce nqm

par Orphée (a). 136,)! qui ’ditîw, ’   I n -
Ali-n’en 4’ lutages fiabêaîqçq’yo; gus Kipuvos, ,

a: Vinrent ensuite Actoridès , et le vorace Coronus. a
Ce nom’est-ilun patronymique; brun nom propre ?
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C’est ce que nous ignorons , et ce n’est pas la seule
chose qu’on ne comprenne pas dans ce poème obscur,
qui est sans doute l’ouvrage de quelque anciengram-
mairien d’Alexandrie.

5°. Actorion, fils d’Irus, cité par le même (Q). 177). Je

crois avec Burman, qu’il Eaut’y substituer le nom d’Eu-

rytion’. J’en parlerai par la suite. p
4°. Æthalide fils de Mercure et d’Eupolémie , fille

de Myrmidon , suivant Orphée (tu, 1’51) et Apollonius
( L. 1 , w. 55 ). Il étoit le héraut des Argonautes,
comme on peut le voir dans Apollonius (L. r, v. 641),
qui ajoute qu’il obtint de Mercure son père ,I que
son aine en passant dans les enfers , ne - perdit pas
la mémoire de ce qui lui seroit arrivé dans les corps
qu’elle auroit habités précédemment. C’étoit probable-

ment d’après cette tradition rapportée par Pliérecydes

(Apollonii schol. r, 641 ) , que les disciples de Py-
thagore prétendoient que cette aine étoit celle qui avoit
animé ce philosophe. Et Héraclide dePont, cité parDio-

gène Laerce , dit que Pythagore disoit de lui-même,
’ qu’il avoit été d’abord Æthalide, fils de Mercure ;vce

dieu lui ayant promis de lui accorder tout ce qu’il dam an-
deroit , excepté l’immortalité ,’ il lui demanda (de con-

server la mémoire de ce qui lui seroit arrivé dans les

différens corps par lesquels son ame passeroit. Quelque
temps après sa mort , elle revint sur la terre dans le
corps d’Euphorbe, qui fut-blessé au siège de Troyes
par Ménélas ; elle revint ensuitedans le corps ’d’Her-

motime , et il reconnut dans le temple d’Apollon
Branchide , son bouclier que Ménèlas y avoit consacré.

Elle revint ensuite dans le corps d’un certain Pyrrhus ,
pêcheur à Délos , et enfin, dans celui de Pythagore.

L 2
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Le scholiaste d’Apollonius n’est pas tout-à-fait d’accord ’

avec Diogène Laerce , car il dit qu’après la mort d’Eu--

phorbe , son aine passa dans le corps de Pyrrhus le:
Crétois , de la dans celui d’un Elien dont le nom nous

ést inconnu , et ensuite dans celui de Pythagore. On
peut voir dans le dialogue de Lucien , intitulé Le Coq,
l’histoire des corps dans lesquels elle passa depuis.

’ ’ 5°. Amphidamas, fils d’Aléus , de Tégée en Arcadie,

suivant Apollonius (L. I, a). 161 ) et Orphée (a). 148);

Ce dernier le nomme Iphidamas, ce qui est proba-
blement une faute de copiste.
’ 6°. Amphion et Astérius,de Pallène,ville de l’Achaïe,-

ielon’Orphée ( 214) et Apollonius (L. 1, a). 176). Ils
étoient, suivant le scholiaste d’Apollonius, fils d’Hypé-

rasius, qu’Hygin nomme Hippasus (Fab. 11v, p. 147).
Mais quel que fût le nom de-leur père ,Apollonius nous
apprend que leur grand-père étoit Pellan , le’fondateur.
(le Pellènefill étoit, suivant Pausanias (L. vu, c. 26) ,

fils de ’T’riopas , fils de Pliorbas , l’un des descendans

de ’Phoronée. Valérius Flaccus ne parle point d’Asté?

rius ; il donne (L. r, 12. 566) Deucalion pour frère à
Amphion , et il ajoute que leur mère se nommoit Hyp-

sa’. Il ne parle point de leur père. . 4
7°. Ancée, fils de Neptune et d’Astypalée , suivant

Apollonius (L. n , v. 867). D’après le poète Asius,
cité par Pausanias (L. v, C. 4), Astypalée étoit fille de
Phœnix et de Périmède, fille d’Œnée. Mais si ce Phœnix

estlle même que le fils d’Agénorjlparoît difficile qu’ilait

épousé une fille d’Œnée , à moins qu’il n’y en-ait eu un

plus ancien que le père de Méléagre. Le scholiaste
d’Euripides dit qu’Astypalée étoit fille de Téléphé, fille

d’Epiméduse (Phœnic. v. 5). Ancée fut lefondateur
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de la ville de Samos. Il étoit après Hercules le plus vi-

goureux des Argonautes, et on leur donna en consé-
quence les rames du milieu (Apollon. L. r, a). 531).

8°. Amyrus. Il n’en est question que dans Etienne de

Byzance (a). "Amand , qui dit qu’Amyros , ville de la
Thessalie , avoit pris son nom d’un Argonaute. Le scho’-
liaste d’Apollonius (L. 1,1). 596) du qu’il étoit fils dé

Neptune. p A9°. Areius , l’un des fils de Bias. Orphée , v.) 147 , et

Apollonius , L. r , v. 118. ’ i I
10°. Arménus, suivant Strabon (L. x1, p. 802), d’Ar-

ménium , ville de la Thessalie , sur le lac Bœbéide ,
entre Phéres et Larisse, suivit Jason dans cette expédié

tion , et donna son nom à l’Arménie. Justin (L. au: ,

C. z) le nomme Arménius. H
’ 1 1°’. Esculape , suivant Hygin (F416. 14) et Clément

d’Alexandrie ( Stromat. L. r, p. 282). Ce dernier cite
pour son auteur , Apollonius de Rhodes , qui n’en
parle point ; mais nous verrons par la suite qu’Æscu-
lape étoit contemporain des Argonautes. "
’ 121°. Astérius. Voyez le n°. 6. -

15°. Canthus , fils de Canéthus. Il venoit de l’Eubée ,

suivant Apollonius de Rhodes (L. .l, a). 77 ). Suivant
I son scholiaste, Canéthus étoit fils d’Abas, qui avoit don-

né son nom aux habitans de cette île. Abàs étoit fils de

Neptune, suivant quelques auteurs; suivant d’autres, il
étoit venu d’Argos ( Étienne de sz. a). ’Aëa’ms’).

14°. Cins, l’un des compagnons d’Hercules, qui au
retour de l’expéditionsfonda la ville de Cio , suivant

Strabon( L. sur ,p. 845). -15°. Clyménus, frère d’Iphiclus.Valérius Flaccus est

le seul qui en parle (L. 1, a). 369).



                                                                     

166 APOLLODORE,
16°. Clytius et Iphitus, fils d’Eurytus,roi d’OEchalie.

Apollonius (L. l , a). 86). J’en parlerai ailleurs.
’ 17°. Déiléon, Autolycus et Phlogius.Voyez la note 64.

18°. Deucalion, fils de Minos et de Pasiphaé. Hygin
est le seul qui en parle (Fab. 14 ). Il l’aura peut-être
confondu avec un autre Deucalion , frère d’Amphion,

qui ne nous est connu que par Valérius Flaccus. Voyez
ci-dessus, n°. 6.

19°. Echion , frère d’Eurytus et fils de Mercure.
Voyez la note 67.

20°. Eribotes ou Eurybates, fils de Téléon. Apollonius

le nomme Eribotes (L. 1, a). 75), mais le scholiaste dit
qu’Hérodore le nommoit Eurybates , et Hygin lui
donne les deux noms.Il paroit qu’il s’entendoit à la mé-

decine , car il pansa Oilée lorsqu’il fut blessé par les oi-

seaux Stymphalides, suivant Apollonius (L. u , a). 1041
Canthus, dont j’ai parlé ci-dessus, et lui furent tués
dans la Libye par le berger Céphalion , frère de Nasa-
mon, et fils d’Amphithe’mis et de la nymphe Tritonide.

21°. Eumédon , fils de Bacchus et d’Ariane , fille de

Minos. Hygin (C. l4.) est le seul qui en parle.
22°. Eurydamas , fils de Ctiménus , de la Thessalie,

auprès du lac Bœbeide. Orphée (o. 164) , et Apollonius

de Rhodes (L. x , v. 67). .
23°. Eurytion , fils d’Irus, frère de Ménoetius et fils

d’Actor. Je prouverai dans mes notes sur le livre in ,
qu’Apollonius s’est trompé en disant Irus frère de
Ménœtius.

24°. Glaucus d’Anthédon , en Bœotie. Posis , cité par

Athénée (L. vu , p. 296), dit que c’étoit lui qui avoit

fabriqué le vaisseau Argos , et que c’étoit lui qui le
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gouVernoit. Les,A1-gonautes eurent un combattra sou-
tenir contre les Tyrrhéniens , dans lequel il fut le seul
qui nefut pas blessé. Il disparutà lafin de ce combat ,
et fut changé .en’dieu marin. ( , ’

25°. Hippalcimus , fils. de Pélops et d’Hippodamie.

Hygin est le seul quile mette parmi les Argonautes. Le
scholiaste d’Euripides(O4re.r4te ,11. 5) le nomme Hippalë

inus ; celui de Pindare( Olymp. I, 144), Hippalemus.
Je crois qu’il faut corriger ces deux derniers, d’après

Hygin. l .26°. Idmon, célèbre devin, dont Apollodore raconte

la mort dans le pays des Mariandyniens; il étoit, sui-
vant Phérécydes , fils d’Apollon et d’Astérie, fille de

Çoronus( Apollon. schol. I , 159 ) ; d’Apollon et de
la nymphe Cyréne , suiVant Hygin (F416. r4), ou d’A- ’

pollen et d’Antianire ,’ fille de Phérès , suivant Orphée

(a). 185). On lui donnoit Apollon pour père à cause de
ses connaissances dans l’art’de prédire l’avenir , mais il

étoit réellement’fils d’Abas, fils de Mélampe (Orphée,

’Àpollonius etHygin’, i5 il), et il étoit par conséquent

de la famille qui étoit en possession de fournir des devins
à la Grèce. Il prit part à cette expédition , quoique son
art’lui eut appris: qu’il devoit y périr (Apollonius,

ibidem V27°. Iolas , fils d’Iphiclus , frère d’Hercules. Hygin,

(F ab. i4). »28°. Iphiclus, fils de Phylacus , fils deDéionée et
de Périclymène ,7 fille de Minyas , ou , suivantPausanias

(L. x , C. 29), fils de Céphale , fils de Déionée et de
Clyinène , fille de Minyas. Orphée (v. 157), Apollonius

de Rhodes (L. I , a). 45) et Hygin (F45. 14 ) le mettent
au nombre des Argonautes 5 cependant le scholiaste
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d’Apollonius’ dit qu’Hésiode ni Phérécydes ne l’avaient

point compris dans leurs Catalogues ; il ajoute que ,
suivant Hésiode , il étoit si léger à la course, qu’il cou-’

roit sur un champ de blé sans faire plier les épis, ou ,
comme le disoit Démarète, qu’il couroit Sur la mer sans

yenfoncer. ’ .29°. Iphis,fils de Sthénélus,et Frère d’Eurysthée.Valé-

rius Flacons le met, au nombre des Argonautes (L. I,
p.441 l ; et Wesseling abien vu qu’il falloit mettre son
nom à la place de celui d’Iphitus dans Diodore de Sicile

(L. 1V, C. 48 ) . Effectivement , le scholiaste d’Apollonius

(L. 1V, 7v. 428) nous apprend que , suivant Denys de
Milet ,Iphis , frère d’Eurysthéo, avoit été tué dans un

combat qu’il y avoit eu entre les Argonautes et des
cavaliers qu’Æétes avoit menés à leur pourSuite.

30°. Laocoon , fils de Porthaon , et par conséquent
frère d’Œnée , mais né d’une esclave; il étoit déjà

vieux lors de cette expédition , et Œnée l’y envoya

pour aVoir soin de Méléagre (Jpollonius, L. 1 , v. 191).

i 51°. Laodoous, fils de Bias , et frère de Talaüs CF
d’Areius. (Orphée, v..146; Apollonius I , 118).

32°. Mélas , Argus, Cytisorus et Phrontis , fils de
Pluixus. J’en parlerai par la suite.

33°. Mopsus, fils d’Ampycus et. de la nymphe Chlo-

ris , suiVant le scholiaste d’Apollonius ( L. r , a). 65) ,
ou d’Arégonis , suivant Orphée (a). 181 ). Ampycus
étoit fils de Titaron , suivant’le srholiaste d’Apollonius.

Hésiode , dans le bouclier d’Hercules , le met au
nombre des Lapithes qui combattirent les Centaures. V
Il étoit des environs du mont Titarus , dans la Thes-
salie , il étoit célèbre devin , et c’est probablement pour
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cela que Valérîus Flaccus dit qu’il étoit fils d’Apol-

Ion (L r , w. 383 f. Il mourut dans l’Afrique de la
piqûre d’un serpent (Hygin, Fab. xrv , p. 53 E. Il ne
faut pas le confondre avec un autre Mopsus fils de Rha-
cius et (le Mante , fille de Tirésias , également devin ,
mais qui vivoit à l’époque du siège de Troyes.

34°. Nauplius,fils de Neptune et d’Amymone,fille de
Danaüs, suivant Orphée ’11. zoo ) et Hygin ( F416. 14).

Mais cela ne s’accorde point avec le nombre de sept gé-

nérations qu’il yavoit entre ce Nauplius et Hercules qui
descendoit aussi de Danaüs’, et qui étoit l’un des Argo-

nautes. La généalogie que lui donne Apollonius de
Rhodes est beaucoup plus vraisemblable (L. 1 , v. 153);
la voici :Nauplius l’Argonaute : Clytonéüs : Naubo-

lus : Lemus z Prœtus : Nauplius:Amy1none : Danaüs.
J’en parlerai plus au long dans le livre suivant.

55°. Néléüs ou Miléüs, fils d’Hippocoon. Hygin est

le Seul qui en parle.
36°. Nestor , fils de Nélée. Valérius Flacons le met

au nombre des Argonautes (L. 1 ; a). 580).
57°. Oilée , beaucoup plus connu par Ajax son fils,

que par ses actions. Il étoit , suivant Hygin , fils de Léo-

docus et d’Agrionomé, fille de Perséon; mais,suivant

Eustathe (Il. L. n , p. 277), il étoit fils de Hodœ-
docus et de Laonomé. Hodœdocus étoit fils de Cynus ,

qui. avoit pour père Opuns , fils Ide Locrus. Lyco-
phron soluble avoir adopté cette généalogie , car il dit

(a). 1150) : ’
Karl mi; ’Odotd’a’KEIos’lAt’uç drifter.

a Et toute la famille Hodœdocienne d’Iléus. a:
’I-Mu’; est le unème nom que ’OïMv; , comme l’obe

serve Eustathe. Quant à sa mère , Étienne de By-
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tance ( 1:. Kam’apoç) dit aussi que Laonomé étoit la

femme de Hodœdocus. ,
58°. Phalérus , fils dlAlcon. Orphée (v. 142) et Apol-

lonius de Rhodes (L. 1 , a); 96). Alcon étoit fils d’E-

recthée , suivant le scholiaste de ce dernier.
59°. Pirithoüs , fils dilation. Hygin le met au nombre

des Argonautes , mais Apollonius dit qu’il ne put se
trouver à cette expédition. Voyez la note 59.

40°. Talaüs, fils de Bias. V oyez ci-dessus n°. 3x.

41°. Télamon , fils d’Æaque, et frère de Pelée. Apol-

lonius ( L. I , a). 90) , Valérius Flaccus (L. I, a). 351)
et Stace. Theb. (L. v, v. 378 ).

42°. Philammon , fils d’Apollon et de Chioné. Le

scholiaste d’Apollonius (L. 1 , a). 24) dit que, suivant
Phérécydes , ciétoit lui qui avoit suivi Jason dans
cette expédition , et non Orphée.

45°. Philoctète , fils de Pœas. Hygin ( F116. 14), et *
Valérius Flacons (L. I , ’v. 391).

44°. Thersanor , fils du Soleil et de Leuconoé , de
lile d’Andros. Hygin (F116. 14

On les nommoit en général les Minyens; il y a beau-
coup d’opinions sur l’origine de cette dénomination.

On peut les voir dans le commentaire de Bachet de
Méziriac sur les Héroïdes d’Ovide (t. Il, p. 56 et suiv.);

mais j’avoue qu’il n’y en a aucune qui me satisfasse.

80. Tous ceux qui ont célébré cette expédition , ont

parlé du séjour des Argonautes dans l’île de Leinnos.

Hypsipyle raconte elle-même tous ces événemens dans le

cinquième livre de la Thébaïde de Stace. Ou les trouve

aussi dans le premier livre du Poème des Argonautes
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d’Apollonius,dont M. Caussin a donné une bonne traduc-

tion. Enfin , on trouvera les plus grands détails dans le
commentaire de Bachet de Méziriac, sur l’Epître d’Hyp-

sipyle à- Jason. Comme ces livres sont entre les mains
de tout le monde , je ne redirai pas ce qu’on peut y
voir. Tlioas , père d’Hypsipyle étoit, suivant tous les

auteurs , fils de Bacrhus et d’Ariane , ce qui paroit .
très-difficile à concilier avec l’enlèvement d’Ariane

par Thésée , dont il est cependant question dans Ho-

mere. s ’81. Hygin les nomme (F116. 15 et 2.75) Eunëus et
LDeîphile. Le scholiaste de Pindare , Eunéus et Thoas

(Argzim. in Nemèa). i
82. Cyzicus étoit fils d’Ænéus , fils d’ApolIon et de

Stilbé. Ænéus né dans la Thessalie, l’avoit quittée pour

aller s’établir sur les bords de l’Hellespont. Il y épousa

Ænété , fille d’Eusorus , roi Thrace , et il en eut
Cyzicus, qui fonda une ville à laquelle il donna son nom
( Apollon. schol. I, 948 Stilbé , mère d’Ænéus , est

sans doute la même que la fille du fleuve Pénée et de

la nymphe Creuse qui, suivant Diodore de Sicile, avoit
en d’Apollon deux autres fils , Lapithus et Centaurus.
Cyzicus épousa , suivant les uns , Clité , fille de Mé-

rops , roi de Percote (Apollonius, I , 978); sui-
vant d’autres , Larissa , fille de Piasus , roi des Pé-
lasges qui étoient établis sur les bords de l’Hellespont

(Parthenius , narr. 28 ). Le scholiaste d’Apollonius
( L. 1 , 1063 ) dit que quelques auteurs la nom-
moient Thressa, (afin-au, et qu’elle étoit fille de Piasus ;
mais je crois qu’il est corrompu , et qu’il faut lire AJ-

pIa-rm, Larissa. ’e’toit, en effet, le nom de la fille de Pian.
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’ sus, nanoseulementsuivant Parthénius, mais encore sui-

vant Strabon(L. un , p. 922). Canon (Narr. 41) dit que
c’étoit Cyzicus lui-même qui étoit fils d’Apollon, et qu’il

étoit roi des Pélasges dans la Thessalie. Il en fut chassé

par les Æolides , et il alla s’établir dans la Chersonnèse

de l’Asie à qui il donna son nom; son Empire, qui étoit

très-petit dans les commencemens, prit un très-grand
accroissement par son alliance avec Mérops , roi des
environs du fleuve Rhyndacus, dont Clité, qu’il épousa,

étoit fille. Les Argonautes ayant abordé dans son
pays , les Pélasges , qui surent qu’ils venoient de la

Thessalie , les attaquèrent de nuit pour se venger de
ce qu’ils les en avoient chassés : Cyzicus s’étant "

jeté au milieu d’eux pour faire cesser le combat, Jason

le tua sans le connaître. Ephore et Callisthènes ,
cités par le. scholiaste d’Apollonius( L. I, v. 1057 ) ,
disent aussi que ce furent les Doliones qui attaquèrent
les Argonautes; cependant il paroit que tous les poètes
qui avoient célébré cette expédition, avoient suivi la

même tradition qu’Apollodore.

85. Apollonius de Rhodes les nomme les Pélasge:
Macriéens ( L. I, 1024) , et le scholiaste dit qu’ils
étoient originaires de l’île d’Eubée , qui se nommoit

anciennement Macris.

84. Cyzicus fut tué par Jason , suivant Apollonius
de Rhodes (L. I , a). 1052) et Canon ( narr. 41 ). Le
scholiaste d’Apollonius (L. 1 , 1040) dit que ce fut par

les Dioscures ; et suivant Orphée, ce fut Hercules qui
e tua d’un coup de flèche (a). 521 ). Il y avoit très-

peu de temps qu’il étoit marié , et Clité son épouse se
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pendit de regret (Apollonius, L. r , 1065; Parthé-
nius , narr. 28).

85. Presque tous les auteurs sont d’accord avec
Apollodore , sur le nom du père d’Hylas. Théodalnas’

étoit fils de Dryops, suivant le scholiaste d’Apollonius’ I

(L. 1, v. 151) ; et nous en parlerons par la suite. Ce-
pendant , suivant Hellanicus , son père se nommoit
Theiomnestes (Apollon. schol. 1, 151 et 1207 );
et suivant Nicandre , Hylas étoit fils de Céyx , roi de

Trachine (Antonin. Li6. narr. 26). Anticlides,
qui-avoit écrit sur l’île de Délos , disoit que ce n’é-’

toit pas Hylas , mais Hyllus , fils d’Hercules , qui
ayant été chercher de l’eau avoit disparu. Mais le
scholiaste d’Apollonius (a). 1207) qui rapporte ce fait ,’

a probablement été trompé par quelque exemplaire
vicieux de l’auteur qu’il cite. On voit par le même
scholiaste (ibid), qu’Onasus avoit raconté l’histoire

d’Hylas dans le premier livre de son Amazonide , ce
qui pourroit faire croire qu’il plaçoit cet événement

’ dans l’expédition d’Hercules contre les Amazones , ce

qui est plus vraisemblable. ,
l

86. Il faut expliquer , d’après cette tradition , un
passage des Politiques d’Aristote qui n’a été entendu ,.

ni par Dan. Heinsius , dans sa paraphrase , ni par les
. autres traducteurs. Il s’y agit de l’ostracisme que plu-

sieurs républiques avoient admis pour se délivrer de

ceux qui par leurs richesses , par le grand nombre
de leurs amis , ou par leurs talens politiques spou-
voient être dangereux pour la liberté. ajoute :
MuOoÀo’ye’i’s-m N au) revis"Apyomu’ru; n’y ’HpamM’u m:-

n. ’ . a] a lfuÀm’tn chai rougira! «bien. Oui ynip 10mn 47m un:
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n”; ’Apyai jan-J 7;: KM", ais dwtpé’n’Mov-ns and tu?!

rÀurq’pav. Je ne rapporterai pas les erreurs des tra-
ducteurs et des paraphrastes de ce passage; je crois
qu’il faut le traduire ainsi : a c’est par une raison pa-

n reille que les Argonautes laissèrent, à ce qu’on dit ,

a Hercules; Argo ne vouloit plus, en effet, le porter
a avec les autres , parce qu’il surpassoit de beaucoup

a en poids les autres passagers. n (Politic. L. 111 ,
C. 9, p. 542 , ex edit. D. Heinsii, elp. 84, sa: edit.
Syl6urgii Outre Phérécydes qui est cité par Apol-
lodore , le poëte Antimaque et Posidippe , cités par le
scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. I , o. 1289),
avoient suivi la même tradition. Diodore de Sicile
(L. 1v , C. 41) et Antoninus Libéralis (C. 26) disent
qu’Hercules étoit le chef des Argonautes, et que ce
ne fut’qu’après l’avoir laissé , qu’ils donnèrent le com-

mandement à Jason. Denys de Mitylène ( ou plutôt
Denys de Milet), et Dé1narète , cités par le schol.
d’Apollonius (i6id. ) , disoient qu’Hercules avoit fait
toute l’expédition avec les Argonautes. Suivant Théo-

crite (id. X111, a). 7o), il fut laissé dans la Mysie; mais
il n’en alla pas moins à Colchos , et il fit le restant du
chemin à pied. Enfin , Ephore disoit qu’il étoit resté

volontairement dans la Lydie , auprès d’Omphale
(schol. Apollon. ibidem ).

87. Bithynis, mère d’Amycus,,étoit,suivant Apol-
lonius de Rhodes (L. 11 , a). 4) , une nymphe Mé-
liade.

88. J’ai suivi dans ma traduction la conjecture de
Pauhnier de Grentemesnil , adoptée par M. Heyne,
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qui propose de lire «M’a»; muai. 70’! «vizirat au lieu de 10’!

d’yzô’m. Epicharme et Pisandre disoient que Pollux n’a-

voit point tué Amyéus, mais s’étoit contenté de le lier,

et c’est ainsi qu’il est représenté sur un vase funéraire

publié par’Winckelman (11m. de l’Art , pl. 18 ,
éd. de 1789 , in-8° Théocrite, qui raconte ce com-
bat dans le plus grand détail (Idylle 22.) , dit que
Pollux ne le tua point , mais lui fit prêter le serment
de ne plus maltraiter les étrangers qui passeroient dans
ses Etats. Alnycus fut, suivant Clément d’Alexandrie
(Stromates, L. 1, p.563),l’inventeur des cestes dont on l
fait usage au pugilat. Nicéphore Calliste (Histoire E c-
clés. L. vu, C. 50) rapporte une ancienne tradition,
qui n’est point à dédaigner. Les Argonautes ayant
abordé au pays des Bébryces , se mirent à le ravager;

mais Amycus leur fondit dessus avec ses sujets , et
les mit en fuite. Ils se réfugièrent dans une forêt trèsé

épaisse , d’où ils n’osoient plus sortir, lorsqu’une des

puissances célestes , sous la forme d’un homme, avec

des ailes d’aigle , leur apparut *, et leur promit la ’
victoire. Ils marchèrent alors contre Amycus , défi-
rent ses troupes , et le tuèrent lui-même. Ils bâtirent
dans cet endroit , en mémoire de cet événement , un
temple qu’ils nommèrent Sostltenimri , parce qu’ils y

avoient recouvré leur valeur, et y érigèrent une sta-
tue pareille àla divinité qui leur avoit apparu. Constanç
tin en fit par la suite l’église de, l’archange Michel.

89. Phinée étoit fils d’Agénor , suivant Hellanicus

(Apollon. schol. 11 , 178) , Orphée (v. 678) et Apol-
lonius de Rhodes (L. II , a). 178 ); mais Hésiode, Pllè-
rècydes ,Antimaque et Asclépiades le disoient fils de
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Phœnix, fils d’Agénor et de Cassiépée , fille d’Arabus

(Apollon. schol. i6id.). Mais lequel de ces deux
qu’on lui donne pour père, cela est également difficile

à accorder avec la Chronologie. En effet, Hercules,
qui étoit l’un des Argonautes , ou qui tout au moins
étoit leur contemporain, étoit l’arrière petit-fils de
Persée, qui avoit épousé Androméde ,fille de Céphée ,

frère de Phinée. C’est ce qui avoit. fait supposer à
quelques auteurs , dont le scholiaste d’Apollonius rap-
porte l’opinion , qu’il y avoit eu deux Phinées , et

que celui qui reçut les Argonautes, descendoit à
la septième. génération de .Phœnix ( Apollon.
schol. ibid. ). Étienne de Byzance semble avoir
adopté cette opinion , car au mot Sesamum , il
dit que c’était une ville de la Cappadoce qu’habi-

toit le premier Phinée. Apollodore est le seul qui
dise que Phinée étoit fils de Neptune. Il y avoit
deux traditions absolument opposées , sur la manière
dont il avoit reçu les Argonautes. SuiVant la plus
ancienne , dont je parlerai dans les notes suivantes,
il avoit été puni par les Argonautes de sa cruauté
envers ses fils. Apollodore a suivi Apollonius de
Rhodes , qu’on peut voir L. u , v. 177 et suiv.

go. Cette première opinion est celle d’Apollonius
de Rhodes ( L. u, ’v. 180 et JIIÎV.); elle est pro-
bablement de son invention , car ’on ne trouve
dans aucun auteur plus ancien , que Phinée fut
doué du talent de prédire l’avenir.

91. Comme ’Apollodore a suivi Apollonius de
Rhodes, il s’est beaucoup écarté de l’ancienne tra-

dition; je vais la rapporter telle qu’on la trouve
dans
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dans Diodore de Sicile (L. tv , C. 45 et 44). Phinée
avoit d’abord épousé Cléopâtre , fille de Borée et d’O- I

rithye , et il en avoit eu deux fils. Il épousa ensuite ,
du vivant même de Cléopâtre , Idæa , fille de Dar-

danus , roi des Scythes ; elle vint a bout de le
captiver entièrement , et lui dit que. ses deux fils
avoient voulu la violer, dans le dessein de venger, leur

’ mère. Phinée croyant ce qu’elle lui disoit , les envoya

dans un endroit désert, où il les fit enterrer en partie,
et il laissaauprès d’eux des gardes qui les frappoient
fréquemment à coups de verges.) Ce fut dans cet état

que les Argonautes les trouvèrent; ils demandèrent
grâce pour eux à Phinée , qui leur répondit avec ai-
greur, qu’ilsxne devoient point se mêler de ce qui ne les

regardoit pas. Alors les fils de Borée, qui étoient avec les

Argonautes, prirent leurs armes , tuèrent ceux qui
gardoient ces jeunes gens , et brisèrent leurs liens.
Les Thraces ayant accouru de toutes parts, il y eut
un combat dans lequel Hercules détruisit une grande
partie de l’armée de Phinèe , et le tua lui-même ; il
délivra ensuite Cléopâtre de la prison ou elle étoit ren-

fermée , et livra Idæa aux deux jeunes gens , pour la
traiter comme ils le jugeroient à propos; mais comme
ils vouloient se venger eux-mêmes , il leur conseilla de

- n’en rien faire , et de l’envoyer à son père , pour
qu’il la punit des crimes dont elle s’étoit rendue

coupable. Ils suivirent son conseil ; et Dardanus
fit mourir sa fille. Denys de Milet , qui avoit compilé ,
d’après les anciens poètes, ce qu’on nommoit le Cycle

épique , racontoit cette histoire àpeu prés de même;

Hercules, suivant lui, ayant trouvé ces deux jeunes
gens dans le désert , apprit que Phinée les avoit

T. II. ’ M
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chassés , d’après les’calomnies d’une femme Scythe

qu’il avoit épousée; il voulut les ramener à la maison

paternelle , mais à leur approche Phinée s’étant levé et

ayant voulu en précipiter un dans la mer, Hercules lui
donna un coup de pied et le tua. Sophocle: dit que
Phinée leur avoit arraché les yeux, d’après les ca-

lomnies de leur belle-mère (Antigone , o. 978). Il
avoit suivi la même tradition dans le Drame satirique
de Phinée. Il disoit dans une autre pièce , qu’après

leurtavoir arraché les yeux , leur belleomère les avoit

enfermés dans un tombeau ( Sahel. ad Antig.
a). 980). On n’était point d’accord sur le nom de ses

deux fils. Le scholiaste d’Apollonius les nomme (L. 11,

a). 140), Parthénius et Crambis, et un peu plus
bas (L. 11, o. 178) , Orithyus et Crambls. Celui de
Sophocles, les nomme Plexippus et Pandion ;ou Gé-
rymbas et Aspondus ( Sophoclis schol. Antig.
a). 980). Il en est de même de sa seconde femme , que
le scholiaste d’Apollonius (L. n, 1). 168) nomme Dia,
ce qui est peut-être une faute de copiste , pour Idæa ,
quoique ce nom se trouve écrit de même dans le
Ms. dont j’ai parlé. Celui de Sophocles dit que , sui-

vant quelques auteurs, elle se nommoit Idothée , et
étoit sœur de Cadmus (Antigone, v. 980).

92. Il y a dans le texte : si N 617J sapin qui n71 un.
yuan-3.. Ceux-là par Borée et les Argonmues. Je
crois que notre auteure réuni mal à propos deux tradi-
tions différentes. Quelques mythographes disoient, sui-
vant Diodore de Sicile (L. 1v , 0. 44), que Phinée ayant
privé ses deux filsdela Vue,en avoit été privé lui-même

par Borée g: maisil n’était nullement question des Argo.-
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nautes dans ce récit. Orphée dit (Argon. a). 670) que
Phinée , séduit par les calomnies de leur belle-mère ,
fit arracher les yeux à ses fils , et les exposa sur des r0;
chers pour y être dévorés par les bêtes féroces; les Ar-

gonautes étant arrivés , les fils de Borée les délinèrent ,

leur rendirent la vue et en privèrent leur père. Si
c’est de cette dernière tradition qu’Apollodore veut

parler , il faut lire im’ Espada: nui 15; A. ’
93. Cette opinion se rapproehe de celle du poëte’

Istrus, qui disoit qu’Æétes ayant appris que Phinée

avoit, par le secours de son art, procuré aux fils de
Phrixus les moyens de s’échapper de ses Etats, et de ’

, retourner dans la Grèce , supplia le Soleil son père de
le venger, et ce Dieu aveugla Phinée. Hésiode , dans
l’ouvrage intitulé Megalæ Eoæ , disoit que les dieux
l’avaient privé de la vue , pour le punir de ce qu’il

avoit montré à Phrixus le chemin de la Colchide (Apol-

lon. schol. 11 , 181 ’94. Apollodore ne dit point pourquoi les Dieux en-
voyèrent les Harpyes ; en voici la raison , suivant Asa
clépiades (Homeri schol. Odyss. L. x11 , a). 7o).
Phinée ayant abandonné ses fils à la haine de leur
belle-mère , Jupiter, pour le punir , lui donna le choix
entre la mort ou la cécité. Phinée ayant choisi cptte
dernière punition , le Soleil irrité de ce qu’il avoit

consenti si facilement à se priver de la vue de ses
rayons, envoya les Harpyes, qui dévoroient et infes-
toient tout ce qu’il Voulait manger. Je crois qu’Asclée

piades avoit suivi en cela Hésiode, car ce poëte disoit ,
suivant le scholiaste d’Apollonius(L. 11, a). 178),quele
Soleil avoit privé Phinée de la vue, pour le punir de ce
qu’il avoit préféré une longue vie à l’usage de ses yeux.

’ . M a
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Mais dans ce cas , la cécité n’aurait pas été une puni-

I tion pour lui. Hésiode avoit donc dû parler d’une autre
punition, et c’était probablement lui qui avoit imaginé

cette histoire des Harpyes ; on verra , en effet , dans la
note suivante , qu’il leur avoit fait jouer un grand rôle
dans l’histoire de Phinée.

’ . 95. Les anciens poëtes ne représentoient pas les Har-

pyes, comme des monstres aussi difformes que l’ont fait
les poëtesplus récens. Hésiode dans sa Tliéogonie (a). 267)

les nomme fixoient, aux beurrai cheveux , et Homère
(L. xv,’v. 1 50,11.) en donne une pour épouse au Zéphyre,

le plus aimable de tous les vents. Leur fonction ,
dans les anciens poëtes , étoit d’enlever ceux que les
Dieux vouloient faire disparaître. Pénélope se plaint

’plusieurs fois dans l’Odyssée , de ce qu’elle n’entend

pas plus parler de son mari, que s’il avoit été enlevé

par les Harpyes (Odyssée , L. 1,, a). 241 , et xrv, 371);
elle dit ailleurs qu’elles avoient enlevé les filles de Pan.

dare ( ibid. L. xx, a). 77). C’étoit ainsi que, suivant
Hésiode, cité, par Strabon , elles avoient enlevé Phi-
née , et l’avoient transporté dans le pays des Galacto-

phages( LV1: , p. 463 C’est sans doute la même tra-
dition qu10rpliée a suivie , en disant que Borée l’enlCVa
r7poQa’âw-flv d’î’ÂÀüt’f , par des tourbillons- de vent, et

le transporta dans le pays des Bistoniens. Hésiode
avoit probablement raconté cela de plusieurs manières,
car le scholiaste d’Apollonius (L. n , 1:. 297) dit que,
suivant lui, Zethès et Calais étant à la poursuite des

Harpyes , adressèrent leurs prières à Jupiter. Leur
poursuite ne pouvoit avoir pour but que de délivrer
Phinée d’elles. Elles. ne l’avaient, donc point, en?
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levé comme ile dit dans le fragment cité par Strabon.

96. Orphée dit qu’au moment ou les Argonautes se
dispospient à passer entre les Symplégades , Minerve ,
par le conseil de Junon , envoya un héron qui y passa;
mais les roches en se rejoignant , lui emportèrent le
bout de la queue. Orphée , alors , se mit à chanter
pour les appaiser , et le vaisseau passa sans accident
’(Argonaut. 692 et suiv. Apollonius est le seul qui
dise que Phinée leur donna des camails sur la manière
de passer à travers ces roches.

97. Les Mariandyniens avoient , suivant le scho-
liaste d’Apollonius ( L. Il , a). 140 et 181 ) , pris leur

nom de Mariandynus , frère de Thynus, et ainsi
que lui, fils de Phinée et d’Idæa sa seconde femme.

Ils ne pouvoient donc pas encore porter ce nom
lorsque les Argonautes y passèrent. Suivant d’au-
tres auteurs, Mariandynus étoit fils de Titye , et c’est
peutcétre d’après cette tradition , qu’Eti’enne de By-

zance dit que le pays des Mariandyniens avoit pris son
nom de l’un des Æolides. En effet , Elara , mère de
Titye , étoit fille d’Orchoménus ou de Minyas, qui
descendoient tous les deux d’Æole.

98. Lycus étoit, suivant Hérodore et N ymphis, fils
de Dascylus fils de Tantale , et d’Anthemoîsia , fille du

. neuve Lycus (Apollonii schol. u, 754).

99. Tiphys ne mourut qu’au retour , suivant Héro-
dore, qui ajoutoit que c’était Erginus qui avoit pris le

gouvernail après sa mort ( idem. u , 856 ; 897).
Ancée qui , suivant Apollonius et Apollodore , prit le
gouvernement du vaisseau , est le fils de Neptune et
d’Astypalée, dont j’ai parlé ci-dessus note 79 , n°. 7.
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100. Vulcain avoit donné ces taureau: au Soleil,

pour lui témoigner sa reconnaissance , de ce que le
voyant fatigué lors du combat contre les Géans , il lui
avoit donné place sur son char.

401. Nous avons vu plus haut qu’Æétes étoit fils du
Soleil et de Perséîs , fille de l’Océan. c’est l’opinion

d’Hésiode (Théog. a). 955 et suiv.) , qui lui donne
Circé pour, sœur. Médée étoit, suivant lui, fille d’Æé-

tes et d’Idyia , aussi fille de l’Océan. Denys de
Milet, que Diodore de Sicile paroit avoir suivi (L. 1V ,
Ç. 45 ) , racontoit cette généalogie d’une manière

toute différente (Apollonii schol. m , zoo Le,
Soleil avoit eu, suivant lui, deux fils , Perséus et Æé-
tes; le premier étoit roi de la Tauride ,iÆétes ré-
gnoit sur les Palus Mæotides , et Ia- Colchide. Perséus
ayant épousé, suivant les uns, une femme du pays, ou ,
suivant d’autres, une nymphe, en eut une fille nommée

Hécate , qui se livroit à la chasse comme un homme ,
et ne se faisoit aucun scrupule de lancer ses traits sur
les humains , lorsqu’elle ne trouvoit pas des animaux.

Elle fut la première qui se livra à la recherche des
vertus des plantes, tant nuisibles qu’utiles , et elle en
faisoitl’expérience sur les étrangers; elle découvrit

ainsi l’aconit , et acquit une très-grande connoissance

des plantes qui pouvoient donner la mort ou rendre la .
santé , et elle ôta par ce moyen la vie a son propre
père. Elle épousa Æétes , dont elle eut deux filles ,
Circé et Médée ,l et un fils nommé Ægialur. Bu-

mélus , poëte Corinthien , avoit suivi une tradi-
tion toute différente; le Soleil, suivant lui, avoit
en (leur. fils, Aloée et Æétes; il donna ana-premier
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l’Asopie , ou autrement le pays de Sicyone , et au second
le pays d’Ephyre. Æétes Voulant aller chercher fortune

ailleurs , confia le soin de ses Etats à Bunus, fils de
Mercure et d’Alcidamie , à condition qu’il les lui ren-

droit , à lui ou à celui de ses descendans qui viendroit
les réclamer , et il s’en alla à Colchos (Pausanias ,

L. il, C. 3; Lycopltr. schol. a). 174). Epiménides
disoit aussi qu’Æétes étoit Corinthien, et il lui don-

noit pour mère Ephyra (dpollom’i sella]. L. In,
a). 2.4z ).

102. L’auteur du poëme nommé les Naupactiques,
disoit qu’Æétes ayant conçu le projet de faire périr les

Argonautes, Vénus , pour leur donner le temps de
s’échapper , lui inspira des désirs pour Eurylyte , son
épouse , et l’endormit dans ses bras.

. Av; ro’ 7’ 1p AH?! rio" 3’44”04 du” lapon",

. Eipule’rq: Quitus" fil’yfllfuvül , si: chigna *

Infini"; Çpr’n ile-u garas in? in», ’lq’un

Nov-750p Jeudis n’y imagiez"; biniou.

Idmon ayant deviné ses projets ,- avertit les Argonautes
et les engagea à" prendre la fuite; et Médée entendant

le bruit qu’ils faisoient en marchant , se leva et hâta
leur départ (Apollonii schol. tv, 86

103. Apollodore a suivi Antimaque et Apollonius ,
qui disent que Médée .s’étoit contentée (l’endormir le

serpent par ses enchantemens (Apollonius , L. 1V ,
v. 156 , et le schol.) , et c’est sans doute d’après cette

tradition , que quelques poètes disoient que ce ser-
peut avoit reparu par la suite dans l’île des Phæa»
dans , où il faisoit beaucoup de mal 3 Diomèdes
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étant venu dans cette ile après le siège de Troyes ,
l’attira par la lueur du bouclier d’or de Glaucus , que

le serpent prit pour la toison d’or , et le tua ( Lyco-
phranis schol. 615 ). Mais Phérécydes , dans son,
septième livre , disoit que Jason l’avait fait périr , et il
avoit été suivi par Hérodore. Ce dernier racontoit, en
effet, que Jason l’ayant tué , apporta la toison à Æétes ,

qui alors invita les Argonautes à dîner pour les faire
périr( Apollonii schol. rv , 87). 1

104. L’opinion la plus commune étoit que Médée aVOit

elle-même tué Absyrte , et l’avoit coupé en morceaux

pour retarder son père dans sa poursuite; mais on n’est
point d’accord sur l’endroit où il fut tué. Sophocles dans

sa tragédie des Colchidiennes , disoit qu’elle l’avoit

égorgé auprès de la maison de son père (Apollonii
schol. 1V , 288 Orphée dit qu’Absyrte étant allé,
d’après les ordres de son père , à la poursuite de Médée, ,

tomba dans une embuscade que les Argonautes lui
avoient dressée près de l’embouchure du fleuve ; il y ,

fut tué , et son corps fut jeté dans la mer, qui le porta
aux iles qui prirent son nom. Suivant Arrien , il fut tué
à Absuras, ou l’on montroit encore son tombeau (Péri-

plus Pond Euxz’nz’, p. 6). Ovide dit dans ses Tristes

(L. III, El. 9 ), qu’il fut tuéà Tomes , et que
Médée éparpilla ses membres sur le rivage , pour
qu’Æétes , occupé à les rassembler , n’eût pas le

temps de la poursuivre. Apollodore a suivi à peu
près la même tradition , excepté que , suivant lui , ce
fut dans la mer qu’elle jeta les membres de son frère,ce
qu’il a pris je ne sais où: M. Heyne , trompé par le
scholiaste imprimé d’Apollonius, dit que c’est dans
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Phérécydes", mais ce passage est écrit tout différem-

ment dans le Ms. que j’ai cité : et comme M. Brunck
l’a donné d’après ce -Ms. , dans ses fragmens de So-

phocles (Art. Exu’âm),je me contenterai d’en donner

la traduction. a Phérécydes dit dans son quatrième
a livre, que Médée prit Absyrte , encore enfant , dans
a» son berceau , Jason lui ayant dit de l’apporter aux
sa Argonautes: lorsqu’ils se virentpoursuivis , ils l’é-

» gorgèrent , et l’ayant coupé par morceaux, ils le
n jetèrent dans le fleuve » (Apollonii schol , L. rv ,
223.).M. Sturz , dans son recueil des fragmens de Phé-
récydes ( p. 1 21) , a cité ce fragment d’après le scho-

liaste. imprimé , sans prendre garde qu’il-y a une
contradiction entre les deux passages qu’il rapporte,
puisque dans l’un , Phérécydes dit qu’il fut tué par

sa sœur, et dans l’autre , qu’il fut tué par» les Ar-

gonautes.
Absyrte étoit , suivant Apollonius (L. 1H , a). 242),

fils d’Æétes et d’Astérodie ,1 l’une des nymphes du

Caucase , et il étoit né avant le mariage d’Æétes et

d’Idya. Nous avons vu que ,suivant- Phérécydes , il
étoit encore enfant lors de l’arrivée des Argonautes;
l’auteur des Naupactiques le disoit fils d’Eurylyte , la

seconde femme d’Æétes (Apollonii schol. in, 242
Il étoit aussi plus jeune , suivant Sophocles , qui disoit
dans la tragédie des Scythes :I a ils n’étoient point de

n la même mère , mais une Néréîde venoit de donner

a le jour’à Absyrte , et Médée étoit née long-temps

n avant , d’Idia, fille de’l’Océan n ç idem ,17 L. 1V, 223).

Denys de Milet’dituqu’Æétes poursuivit les Argo-

nautes jusque sur les bords" de la mer ,eoù il y eut un
combat dans lequel’Ip’his ,Q fils de vSthénélus et frère
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d’Eurysthée , fut tué par Æétes , les Colchidiens

furent cependant repoussés ( ibidem , et a). 2.28 Dio-
dore de Sicile ajoute , probablement d’après le même
auteur, que Méléagre tua Æétes et presque tous ceux

qui étoient avec lui (L. v1 , C. 48). Comme il ne dit
rien d’Absyrte , il est probable que Denys de Milet

n’en parloit pas. i
105. Les îles Absyrtides sont sur les côtes de la

Dalmatie ; les anciens supposoient que le Danube, en
sortant des montagnes des Gaules , se rendoit dans
un grand lac , où il se divisoit en deux branches, dont
l’une se rendoit dans le Pont Euxin , et l’autre dans la

Mer Adriatique. Ce fut en remontant l’une de ces
branches , et en descendant l’autre, que les Argonautes

arrivèrent aux iles Absyrtides (Apollonii schol. ,
L. 1v. 259) ;on les faisoit revenir par d’autres mutes
non moins extraordinaires , et leur itinéraire a fourni
le sujet de plusieurs dissertations trèsétendues. Sui-
vant Hérodore , Sophocles et Callimaque , ils étoient
revenus par le même chemin que celui qu’ils avoient

pris en allant ( idem, tv , 284).
106. Th. Gale a proposé de lire ici z rai A474»; , au

lien de u’ AiCu’m , et cette conjecture a paru si vrai-
semblable a M. Heyne , qu’il l’a admise dans le texte.

Il’se fonde sur ce que dit Apollonius de Rhodes:

( I dl i6"; papi: Kiki-3!
[à A1700 lupins": idylle: (L. 1V , ’v. 646).

a Passants sans dangersà travers dupeuples nombreux
a de Celtes et de Liguriens. n Mais il s’agit dans
Apollonius, de la navigation des Argonautes sur l’E
ridan, qui, minus la description qu’il on donne,
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traversoit les pays habités par ces deux nations. Ici,
au contraire , il ne s’agit pas de l’Eridan , puisqu’Apol-

lodore vient de dire que les Argonautes l’avoient passé.

Ils étoient sur la mer , et tout auprès des iles Absyrti-
des , qui sont vis-à-vis la Dalmatie. Pour aller delà dans
l’Ausonie , il falloit , ou qu’ils suivissent les côtes jus-

qu’au fond du Golfe Ionique , et vinssent faire le tout
de l’Italie (et il paroit qu’ils ne prirent point cette
route , puisque ce ne fut qu’à leur retour de l’Au-
sonie qu’ils passèrent auprès de la Sicile), ou qu’ils e

fissent le tout de la Méditerranée , en suivant les
côtes , dont le peu de connaissance qu’on avoit alors
de la navigation ne permettoit pas de s’écarter, et
alors, ils passoient nécessairement devant la Libye.
Mais sans leur faire faire tout ce circuit, nous savons V
par plusieurs tracfitions , que la tempête les jeta sur
les côtes de la Libye; Hérodote dit que ce fut en allant
à Colchos (L. tv , C. 179 ) , et Pindare paroit être de
la même opinion (Pyth. 4 , 45 et Juin); Apollonius .
au contraire , dit que ce fut à leur retour , et après
avoir quitté le pays des Phæaciens. Il est probable
qu’Apollodore a suivi d’autres auteurs , qui les y fail-

soient passer en allant chercherI’Ausonie. Je crois donc
qu’il ne faut rien changer, et comme je l’ai déjà observé,

il faut être très-circonspect àproposer des corrections,
pour accorder les Mythdgraphes les uns avec les autres.
Nous trouvons. des traditions si opposées dans le petit
nombre d’auteurs qui nous restent, qu’il seroit té-

méraire de, supposer qu’un passage est corrompu,
parce que le trait d’histoire auquel ilfait allusion ne

nous est pas connu d’ailleurs. ’ V
107. Apollodore a suivi, en ceci, Apollonius de
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Rhodes(L. un). 1 1 14 essaim). Orphée ditque ce futJu-
non elle-même qui , sous la forme d’une servante , alla
avertir Jason de la: résolution d’Alcinoüs ( Orphée ,

Argon. v. 1528 Il y a plusieurs traditions sur l’en-
droit ou se célébrèrent ces noces. Timonax disoit que
Jason avoit épousé Médée à Colchos , et du consen-

tement d’Æétes (Apollonii schol. L. W, 1217).
Suivant Apollonius , ce fut à Corcyre , dans l’antre ou
Macris avoit élevé Bacchus (L. 1V , 1 130 et mita); Or-
phée (12. 1551) dit qu’il l’épousa sur le vaisseau même.

Denys de Milet disoit que leur mariage s’étoitfait à

Byzance (Apollonii schol. tv, 1155 Timée , qui
étoit dans l’opinion que ce mariage s’étoit fait a Cor-

cyre, disoit qu’on y offroit encore de son temps, dans
le temple d’Apollon , des sacrifices qui y avoient été

’ institués par Médée , et qu’on y voyoit entre la ville

et la mer , deux autels qu’elle avoit érigés , l’un aux

Nymphes, et l’autre aux Néréides , en mémoire de

son mariage(idem, Iv, 1217).

108. Presque tout ce qu’Apollodore dit de Talus ,
est tiré d’Apollonius de Rhodes (L. tv,1658 et JIIÎV.);

maiscela est exprimé avec une négligence qui prouve
bien que ce que nous avons , n’est que l’ouvrage-
d’un abréviateur. ’06 iiv 7400.1057; 43;, , qui étoit un

homme d’airain, est tiré d’Apollonius , v. . 1645 ,

mais cela n’a point de liaison avec ce qui précède
niavec ce qui suit. Les mots , oi Il Ta’qu mir-s’y Alma-

m ( d’autre: le nomment Taurus) ont bien l’air,
comme l’a déjà observé Mittscherlich, de n’être qu’une

corruption du v. 1643 d’Apollonius. I
Zunirai-1:1, Kpn’d’qs "l’au 10”" influa oh".
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a Jupiter le donna à Europe , pour être le gardien de
a l’île s, et alors il Endroit lire ai 31’ 051m m5731 Ai.

yuan. D’autre: disent qu’il étoit le gardien(de

l’ile t I ’
I 109. Il y a. dans le texte zani Je. ro’ Mme 75’; au;

64’; 5M: alitipsuflo zannis. Ce quipveut dire: un clou

d’ airain étoit enfoncé dans la peau de cette
veine. Ce qui n’offre aucun sens. On lit cependant
cela , précisément avec les mêmes expressions, dans

les proverbes de Zénobius (Cent. v , A85 ). Je crois ,
quoi qu’en dise Tan. le Fevre , qu’il faut lire dans
l’un comme l’autre : and 31’ 10’ riflent, un’clou d’ai-

rain étoit enfoncé à l’extrémité de cette veine.

Apollonius parle, à la vérité, de la peau de cette veine:
Air’lo’s 6,461, une membrane mince. Mais comme il

ne dit rien du clou, il est évident qu’il s’agit ici
d’une tradition différente. l

no. Tous les auteurs ne sont pas d’accord sur la
mort du père de Jason , et même l’auteur du poëme
des Retours disoit que Médée l’avoit rajeuni par ses

enchantemens (Argum. in Medeam Euripidis ); et
Ovide l’a suivi dans ses Métamorphoses.

111. Il. y avoit dans toutes les éditions avant celle
de M. Heyne , amide , ois arpo’; miam" arpoîuuxos. Ces

trois mots, si: «a; musa", ont sans doute été ajoutés

par quelque copiste qui ne savoit pas que Ilpo’pazo;
fut un nom propre. J’ai donc cru devoir les retrans
cherté l’exemple de M. Heyne , ’d’après l’autorité de

Gale et celle ’ de Wesseling (sur Diodore de Sicile)

P- 293- ’
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1 la. Ces noms ne sont pas les mêmes qup ceux que

nous avons vus ci-dessus , 5 Io. Cependant comme ils
se trouvent dans quelques manuscrits, je n’ai pas cru a
devoir les retrancher. Apollodore ne suit pas t0ujours les
mêmes traditions;on voit par Pausanias (L. vm, C. 1 1.),
que Micon leur avoit donné les mêmes noms , et il est
probable qu’ils n’étaient pas de son invention.

113. Il est très-difficile de savoir quel est le roi
de Corinthe , que les Mythologues ont voulu dé-
signer par ce nom de Créon , qui me paroit plutôt
un nom de dignité qu’un nom propre. Paulmier de
Grentemesnil croît que ce Créon étoit le même que

Glaucus fils de Sisyphe; mais l’expédition des Ar-
gonautes ne précéda que d’une génération le siège

de Troyes , et il y en avoit au moins quatre entre
Glaucus et ce siégé , comme on le voit par la généa-

llogis de Glaucus fils d’Hippolochus, dans le sixième
livre de l’Iliade. Je croirois donc plutôt que le roi dont
il s’agit ici , étoit Prœtus fils de Thersandre ; je prou-

verai dans mes notes sur le livre suivant, qu’il fut
roi de Corinthe et qu’il en chassa Bellérophon. Ce fut

peut-être sous son règne que Médée arriva à Co-
rinthe , et Glaucé sa fille , que d’autres nomment
Creüse , étoit peut-être la même que Mæro dont parle

Homère (0d. L. n, a). 525) , qui étoit fille de Prœtus ,

fils de Thersandre suivant Pausanias (L. x , C. ,
qui ajoute qu’elle étoit morte vierge , ce qui arriva
aussi à Glaucé ; Homère , dans sa description des en-

fers , la met avec les femmes qui avoient péri par
quelque événement malheureux , savoir : Phædre 9
Procris , Ariane , Eriphyle; ce qui sembleroit prouver
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qu’elle avoit éprouvé quelque chose de.pareil. Au

reste, je ne donne ceci que comme une conjecture.

1 14. Il paroit qu’Euripides est le premier qui ait dit
que Médée avoittué les enfans qu’elle avoit eus de Ja-

son; et suivant Parmenisque , cité par le schol. d’Euri- ,
pides (Médée, a). 6), il avoit reçu cinq talens des Corino

thiens pourinventer cette fable. Le même Parmenisque
dit (ibid. v. 275) que Médée s’était emparé du trône

de Corinthe , comme lui appartenant , à cause d’Æétes

son père (voyez la note 102 ). Les Corinthiens ne vou-
lant pas être gouvernés par une femme étrangère et ma-

gicienne , se soulevèrent contre elle , et la chassèrent.
Avant que de s’enfuir, elle mit les enfans qu’elle avoit

eus de Jason (qui étoient au nombre de quatorze, sept
garçons et sept filles), sur l’autel de Junon Ascræénne.
Les Corinthiens les égorgèrent sur l’autel même. La

peste étant survenue peu de temps après , et faisant
beaucoup de ravages , les Corinthiens consultèrent l’O-
racle , qui leur dit qu’il falloit appaiser les mânes des
enfans de Médée ; et ils instituèrent en leur honneur

une fête, dans laquelle sept jeunes garçons et sept
jeunes filles des premières familles de la ville , la tête
rasée et vêtus de noir , offroient des sacrifices dans
le temple de la déesse pour appaiser la colère qu’elle

avoit conçue de la violation de son temple. Pausa-
nias (L. n , C. 3) parle aussi de ce meurtre , et des céré-
monies qu’on institua pour l’expier , mais ildit qu’elle

n’avait que deux fils. Suivant Eumélus , cité par le
métas auteur, Banane qui Æétes avoit laissé ses États ,

étant mort sans enfeu: , Epopée , fils d’Aloée , frère

d’Æétes, lui succéda; Corinthus , fils de Marathon, prit
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ensuite. la couronne r, et comme il ne laissa point de
postérité , les Corinthiens appelèrent au trône Médée ,

et,elle le partagea avec Jason. Elle eut plusieurs enfans
de lui , et elle avoit coutume de les cacher dans le
temple de Junon , espérant par là les rendre immortels,
ce qui nelui réussit pas. Jason s’en étant aperçu , l’aban-

donna et retourna àIolclios. Médée alors s’en alla aussi,

v et laissale trône à Sisyphe dont elle étoit amoureuse ,sui-

vant Théopompe cité par le scholiaste de Pindare
. ( Olymp. 15, v. 75 Le même scholiaste dit que Médée

étant à Corinthe , Jupiter devint amoureux dlelle; mais
Médée n’ayant pas voulu céder à sa passion, dans la

crainte de déplaire à Junon, cette déesse lui en sut tant de

1 gré , qu’elle lui promit de rendre ses enfans immortels ,

et c’étoit comme tels qu’on les honoroit à Corinthe.

Il est aisé de sentir que cette tradition relative à Si-
.svphe , est contraire à-toute la Chronologie. Il en est
,de même de celle relative au mariage de Médée avec
AÆgée ; Thésée , fils de ce dernier, étoitecontemporain

des Argonautes , ainsi Ægée devoit être mort avant

cette expédition. 1
115. Médée avoit eu Médus de Jason, suivant Hé-

siode ( Tlle’og. a). 1000). Il ne lui donne pas même
d’autres enfans : il ajoute que Médée fut élevée par

Chiron , ce qui prouve qu’il ne .connoissoit pas les
fables qu’on inventa depuis sur Médus. Justin dit que
Jason se réconcilia par la suite avec Médée, qu’il re-

tourna à Colchos avec elle et .Médus , le fils qu’elle
avoit en d’Ægée , et.que , de concert , ils rétablirent
sur le. trône Æétes qui en avoit été chassé:

Norrs
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.LIVJREÏS’ECOND.

CHAPITRE PREMIER;
Non i. C’est ici que commence réellement

l’histoire de la Grèce. sInachus étoit antérieur de
plusieurs générations à Deucalion. Tous les auteurs" di-
sent qu’il étoit fils de l’Océan et de Téthys; et comme

les Grecs ne pouvoient connoitre l’Océan que par leurs
relations avec d’autres peuples , il est évident qu’Ina-.

chus étoit étranger. On pourroit conjecturer qu’il
étoit Ægyptien, par le titre d’un ouvrage d’Istrus ,
disciple de Callimaque , qui nous aété conservé par ’

Étienne de Byzance. ’Awmào’s perdit) insuline and 76’s

Doua-parian analyste; réeras, nia-0’ ’AwmÀt’as roi; ’Im’zov ,

’ 55”1r7po: irisa-amies ri]; ’Awiiw’loo. n Ægialus , endroit

a ainsi nommé entre Sicyone et Buprasium. Il a pris
a son nom d’Ægialéus , fils d’Inachus , comme le dit

a Istrus , dans Son ouvrage sur les colonies des Ægyp-
a: tiens. a Mais ilparoit que dans ces temps reculés, on
confondoit très-souvent l’Ægypte aVec la Phénicie ,

et que ces pays étoient souvent gouvernés parles
mêmes souverains. D’après cela , je croirois plutôt
qu’Inachus venoit de la Phénicie, ce qui s’accorde

T. Il. N
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mieux avec les relations de commerce que ce pays con-
serva avecla Grèce. ’ ’ "n

a. Il est très-peu question d’Ægialéns dans les anciens;

les Sicyoniens prétendoient qu’il étoit né dans leur
pays , et qu’il étoit bien antérieur à Inachus. Eusèbe,

en effet, le met sept générations avant Inachus : mais
il paroit que c’était une tradition qui leur étoit par-
ticulière , et qui n’étoit point reçue par les autres peu-

ples de la Grèce. Elle ne se lioit même à aucune des
traditions connues; et c’étaitprobablelnent pourles ac-
corder ensemble, que quelques auteurs avoient supposé
qu’Ægialéus étoit frère de Phoronée, ce qui a été

adopté par Istrus «et par Apollodore. Ce dernier dit
qu’il donna le nom d’Ægialée à tout le Péloponnèse;

mais suivant Pausanias (L. Il , C. 5 ), il ne le donna
I qu’à la partie qui prit parla Suite celui d’Achaîe ; et

il dit même ailleurs (L. vu, C. 1) que ,beauCoup
de personnes prétendoient. que ce pays avoit été
ainsi nommé à cause, de sa situation le longrde la
mer z ce qui est aussi l’opinion de ,Strabon et de

Mine. ’3. Phoronée fut, suivant Acusîlas, le prelnîerlnortèl

qui régna à Argos (Clem..4]ex.8tromut. L51, p, 580).
C’étoit aussi, ace qu’il paroit, l’opinion de Platon dans le

Timée ( T. 1x, p. 290). Mais Ceux qui suivoient cette
tradition , ne nioient pas pour cela l’existence d’Inaclius’:

ils prétendoient seulement qu’il n’était pas un homme

mais qu’il étoit le dieu du fleuve qui portoit son nom.

Plioronée étoit Ægyptien, suivant Arnobe ( L. vr ,
p. 191): quorum ( lentplomm ) si quærz’s andins
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qui: prior fuerit fabricator; au: PhoroneusAE-
gypn’ur, au: Merops tibi fuisse monstrabimr. «Si
a vous recherchez qui le premier a fondé des temples, *
a on vous dira que c’est Phoronée l’Ægyptien, ou Mé-

n rops a. Il n’est point nécessaire de changer la ponctua-

tion de ce passage, comme le propose Hérault dans ses

notes sur cet auteur, pour lire Ægyptius au: M erops.
On peut conjecturer en effet, par le passage d’Istrus
que j’ai cité , que quelquesauteurs faisoient Phoronée

Ægyptien , ou originaireld’Ægypte. Il rassembla le
premier les habitans de l’Argolide , et leur donna des
lois. Les fleuves Cephissus, Astérion, Inachus et lui,
furent choisis pour arbitres dans le différend qu’eurent

Junon et Neptune , au sujet de l’Argolide. Ils pronon-
cèrent en faveur de Junon , qui devint la divinité tuté-
laire d’Argos ; et Neptune irrité en fit disparaître tou-

tes les eaux (Pausanias, L. Il , C. 15 Phoronée fut,
suivant plusieurs auteurs, le premier qui éleva des
temples aux dieux ( Clément Alex. Protrept. p. 58.

Arnoôius 116i supra , APhégée , qui fonda dans l’Arcadie la ville de son
nom , étoit aussi fils d’Inachus , suivant Charax cité .
par Étienne de Byzance (a). criqua). Mycène , dont
il lest question dans l’Odyssée (L. x1 , v. 120 ) , étoit

aussi fille d’Inachus , suivant l’auteur du poëme nom-

mé Mégalæ Eoœ cité par Pausanias (L. u, C. 16).
Mais comme il ajoute que Mycène étoit femme d’A-

restor, qui étoit postérieur de plusieurs générations
à Inaclius , il est probable qu’elle étoit fille d’un autre

personnage du mêmeznom; et nous vouons par la.
suite , qu’il y en a eu plusieurs.

. 4. Phoronée ne régna point sur tout le Péloponnèse,

N a
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si nous en croyons Denys d’Halicarnasse , qui dit
qu’Œnotrus descendoit à la cinquième génération de

Phoronèe et d’Æzéus, les premiers qui régnèrent dans

le Péloponnèse (Ans. Rem. L. I, C. 6, p. 50). Mais il
est très-probable qu’Æzéus est ’le même qu’Azan fils

d’Arcas , et par conséquent très-postérieur à l’horo-

’ née. Au reste, Denys d’Halicarnasse a fait à ce sujet

des anachronismes que je releverai par la suite.
5. Plusieurs manuscrits portent ici Tandis»); , au lieu’

de rhodiens. On lit dans celui du Vatican Adieu; mais
le scholiaste de Lycophron ( a). 177 ) , qui paroit avoir
copié Pausanias, lit aussi Tqàoè’t’nqr. J’ai cru d’après

cela devoir rétablir ce nom dans le texte. La femme
de Phoronée se nommoit Cerdo , suivant Pausanias
( L. Il , C. 21 Le scholiaste d’Euripides la nomme
Pitho ( Dresse , à). 950 et 1246 ). Il dit ailleurs qu’A-
pis étoit fils de Pitho , et que Niobé étoit fille d’Eu-’

rope (Oreste, a). 950). *’ 6. Tatien, dans la liste qu’il donne des rois d’ArÀ

gos, fait succéder Apis à Phoronèe , mais sans dire
s’il étoit son fils. Eusèbe , qui le fait aussi succéder à

Phoronée , dit qu’il étoit fils de Jupiter et de, Niché.

Argus succéda à Phoronèe suivant Pausanias , qui ne
dit rien d’Apis dans le catalogue des rois d’Argos, mais

qui, dans celui des rois de Sicyone, parle d’un Apis fils
de ’Telchin, lequel donna son nom au Péloponnèse.
Æschyle , dans ses Suppliantes (1;. 2.68 et suiv. ), dit
qu’Apis étoit fils d’Apollon, et qu’il étoitlveuu de

l’Ætolie dans le Péloponnèse; mais la tradition que
suit Apollodore , étoit la plus générale. Elle avoit été

suivie par Rhianus , dans des vers qui nous ont été
conservés par Étienne de Byzance ( a); ’Am’u.
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7. Pausanias (L. u , C. 5 ) parle de Telchin et de

Thelxion, rois de Sicyone , l’un père et l’autre fils d’A-

pis , aussi roi de Sicyone ; mais il paroit difficile qu’ils
aient conspiré ensemble contre Apis , roi d’Argos. Si
nous en croyons Eusèbe et Orose , Phoronée avoit eu

la guerre avec les Telchines; ce qui feroit supposer
que le prince de ce nom étoit plus ancien qu’Apis.
Ces Telchines étoient peut-être quelque peuple bar-
bare du Péloponnèse; car il est probable que Phoronée

ne régnoit guère que sur l’Argolide, et que le reste
étoit occupé par les anciens habitans du pays. Î

8 Eusèbe dit qu’Apis céda ses Etats à Ægialéus son

frère, et alla conduire une colOnie en Ægypte , ou
il fut adoré sous le nom de Sèrapis. Mais cela paroit
un des contes qu’inventa la vanité des ’Grecs, 19:3.
qu’Alexandre se fut rendu maître de l’Ægypte.

9 Phoronée eut plusieurs autres enfans z d’abord
Europs , père d’Hermione, qui. donna son nom à
la ville d’Hermione. Il étoit fils naturel de Phoronée

suivant Hérophanes (Pausanias , L. n , C. 54 ).

Clymenus et Chthonia sa sœur, qui bâtirent au?»
prés d’Hermione un temple à Cérès. Pausanias est le

seul qui en parle ( L. n , 55
Car, qui avoit donné son nom à la citadelle de Mé-

gare -, il en est question dans Pausanias (L. r , C. 4o
et 44) , qui dit même un peu plus loin , qu’on-voyoit
encore son tombeau sur le chemin de Mégare à’ Co-

rinthe. Etienne de Byzance parle aussi (ru. Kugz’u ).

Parthenius, dans ses narrations amoureuses (C. I ),’
x.
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parle d’un autre fils de Phoronée , nommé Lyrcus ,
qu’Inachus envoya a la recherche d’Io sa fille; mais il

n’en est question dans aucun autre auteur. 1
Eustathe, dans ses commentaires sur l’Iliade ( p. 385),

dit que, suivant Hellanicus , Pelasgus , Iasus et Agenor
étoient fils de Phoronée; mais nous verrons par la
suite qu’il s’est trompé.

Strabon (L. x , p. 723) parle d’une autre fille de
Phoronée , qu’il ne nomme pas , et qui, suivant
Hésiode , étoit la mère des nymphes Oréades , des Sa.-

tyres et des Curétes.

10. Diodore de Sicile (L. 1v, C. I4) et Denys d’Ha-

licarnasse ( L. 1, C. 17 , p. 416) disent aussi que
Niobè fut la première mortelle dont Jupiter eut des
enfans. Je crois devoir , à ce sujet, rapporter une cor-
rection de Sevin sur un vers de Nonnius, ou il est ques-
tion de cette Niobé. On y lit (L. xxxn, a). 67):

05":, 31 éparvin»: Nto’Cq: «tapai qui-nu A1,",

1500,an «imwo’mo (repavées.

il faut lire : si n’en flairé"! Niagara

a L’amour que je conçus auprès de Lerne pour Nio-
n bé fille de Phoronée , auteur d’une. race nombreuse ,

a ne fut jamais aussi violent. »

1 1 . Argus étoit fils d’Apis, suivant Saint-Augustin (de

civitate Dei, L. xvm, C. 6), qui a probablement copié
Varron. Tatienle place après Triopas (Gratte ad Gras-
cos, C. LIX, p. 131), c’est-à-dire, deux générations plus

bas que ne le fait Saint-Augustin. Apollodore dit ici
qu’il succéda à Phoronée , et il semble oublier ce qu’il

vient de dire d’Apis. Peut-être que , comme ce der»
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nier avoit été un tyran, on ne le mettoit pas au nombre

des rois ; ce qui expliqueroit le silence de Pausanias
à son égard.

12. La femme d’Argus se nommoit Pitho , suivant
Phérécydes; et elle étoit fille de l’Océan(Euripidi.r

schol. Pizæniss. a). 112.3 ).

13. Le nom d’Iasus , qui est dans toutes les éditions ,
est une correction d’Ægius, qui convient qu’il a trouvé

inca?" dans tous ses manuscrits. Commelin a trouvé
dans ceux de la bibliothèque Palatine Sima-ru et 26.4.7...
Enfin il n’y a qu’un seul manuscrit (de la bibliothèque

nationale ou l’on trouve "leur. C’est pourquoi Sevin
propose de lire,d’après le scholiaste d’Euripides (Oreskte,

1v. 950) ,"EzÊaa-u. Il propose auSSi de corriger Hygin
ou onvlit (Fab. 145 ) : ex Argo et Evadne, Criasur ,
Piranthus et Basa: nazi. Il croit qu’il faut lire Ec-
ôasus ,1 au lieu de et Battu. Charax, cité par Etienne
de Byzance ( a). notifiait ) , dit aussi qu’Ecbasus étoit

fils dÎArgus , ce qui donne à cette correction la plus
grande certitude : jeln’ai donc pas balancé à l’admettre

dans le texte.

14. Le scholiaste d’Euripides et Hygin le nomment
aussi Pirantlius. Pausanias le nomme Pirasus ( L. 11 ,
C. 16 et 17), et suivant Plutarque cité par Eusèbe
(Præp. evang., L.1n, C. 8), il se nommoit Piras;
et je crois que c’est le même qu’Apollodore nomme . i

Piren , un peu plus bas. l
15. Pausanias dit-(L. 11’, .25 ) que, suivant la

tradition des Argiens’ , et suivant l’auteur des Megalæ
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Eoæ , Epidaurus étoit fils d’Argus , fils de Jupiter.
Voyez aussi le scholiaste ’d’Euripides (Crane , a). 930).

Apollodore oublie ici Tiryns , qui étoit aussi fils d’Ar-

gus , suivant les mêmes auteurs.

16. Le scholiaste d’Euripides ( ibid. et Phaniss. v.
1 1 1.5), Eusèbe, danssa chronique, etSt.-Augustin disent
aussi que Criasus fut le successeur d’Argus. Suivant
Tatien, il avoit succédé immédiatement à Apié. Pau-

sanias n’en parle pas du tout ; et suivant lui , Phorbas
fut le successeur d’Argus (L. 11 , C. 16 ).

17. Tous’les manuscrits portent ici à natron. Ægius

en a fait i2 ’Ienv, je ne sais sur que] fondement. Hel-
lanicus , cité par le scholiaste d’Homére (Il. L. 111 ,

v. 75), le scholiaste d’Euripides ( Oreste, «v. 930),
et Pausanias (L. 11 , C. 16) , disent qu’Agenor et
Iasus étoient tous les deux fils de Tri0pas ; mais on ne
trouve nulle part qu’Agenor fut fils d’Iasus. Je crois
donc qu’il faut lire li ’EzC-n’nv (1)07. la note 15). Le

successeur de Criasus fut Phorbas , suivant Pausanias,
Eusèbe , Varron cité par St.-Augustin, et le scholiaste
d’Euripides. Suivant Phérécydes , ce fut’Ereuthalion,

qui donna s’on nom à Efieuthalia , ville de l’Argolide;

enfin , suivant Tatien, ce fut Tribpas. ’ ’

18. Denys de Milet, cité par le scholiaste d’Euripides

(Phénicinnnes, v. 1125), disoit dans le premier
livre du Cycle, qu’Argus étoit vêtu d’une peau , et
qu’il avoit des yeux tout autour du corps. ’A’low’flo:

N i1 r; eau-paires ra; Un.» Mec-m tarit-air ipomée-M’a Ovni ,

ml malade! 74’ ciao 3M: infinis-OwHOn n’est pas d’an
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cord sur le nombre de ces yeux. Æschyle, dans son
Prométhée (a). 471) , l’appelle popwaro’v, c’est-à-dire,

avec des yeux innombrables. Ovide lui en donne
cent autour de la tète (Métam. L. 1 , a). 625). Tous
les auteurs ne lui en donnoient pas autant; l’auteur
d’Ægimius,’ poème attribué à Hésiode par les uns , à

Cercops de Milet par d’autres, mais qui étoit un
poëte très-ancien, ne lui en donnoit que quatre.

Xe! si 571,07"on VApIyor i’u ripa-ripés 11 [49’741 fi,

Tt’rgarn ÂQOaMoi’a-u Épaisseur ivôa nui 3’144.

’Aaa’parn de, ai ripa-t Oui pins, Midi, si dans
H157" t’a-i pasça’gols, puna” ’1’in tuera)" «0’141. ’

a Elle lui donna pour surveillant le grand et redou-
» table Argus, qui voyoit de tous les côtés par le moyen
n de ses quatre yeux. La déesse lui inspira un: courage ’

a indomptable ; le sommeil ne fermoit jamais ses pau-
n piètes , et il étoit toujours tout entier à la garde qui
a lui étoit confiée ( Plzæniss. schol. a). 1125 )». Phé-

récydes , cité par le même scholiaste (ibid) , dit seu-
lement que Junon lui avoit donné un œil derrière la
tète, et l’avoit rendu inaccessible au sommeil.

19. C’est probablement cette peau que Denys de
Milet appelle Bv’pnv , dans le passage que j’ai cité ci-

dessus; et c’est à cela, sans doute , que fait auna
sidn Aristophanes dans ses Haranguenses(v. 80). ’

V. ’Dmn’d’uo: 7’31 s!

- T61 f0; 1100,1qu 34900,"! impayés",
Bis-1p rlsÀV’ËAAor,lpmeîv n’y daigna.
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Le scholiaste dit sur ce vers qu’Aristophanes fait al-
lusion à Argus qui paraissoit dans llInachus de So-
phocles.

20. Une fausse interprétation dlun passage d’Hév

siode , a fait croire à quelques saVans que l’Echidno
étoit fille de Géryon et de Callirhoé ( M. H crue sur

dpollodore , p. 249) , ou de Chrysaor et de Me-
duse (le Clerc sur la Théog. v. 295 ) ; ou enfin de
Chrysaor et de Callirhoé Sturz, fragm. de Phé-
re’cydes , p. 95) ; mais il me semble qu’ils ont mal pris

le sens de ce passage. Hésiode (Théog. a). 27e) dit que

Céto eut de Phorcus les Græes et les Gorgones. Il dit
ensuite que Méduse , l’une de ces dernières , eut de

Neptune Chrysaor et Pégase :de Chrysaor et de Cal-
lirhoé naquit Géryon; il revient ensuite à Céto par

ces vers (v. 295): .
il! il" in; âne «hyper, nimbâtes", midi! :5113;
Guy-"Î: huée-us, cri 4’ inuit-am StaÎa-t.

a: Elle enfanta ensuite un autre monstre horrible,
a et qui ne ressembloit en rien ni aux hommes, ni
a aux dieux immortels in. Ces deux vers ne peuvent se

’rapporter qu’à Céto; et c’est, ainsi qu’ils ont été en-

tendus par Phérécydes cité par le scholiaste d’Apollo-

nius ( L. n , w. 1252. ) , par achçt de Méziriac
dans ses notes manuscrites, par Muncker dans ses
notes sur Hygin ( p. 15) , et par de laBarre dans un
mémoire sur la théogonie leésiode (Acad.de.r fuser.
T. xvm , p. 7). L’Echidne étoit , suivant Hésiode ,

moitié femme et moitié serpent. Presque tous les mons-
tres qui désolèrent la terre, étoient nés d’elle et de
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Typhon. Suivant Epiménides cité par Pausanias (I.

vIII , C. q18) . elle étoit fille de Piras et de Styx,

2.1. Les anciens soni silpeu d’accord sur la généalœ

gie d’Io , que quelques savans (Scalîger sur Eusè-

be, citron. n°. 481;Burman sur Ovide Métam.
L. I , a). 588) ont conjecturé qu’il y avoit en deux
Io; l’une fille d’Inachus, qui fut changée en vache

par Jupiter, et l’autre fille d’Iasus , qui fut emmenée

en Ægypte par des Phéniciens , et dont parle Hé-
’ rodote (L. I , C. 1 ) ; et M. Larcher semble adopter

cette opinion dans sa chronologie d’Hérôdote (C. 1x ,

5 2); mais je ne crois pas cette supposition néces-
saire. L’erreur est venue de ce qu’Iasus étoit nommé

Inachus par quelques auteurs , comme on le voit par
Hygin, qui nous a conservé d’excellentes traditions. Il

dit en. effeti(Fab. 145) ex Triope et Oreaside Xan-
thm- et Inaclws. . . . .; ex Inaclzo et Argiâ, Io.
« De Triopas et d’Oreaside naquirent Xanthus et
n Inachus. . . . . ; d’Inachus et d’Argie naquit Io. On
voit qu’il nomme Inachus celui que d’autres écrivains

nomment Iasus , mais qu’il ne l’a pas confondu avec le ’

premier Inachus. C’était sans doute de la même ma-
nière que l’entendoient Castor et les poëtes tragiques

que cite Apollodore. Il me semble au moins que
c’est ainsi qu’il faut entendre un fragment de l’Inachus

de Sophocles , que Denys d’Halicarnasse nous a con-

servé (AntiunIom. L. I , C. 25 , p. 68):

lirez: 701810,, en? "me!
’p Hurpo’: ’wanz,’ pive aspergions

lkwas»; 11’10’an "ripas fi mlyu:

Rai Taper-naïve IlsMryoîs.
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a 0! Inachus notre père , né dans les eaux de l’Océan ,

.a qui es solennellement honoré, dans les champs fer-
» tiles d’Argos, sur les montagnes consacrées à Ju-

an non , et par les Pelasges Tyrrhèniens n. Ce pas-
sage étoit récité par le chœur, suivant Denys d’Ha-

licamasse ; et il étoit probablement une, invocation
adressée au fondateur de la ville , ce qui étoit très-fré-

quent dans les poètes tragiques ; mais ce n’étoit point

lui qui étoit le héros de la pièce, c’ètoit Inachus ,

père d’Io, comme on le voit par plrlsieurs autres
fragmens; et il paroit que Sophocles ne les avoit
pas confondus, car il est question, dans cette invo-
lCation , des Pelasges Tyrrhéniens. On ne peut enten-
dre par là que les Pelasges qui étoient allés s’établir en

Italie , et leur première colonie n’y alla que six gè-
nérations après le premier Inachus, et un peu avant
Inachus , père d’Io. Or, quelque peu de respect qu’on

Suppose aux poètes tragiques pour les anciennes tra-
ditions , on ne peut Croire que Sophocles les eût vio-
lées au point de mettre. des Pelasges en Italie, avant
qu’il y en eût même dans la Grèce; car ils ne prirent

’ce nom que sous Pelasgus , fils de Niché , et arrière

petit-fils du premier Inachus.

22. Piras qui, suivant Hésiode et Acusilas , étoit le

père d’Io, est sans doute le même que Pirasus ou Pi-
ranthus dont j’ai parlé ciodessus , note x4. D’après cette

tradition , Io seroit la mêlnerque Callithya , qui fut la
première prêtresse de Junon. Voyez Hesychius au mot
’15 , et Joseph Scaliger sur la chron. d’Eusèbe , p. 24.

25. Ilest probable qu’il y a ici une transposition ,
et qu’il faut lire 31 ’AanruiJ’n; pi; ’lm’xw Qu’y" sinh, l
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mura. a; une"... .. ASClépiades le dît fils d’1:
a nachus , et Pllérécvdes , fils d’Arestor n. En effet ,’ ,
le scholiaste d’Euripides nous a conservé la généalogie"

que lui donnoit Phérécydes, et la voici : Argus 1".’
-Criasus, --;Ereuthalion, -’.PhOrbas, --Arestor, ---”
Argus Panoptès.’ Inachus qu’Asclépiades lui donnoit

pour père , est sans doute celui qui , suivant d’autres ,
étoit père d’Io.

24. Junon , suivant Anticlides , poursuivit Mercure
en jugement, pour le meurtre d’Argus; mais les dieux
lui firent grâce par considération pour Jupiter, qui
étoit le principal auteur de ce meurtre (Elàym. magn.
v. ’Eppuîu. Homeri schol. Odyss. XVI. 471

. .25. Io étoit poursuivie par l’ombre d’Argus , sui--

Vant Æschyle (Prométhée , a). 570 Il met ensuite
dans sa-bouche et dans celle de Prométhée le détail
des voyages qu’elle a faits ,’et de ceux qui lui restent

à faire. On en peut voir l’explication dans le qua-l
nième Encours": de M. Schulz , sur cette pièce.

26. Io , suivant quelques auteurs , accoucha d’Epa-
phus dans l’île d’Eubée , et Strabon dit (L. x , p;

682 ) qu’on y montroit l’antre ou elle avoit accouché.

J e crois que c’étoit aussi l’opinion de l’auteur du’poëme

d’Ægimius , qu’Etien-ne de Byzance cite sous le nom
d’Hésiode: ’ACmr’tsa’ yEuÉ’om, à; ’Ha-to’d’çs E! ’Atymt’ou

dans," «spi ’IoF; p n
Halo-ç! Ë! ’ACmn’J’: dép

Tir «pl! ’AÇSITtIJ’Æ flinguer 9"”: à?! Nm; ,

Tir 707 iraiyupvr.vE0Ëowv fiois drôme-s’y Zw’s
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u Abantis, l’Eubée , suivant Hésiode dans le seCond

a. livre d’Ægimius , en parlant d’Io. Dans la divine

si Abantide, ile que les dieux nommaient alors ain-
n si, talque Jupiter a nommée Euâe’e, en mémoire

au de cette vache n. j’ai adopté dans ce passage la cor-
rection de Jacques Gronovius, en lisant ’Aryw’au âge- A

n’y. On a vu en effet, par le passage que j’ai cité

ci-dessus , note 18, et par Apollodore qui cite ce
poëme sous le nom de Cercops , qu’il y étoit question
d’Io et d’Argus.

27. Hygin attribue aux Titans ce qu’Apollodore
dit des Curètes. Jupiter , suivant lui (F26. 150) ,
ayant donné à Epaphus l’empire de l’Ægypte , Junon

indignée de ce que le fils d’une concubine avoit un si

beau royaume , souleva contre lui les Titans, qui le
tuèrentà la chasse , et se liguèrent pour chasser Jupiter
du trône, et y rétablir Saturne. Mais Jupiter, avec le se-
cours de Minerve, d’Apollon et de Diane, qui lui étoient

restés fidèles , les précipita dans le Tartare , et con-
damna Atlas , leur chef, à porter le ciel sur ses épaules.

28. Suivant Audran d’Halicarnasse , cité par le scho-
liaste d’Æschyle (Perm: , a). 185), l’Océan avoit
épousé deux femmes ,’Pompliolygé et Parthenopé; et

il’eneut quatre filles qui donnèrent leur nom à des

parties du monde. Il eut, de la première, Asie et
Libye ; et de la seconde , Europe et Thrace.

29. J’ai mis le mot 7;: entre deux crochets, parce
que je crois avec M. Heyne qu’il faut le retrancher.
En le laissant , il faudroit traduire : de la grande faè
mille. Ce qui sembleroit supposer que cette famille
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étoit la plus considérable; et cependant celle de Be-
lus méritoit bien mieux ce nom , puisque c’étoit
d’elle que descendoient les Héraclides , qui gouver-
nèrent la Grèce pendant plusieurs siècles.

3o. Hippostratus , suivant Phlegon de Tralles (M i-
raô. hist. L. xxxt, C. 32 ) , ï diéoiti dans son ou-
vrage sur Minos, que Danaüs avoit eu ses cinquante
filles, et Ægyptus ses cinquante fils, chacun d’une
seule femme; mais la tradition que suit Apollodore
est la plus généralement reçue; I ’

31. Manethon cité par Josephe contre Appion(L. r,
C. 15), dit qu’Ægyptus étoit le même que Sethosis roi
d’Ægypte, et-que son frère, que les Grecs nomment Da- ’

naüs, se nommoit Armaïs. Sethosis ayant entrepris une
expédition contre les habitans de l’île de Chypre , les

Phéniciens, les Assyriens et les Mèdes , laissa le soin de

ses Etats son frère qui, durant son absence , abusa de,
son autorité, et chercha même à usurper la couronne.
Sethosis en ayant été averti, revint etle chassa. On peut
Voir là-dessus la chronologie d’Hérodote , par M. Lat-o

cher. Suivant le scholiaste d’Euripides (H écuàe,v.885) ,

ils étoient rois tous les deux : mais Danaüs n’ayant que

des filles , fut jaloux d’Ægyptus son frère, parce qu’il

n’avoit que des enfans mâles; et craignant qu’il ne lui

enlevât la couronne , lorsque ses fils seroient devenus
grands, il le chassa de ses Etats. Cela n’empêcha pas que

ses craintes ne se réalisassentKÆgyptus revint en effet
parla suite avec ses fils, et chassa à son tour Danaüs, qui
alla s’établir à Argos. Il y eut même , suivant un ancien

poème sur , Danaüs , cité par Clément d’Alexandrie

(Stromates , L, 1v , p. 618) , un combat sur les bords r

I
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du Nil, dans lequel les filles de Danaüs prirent les
armes , et combattirent vaillamment.

ne) 76T :f.. infliger-r0 .945; Admire fini-rait";
1190900 Rififi" arnaquai; Nn’Mxo Étant-os.

a Alors les filles de Danaûs s’armèrent promptement

a sur les bords du Nil u.
Il paroit au contraire , par les suppliantes d’Æschyle,

que loin de chasser Danaüs et ses filles , Ægyptus s’op-

posa à leur départ, et qu’il les envoya redemander
dans la Grèce. La première tradition, qui me paroit
la plus ancienne , est aussi la plus vraisemblable.

32. Il y a dans toutes les éditions qui ont précédé

celle de M. Heyne : ne?! 215M; serinions-t [n’y
nankins si; in) rît: ripions; r31 Soyer-ira; mir-30 7th-
ramo’yrofn]. Les mots enfermés entre des crochets ne

se trouvent dans aucunmanuscrityet il est probable
qu’Ægius les avoit ajoutés d’après le scholiaste d’Ho-

mère (Il. L. 1 , 7142), qui les cite comme étant tirés du
second livre d’Apollodore : ce qui prouve qu’ils étoient

dans le manuscrit dont ce scholiaste s’était servi. M.

I-leyne , en retranchant tout cela de son édition , a
cependant conservé le mot oringuait-op"; il a senti proJ
babiement qu’il étoit nécessaire : mais il me semble

qu’il n’y a aucun inconvénient à tout conserver.
L’absurdité de cette étymologie ne suffit pas pour ’

prouver que ce passage ne soit pas d’Apollodore ; car

on en trouve d’aussi ridicules dans son ouvrage: et
l’autorité d’un scholiaste plus ancien qu’Eustathe vaut

bien celle des manuscrits. La chronique de Paros
(Lignes xiv et xv) dit aussi que ce vaisseau fut nommé

Il uranium pas.
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’Hevrqm’yropor. Hygin dit la chose un peu différemment

( F26. 148) : tune primum dicimr Minaret; mwenz
facisse biprorqm, in ont; Danaüs profugeret. « Ce
a fut alors, à ce qu’on dit, que Minerve fit pour la
a première fois un vaisseau à deux proues, dans lequel
a Danaüs s’enfuit a». Je ne sais pas ce qu’il entend par

un vaisseau à deux proues. On voit par là que le
vaisseau qui servit à la fuite de Danaüs , n’était pas ’

le premier qu’on eût vu , mais seulement qu’il étoit

d’une construction nouvelle pour les Grecs.

55. Diodore de Sicile (L. v, C. 58 ) attribue aussi a
Danaüs la fondation du temple de Minerve à Lindos ;
mais Hérodote (L. n , C. 182 ) et la chronique de Pa-
ros l’attribuent à ses filles. On avoit même inséré dans

la chronique les noms de celles qui avoient été nom-
mées au sort pour ériger ce temple , mais l’inscription

étant mutilée , on ne peut plus lire que ceux d’Hélice et

d’Archédice : on devine celui d’Amymone ; quant aux

autres , on ne peut les rétablir. Cette statue étoit tout
simplement un morceau de bois , suivant quelques vers
de Callimaque , conservés par Plutarque dans Eusèbe

( Præp. evang. L. m, C. 8),. corrigés par Bentlei
(Callim. fragon. 105 ), et encore mieux par Toup
(Emendat. in Suidam, T. in , p. 92 On peut voir ,
sur ce temple , la note 596 de M. Leu-cher, sur le
deuxième livre d’Hérodote.

34. On n’est point d’accord sur le nom du roi qui

régnoit à Argos, lorsque Danaüs y vint. Plutarque
( Vie de Pyrrhus, C. 32), Pausanias (L. u , C. 19)
et Eusèbe disent comme Apollodore, que Gélanor y

T. Il. 0
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régnoit alors; mais Tatien( Omn’o ad Grec. C. 59 ,
p. 131 l, Castor cité par Eusèbe , Syncelle , et Varron
dans la Cité de Dieu de St.-Augustin , ne font au-
cune mention de Gèlanor; et Danaüs avoit, suivant
eux, occupé le trône immédiatement après Sthé-
nèlus. On n’est pas d’accord non plus sur la manière

dont il y monta. Apollodore dit que Gèlanor lui céda
de bon gré la couronne; suivant Pausanias (L. u ,
C. 19), Danaüs se présenta devant le peuple pour
disputer le trône à Gèlanor, probablement comme
descendant d’Inachus par une branche aînée. En
effet , Iasus père d’Io étoit le frère aîné d’Age’nor , père

de Crotopus, grand-père de Gèlanor (Pausanias ,
L. tr , C. 16). Le peuple fort embarrassé remit la
décision au lendemain. Au point du jour, un loup
s’étantjeté sur un troupeau de vaches qu’on menoit

paître , il, s’engagea un combat entre lui et le taureau

qui étoit à la tète du troupeau. A ce spectacle, les Ar-
giens s’accordèrent à dire qu’il falloit assimiler Da-

naüs au loup, et Gèlanor au taureau; et donner le
trône a celui des deux dont. l’animal qui le représentoit

seroit victorieux. Le loup ayant vaincu le taureau, on
donna le trône à Danaüs qui, dans l’idée que c’était

Apollon qui avoit envoyé le loup, lui éleva un tem-
ple , sous le nom d’Apollon Lycien. Plutarque ,I dans la

vie de Pyrrhus (C. 52) , raconte cette histoire un
peu différemment : Danaüs ayant abordé à Pyramie ,

dans le territoire de Thyrée , se disposoit à aller à
Argos, lorsqu’il aperçut un loup qui se battoit contre

un taureau. Il supposa que le loup étoit pour lui,
et resta jusqu’à la fin du combat. Le loup ayant en
l’avantage j il adressa ses vœux à Apollon Lycien; et
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étant parvenu à soulever le peuple contre Gèlanor,
il s’empara du trône. Il paroit, d’après le récit de
Pausanias, que Gèlanor n’ètoit pas encore en posses-

sion de royauté; ce qui explique comment plu-
sieurs auteurs font succéder Danaüs immédiatement
à Sthénélus.

55. J’ai rétabli’dans le texte ce passage que M.

Heyne a retranché de son édition. Il se trouve dans
trois manuscrits de la bibliothèque nationale, et dans
le scholiaste d’Homère (Il. L. t, a). 42) ; il est pro-
bable qu’Apollodore a eu en vue les vers suivans de
l’Archelaüs d’Euripides , qui nous ont été conservés par

Strabon L. tv, p. 559 ).

b l l I pArma; o arts-rancira 90747:1)" sur")
’EAOo’r si: "Ana; , gym ’luizou m’a".

Hum-714"; il: ànpœrps’nu; ro’ fifi! ,

a l lAmand; ILHÀHU’Üfil repu ’5qu".

« Danaüs , le père de cinquante filles, étant Venu à

n Argos, fonda la ville d’Inachus, et donna le nom
a de’Dalnaens à ceux qu’on nommoit auparavant les

a Pélasges ». ’
56. On a vu ci-dessus que c’était Junon qui avoit

disputé à Neptune l’Argolide; il est donc probable
qu’il faut lire ici "En; au lieu de ’Aosvîç. Minerve

n’a jamais été regardée comme la divinité tutélaire

d’Argos , tandis que cette ville étoit une de celles que

Junon protégeoit le plus spécialement , comme elle le
dit elleomlêm’e l’Iliade (L. 1V, a). 80 ).

0 2

’b
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37. Neptune, suivant Euripides ( Phænic. v. 195),

fit sortir cette fontaine d’un coup de son trident. Le
scholiaste dit qu’elle jaillit de l’endroit où ce dieu l’a-

voit fiché , tandis qu’il étoit avec Amymone : mais sui-

vant Hygin (F116. .169 ) , Neptune ayant lancé son tri-

dent contre le satyre qui la poursuivoit, il entra dans la
terre et en fit sortir cette source. On peut voir cette
fable dans les dialogues de Lucien (Dial. mur. v1 ) ,

’ et dans les images de Philostrate (L. 1, C. 8). Elle
avoit sans doute rapport à l’ancienne tradition d’après

laquelle les Grecs croyoient que les filles de Danaüs
aVOient appris l’art de faire des puits aux habitans d’Ar-

gos, qui manquoient souvent d’eau dans l’été : la mé-

moire en est conservée par ce vers que cite Strabon

(L. vu: ,p. 570):
"Ana; Juche: a?! Amati 31’017 "Ann 3:03pm

a Argos étoit sans eau, les Danaîdes l’en ponrvurent

a abondamment». Eustathe , qui cite ce vers dans
ses Commentaires sur l’Iliade ( p. 461 ), l’attribue à

Hésiode . et il y lit And: au. lieu de Anna). Mais on
doit plutôt s’en rapporter à Strabon , qui ajoute qu’on

leur éleva des temples , et qu’on leur rendit de grands

honneurs en mémoire de ce bienfait. C’est proba-
blement à la même tradition qu’avoit rapport la fable
du tonneau percé qu’elles étoient condamnées à rem-

plir dans les enfers. Pline ( L. vu , C. 56) dit que ce
fut Danaüs qui apporta dans la Grèce l’art de faire les

pmts.

38. Hygin rapporte aussi les mains des filles de
Danaüs, et des fils d’Ægyptus (Faô; 170) ; et il n’est
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pas toujours d’accord avec Apollodore. Mais comme
cette nomenclature n’a rien de fort intéressant , e ne
parlerai que de celles qui pourront fournir matière à

’ quelque. observations

5g. Arcliitéles fils d’Achæus épousa Automate dont

il est ici question , Archander son frère épousa Scaea.
dont Apollodore va parler; et ils vinrent tous les deux
s’établir à Argos (Pausanias, L. V11, C. I ).

4o. Il y a ici dans toutes les éditions du: d’3 in
pan-Midas iyt’nvro A0497. ’Ez d’3 Input-4’305, Papau-

Ço’m tu) ’ï’nppvq’r’lpn. watu’ç «N ne) Kaki"! ïÀœxn.

c Danaüs les avoit eues d’une reine; il avoit eu d’Elé-

a phantis Gorgophone et Hypermnestre. Lyncée eut
au aussi’en partage Calycé n. Ce passage , s’il est d’A-

pollodore , est certainement hors de sa place. Je crois
qu’il en faut mettre une partie ci-dessus’, al’endroit

où il parle de Lyncée’et de Protée , et lire le pas-
sage ainsi : est" qui, in panait?" ywmxo’s ’Apyuçt’u;
iywo’yunv Aî’yziw’lç. Ali-nu «N in paca-1A0»; Encan!-

à’os l’yllvon’o Anna? l’apoyopo’m ne). ’Ymppvn’oqpn. n Ils

à étoient tous les deux fils d’Argyphie , reine et femme

a d’Ægyptus. Danaüs avoit. eu Gorgophone et Hy-

a permnestre de la. reine Eléphantis a. Il faut re-
trancher, comme l’a fort bien.observé M. Heyne,
Amymûç à; uni nous», ïMzHo Cette Calycé, en effet,

ne peut être une Danaîde, [puisque le nombre des
cinquante se trouve complet sans elle.

41. Iphiméduse est probablement la même que celle
que le scholiaste d’Homère (Il. L. u , v. 499) nomme
Amphiméduse, et qui, suivant lui, eut de Neptune
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un fils nommé Erythras, qui fonda Erythres , ville de

la Bœotie. I42. Simson, dans sa chronologie (A°. 2532 ) , croit
qu’il faut lire ici Btâ’pu’xq , d’après Eustathe sur Denys

le Périégète (v. 805), qui dit qu’elle épargna aussi

son mari, et qu’ils s’enfuirent tous les deux dans le pays

qui prit d’elle le nom de Bebrycie. Il ajoute que c’est

pour cela que Pindare, dans sa neuvième Ode Pythique,
dit , en parlant du second mariage des Danaides :

’vAmw-n Amand; on? il! "Ap’yfl l ’

Gin Je" "ra-apitoy-
æu un) 5nd repOr’mc-t ,

Hp’u faire! 2;qu haïr,

’Qeranv 705p".

a Il avoit appris comment, jadis , Danaüs à Argos ,
a: avoit trouvé des maris à ses quarante-huit fil-les ,.
a) avant que le jour fût parvenu à sa moitié v. biais il
faut plutôt’croire le scholiaste de Pindare , qui dit que
Ce poëte ne parle que de quarante-huit, parce qu’il
excepte Hyperlnnestre qui étoit mariée à Lyncée , et

Amymone, qui avoit déjà été corrompue par Neptune.

43. Cèlæno eut de Neptune un fils nommé Céles-

nus , qui fonda dans la Phrygie-une ville de son nom.
(Strabon, L. xn , p. 868 ).

44. Le scholiaste d’Èuripides’ (.Héeube , 11.887)

dit au contraire que Lyncée , en usant des droits de
mari, s’acquit l’affection d’Hypermnestre , et que ce

fut pour cela qu’elle l’épargna; ce qui paroit plus

naturel. Cependant tous les autres auteurs sont d’ac-
cord avec Apollodore.
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45. Pausanias ne parle point de l’emprisonnement

d’Hypermnestre. Il dit que Danaüs la mit en jugement
pour avoir désobéi à ses ordres ; mais elle fut justifiée ,

et elle érigea une statue à Vénus , en mémoire de ce

jugement ( Pausanias , L. u , C. 19

46. Ce furent leurs corps , suivant Pausanias , qui
furent enterrés à Lernes. Leurs tètes furent portées
aArgOS ç et l’on voyoit encore de son temps le mo-
nument qu’on avoit élevé dessus (L. ri, C. 24). I

’ 47. Le-sclioliaste d’Euripides ( Héculze , w. 885)

dit que Lyncée vengea la mort de ses frères, en tuant
Danaüs et ses autres filles; mais cela est contraire à
toutes les traditions reçues. Il dit ailleurs ( Gras-tes ,
a). 870) qu’Ægyptus vint à Argos pour venger la
mort de. ses fils. Danaüs marcha contre lui, a la tète
des Argiens ; mais Lyncée s’étant présenté , les fit con-

sentir à s’en rapporter à des juges choisis parmi les
principaux des Argiens et’des Ægyptiens. Euripides
fait allusion à cette tradition dans son Orestes (v. 869
et Jill-0.). Mais le scholiaste dit sur ce passage que ,
suivant Hécatée-, Ægyptus n’étoit jamais venu à

Argos. Les habitans de. Patras disoient qu’après la
mort de ses fils. il s’était enfui à Aroé , ville qui faisoit

partie de Fatras; et ils montroient encore son tom-
beau du temps de Pausanias (L. vu, C. 21

48. Nous avons vu ci-dessus, note 42, la tradition
de Pindare. Il n’est point d’accord avec Pausanias

(L. 111, C. 12),.qui dit que Danaüs fit annoncer
partout qu’il donneroit ses filles en mariage à ceux à

qui elles plairoient, sans en exiger de présens. Plu-
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sieurs personnes s’étant présentées, il établit, pour

éviter toute contestation , un combat à la course;
et ordonna que celui qui arriveroit le premier au but,
choisiroit d’abord , que le second choisiroit après , et
ainsi de suite jusqu’à ce qu’ils fussent tous pourvus;

et que celles de ses filles qui resteroient , attendroient

un autre combat. i
49. Il y a eu deux Nauplius , qui sont bien distin--

gué-s par Apollonius de Rhodes ( L. 1 , 1:. 154 ).-Nau-,

plius , fils de Neptune et d’Amymone ,U- Proetus,
-- Lernus , --- Naubolus, -- Clytoneus, - Nauplius.
Ce dernier étoit le père de Palamèdes; et ce fut lui
qui lit périr une partie des Grecs, à leur retour du
siégé de Troyes , pour venger la mort de son fils.

50. Ce passage est fort obscur, et il paroit avoir été
mutilé par l’abréviateur. Il est si naturel de plaindre

ceux qui font naufrage , que cela ne valoit pas la
peine d’être rapporté, et que cette pitié ne méritoit

pas une punition. Je suis donc tenté de croire avec
Sevin , que ceci se rapporte à la manière dont Nau-
plius fit périr les Grecs à leur retour du siège de
Troyes. C’est pourquoi il propose de lire irupÇo’pl.

Ce fut, en effet , en élevant des feux , comme pour
leur indiquer unpabordage , qu’il les fit périr. Cômme

Hygin est celui qui nous donne le plus de détails,
je vais rapporter ce qu’il en dit (Fab. 116): Ilio
capta et divisa prada, Danai cum domum re-
dirent , ira deomm , quad fana spoliaverant,
et quad Cassandram Locrns a signa Fallai-
dio abripuerat, tempeslate etfluctiàus ad sans
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Capitarea naufragium facerunt ; in qua tempes.
tata 111’111: Locrus fulmine est a Minerva ictus,
quemfluctus ad sassa illiserunt, unde Ajacis pe-
tra sunt dicta. Cœteri nocte cumfidem deorum. im- a
plorarent , Nauplius aridiyit, sensitque tempus
wenisse ad persequendas filii sui Palamedis in-
jurias. Itaque , tanquam auxilium ais adferret,
facem ardente»: en loco extulit, que rama acuta
et locus periculosissimus erat. Illi credentes Im-
manitatis causa id factum , naves eo dure’runt.
Quo facto, plurima earum confractæ sunt ; mi-
litesque plurimi cum- ducibus tempestate occisi
sunt , memôraque eorurn cum visceriôus ad saxa
inlisa surit s si qui mitera potuerunt ad terrant
mitan: , a Nauplio interficieâantur. a Troyes étant
a prise, et le partage du butin étant fait, les Grecs
a) s’embarquèrent pour retourner dans leur pays. Mais
n les dieux irrités de ce qu’ils avoient dépouillé leurs

a temples , et de ce qu’Ajax le Locrien avoit arraché

a Cassandre de la statue de Minerve , soulevèrent des
» tempêtes et des vents contraires, qui leur firent
au faire naufrage contre les roches Capharées. Ajax ,
au durant la tempête, fut foudroyé par Minerve , et
n les flots brisèrent son corps contre le rocher qu’on
a nomme le rocher d’Ajax. Les autres implorant , au
emilieu des ténèbres , le secours des dieux , Nauplius»

n les entendit , et vit que le moment étoit venu de se
a venger des injures qu’on avoit faites’à Palamédes son

a fils. En conséquence , feignant de’leur prêter assis-
».tance, il éleva une torche allumée à l’endroit ou il

vy avoit des rochers très-aigus et très-dangereux.-
» Les Grecs croyant que’c’étoit’ par humanité ,Vy con-

I
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sa duisirent leurs vaisseaux; et il en résulta qu’ils se

a brisèrent pour la plupart, que le plus grand nombre
ne des Soldats et même des chefs y périt , la tempête

a les ayant froissés contre les rochers; et ceux qui
a purent nager jusqu’ à terre , y furent tués par Nau-
» plius n. Dictys de Crète ( L. v1 ,p. 124) parle aussi
de cet événement, ainsi que le scholiaste d’Euripides ’

( Orestes, ’u. 432 ) , et celui de LycophrOn (a). 584. ).
Tous ces auteurs disent, à la vérité , que c’ét’oit’ des

bords de la mer, que Nauplius élevoit cette torche ;
de manière qu’on ne sauroit comment expliquer ces
mots fÀt’aI n’y Qu’un-u: mais il paroit que’sui’vant

d’autres c’étoit de dessus un petit bateau"; et il’seroit

difficile d’expliquer autrement les vers suivans d’Eu-

ripides : ’ LBanni; J’t’ raphia-es

(bào’ytpa’v vint; givrait.

E3504", sÎA’ 3424:;

Marianne mini; m’a-pam-

Kctpqpinur Éluçuaaiv,

Aîym’mç 7’ incliné Jas-aïs

Ain" air7s’pu Àdfi4(4f i
(Hélène, a). 1136 et suiv.)

a Un seul homme dans un petit bateau , en faisant
a luire.une torche enflammée autour de ’ile and- i
au bée , a fait..périr, par Cette lumière trompeuse ,’ un

a grand nombre de Grecs sur les roches Capharéesï,-
a» et sur les rivages de la merÆg’ée. a Je crois, d’après

cela, qu’il faut corriger ainsi’le passage d’Apollodore.

tu!» n’y Silicium,- qui; inuits-700w: t’I’i 304’159 injo-
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pipe:- Eun’G’q .3. nul durit rüturâ’rm imiter 197 a..-

vair-ç, ,3 ftp 3Mo; rtAtvé-qa-at’yrm t’a-oon’pel. te Navi-

n ’guant sur la mer , il élevoit des feux pour faire pé- ’

utrir ceux qui y étoient tombés; mais il lui arriva
» de périr de la même mort de laquelle il avoit
n fait périr les autres. v Cela est encore fort dè-
cousu; mais il faut supposer que ce passage faisoit
partie d’un récit que l’abréviateur a supprimé. Apol-

lodore racontoit probablement que ,’ dans le dessein
de faire périr les Grecs, Nauplius s’étoit mis sur un

petit bateau , peur promener ses signaux de côté et
d’autre , et les attirer tous dans les "endroits les plus
dangereux, et qui avoit finisse être lui-même vic-
time de son artifice , la tempête l’ayant fait périr. On

ne doit pas être étonné de le voir se mettre seul dans
un petit bateau , puisque Lycophron dit qu’il étoit allé

seul dans un’bateau à deux rames, pour corrompre les
femmesdes chefs de l’armée grecque (Lyêoplzron ,

w. 1217 et le schol.)

51. Il y avoit dans toutes les éditions Cb’me’nefille

d’Atrée. J’ai mis , à l’exemple de M. Heyne, fille deI

Catrée , d’après Apollodore lui-même ( L. in ,, C. 2. ,’

F257).

C tupi ras: 1.1.
Noria i. .Tati’e’n met Abats après Prœt’us ç ce qui est,

sans doute une faute de copiste : car tous les autres
auteurs sont d’accord avec Apollodore.’Ilîy a eu deux

autres Abus , l’un’fils. de Neptune, et l’autre fils”de

Mélampe. Ce fut sans doute ce. tua Mé-
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gapenthès fils de Prœtus ; et Hygin (F ab. 1 44) se trom-
pe en attribuant cette action à Abas fils de Lyncée. Il
est probable aussi que c’était le dernier qui avoit fon-
dé Aba dans la Phocide ( Pausanias , L. x , C. 35
En effet , la consécration de cette ville à Apollon,
l’oracle que ce Dieu y aVOit, tout semble indiquer un
fils de Mélampe.

z. Il y a eu trois Prœtus, comme l’a fort bi ob-
servé le savant Fréret dans son Mémoire sur l’époque

à laquelle a vécu Bellérophon endém. des I nscriptfl

T. vu). Celui dont il s’agit ici; le fils de Nauplius,
qui descendoit de Danaüs, à la quatrième génération

comme celuioci ; et enfin , Prœtus, fils de Ther-
sandre fils de Sisyphe, dont il est question dans Pau-
sanias. Fréret croit qu’Apollodore a confondu le pre-
mier et le troisième; ce qui sera examiné dans les notes

suivantes.

5. Fréret dit dans le mémoire que j’ai cité,pque le

Prœtus dont il s’agit ici , n’a pas pu aller dans la Lycie ,

puisqu’elle ne portoit pas encore ce nom, à l’époque

où il vivoit. D’ailleurs Pausanias dit qu’ils’combat-

tirent seulement avec des troupes du pays; et il ajoute
que, comme ceux qui avoient péri de part et d’au-
tre étoient tous du même’peuple, on convint de leur

élever un tombeau en commun; et comme l’avantage
fut à peu près égal de part et d’autre , ils se décidèrent

à partager le royaume ( L. n, C. a5 1); Mais suivant le
schol. d’Euripides ( Orestes , v. 963 ),.Acri’sius ayant
eu l’avantage , Prœtus s’engagea à s’embarquer aussitôt

que la saison seroit favorable , et à aller chercher for-
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tune ailleurs. Mais durant la mauvaise saison , il Par.
vint à se concilier l’esprit des Argiens. D’un autre

côté , il reçut des secours de la Lycie et du pays des
Curètes; de manière que lorsque le printemps fut
venu , Acrisius craignant les forces de Prœtus , con-
sentit à partager avec lui les Etats de son père, et
on convint qu’il conserveroit Argos, et que Prœtus
auroit Tirynthe. Pausanias et le scholiaste sont d’ac-
cord avec Apollodore sur l’invention des boucliers; et
ils disent que ce fut la première bataille ou l’on en fit
usage.

4. Je crois qu’il faut lire arpèg- ’AQn’durræ a vers Aphi.

das a. Il étoit le père de Sthénébée, comme on le verra

ci-après , L. m , C. 9 , et il étoit roi d’une partie de l’Ar-

cadie. Les poëtes tragiques, qui confondoient tout ,
ayant une fois mêlé llhistoire des deux Prœtus , auront i
fait régner cet Aphidas dans la Lycie , pour s’accorder
avec Homère , qui dit que Prœtus enVOya Bellérophon p
dans la Lycie vers son beau-père.

5. Frérot semble douter qu’il y ait jamais eu un
roi de Lycie nommé Jobates ; et’efl’ettivement le scho-

liaste de Venise (Il. L. v: , 1). x70) dit que c’étoient
les poëtes tragiques , ai "in," , qui l’avaient nommé

Jobates. Homère ne lui donne pas de nom ; il dit seu-
lement qu’Antée , femme de Prœtus , étoit fille d’un -

roi de Lycie. Plutarque (De virait: mal.) et Hygin
(F116. 57 et 245 5 Poet. Astronom. L. 11, C. 18) le
nomment aussi Jobates.

6. On n’est point d’accord sur les noms des filles

de Prœtus. Elien , dans ses histoires diverses (L. m,
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C. r 42) , les nomme Elegé et Célæné. SuiVant
Servius sur Virgile ,( Eglogue vx, 7). 48») , elles se.
nommoient Lysippe , Hipponoè et Cyrianasse. On est
encore moins d’accord sur les causes de leur folie. Il
paroit que quelques auteurs l’attribuoient à la colère
de Vénus. C’est au moins ce que dit Ælien. Minou;

33’ minis si ri; Ku’xpov flua-nil; eipyaimro. La reine de

Cypre (je suppose que c’est Vénus) les rendit im-
pudiques. Je crois qu’Hésiode étoit de la même

opinion; je me fonde lsur ce vers cité par Suidas
(il. Monw’n; j :

’ * ’Ei’mus l«capsicum: 7707395: au?» Ëàtnp’is’lôon

a: Leur honteuse impudicité leur fit perdre la fleur de

a leur teint. n
Je crois que c’est à la même tradition que se rap-

portent les vers suivans que le grand Etylnol. (p. 525. 8)
et Eustathe ( p. 1746 ) citent comme étant tirés de l’un

de ses catalogues.

me) qui,» rzpn mgaàin and mule; nitrât ixwu.
’AAÇo’; 7dg’xpëgllïu’vrn targe-349. il! d’5, au zaïre:

’Eêétn in staccato) t dalla-n a? spahi ægipans.

a: Elle répandit sur leurs têtes une lèpre. affreuse;leur

in peau fut entièrement couverte de dartres, et leurs
a cheveux en tombant laissèrent à découvert leurs

a belles tètes.’» l H l’
Je serois, d’après cela, tenté de supposer qu’A-

pollodore s’est trompé en disant qu’Hésio’d’e attribuoit

leur démence à la colère de Bacchus, La maladie
que ce poète décrit a plutôt d’une veræeancg
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de Vénus. Mais comme on sait que la plus grande
partie des poëmes qui étoient sous le nom d’Hésiode

n’étoient pas de lui , on ne duit pas être surpris sil’on

trouVe souvent le même fait raconté sous son nom , de
plusieurs manières différentes. Les vers que je viens
de citer sont tirés d’un de ses catalogues. On avoit aussi

sous son nom un poëme sur Mélampe ( Pausanias,
L. 1x, C. 51 Il y étoit sans doute question du culte
de Bacchus, que ce devin avoit beaucoup contribué
à répandre dans la Grèce (Hérodote, L. n, C. 49 );
et c’est probablement de la qu’Apollodore a tiré la
tradition qu’il cite sous le nom d’Hésiode, que j’exami-

nerai dans les notes suivantes.
Phérécydes , suivant le scholiaste d’Homère ( 0d.

L. xv , il. 225 ) , avoit suivi la même tradition qu’A-
ensilas. La colère de Junon venoit , suivant lui, de ce
qu’étant entrées dans son temple , elles s’en étoient

moquées en disant que la maison de leur père étoit
bien plus richement ornée.

7. Cette guérison, qui est l’époque du partage du

royaume d’Argos en trois Etats , est un des points de
l’histoire héroïque qui offre le plus de difficultés,

par les contradictions qu’on trou’ve entre différens

auteurs. ’ iPhérécydes place , comme Apollodore , ce partage
sous le’règne de Prœtus; mais il ne lui donne que
deux filles, dont il maria l’une à Mélampe, en lui
donnant une portion de ses États. Il ne dit rien de
Bias. Mais, suivant Pausanias (L. Il , C. 18) et Dio-
dore de» Sicile (L. 11v , 0.68), ce fut sous Anaxa-
goras fils de Mégapenthés, et petit-fils de Prœtus ,

1
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ou même son arrière petit-fils , suivant Pausanias , que
ce partage eut lieu ; et il ne s’agit point, dans ces deux
auteurs, des filles de Prœtus, mais des femmes d’Ar-
gos , qui étoient tombées en démence , au point d’a-

bandonner leurs maisons pour aller courir les champs.
Hérodote (L. 1x, C. 54) ne dit point sous quel roi
cet événement eut lieu ; mais il le raconte de même
que Diodore et Pausanias , et ne parle point des Prœ-
tides. Et effectivement , ce partage n’a pas pu avoir
lieu sous le règne de Prœtus , qui n’étoit pas roi d’Ar-

gos , ’ mais seulement de Tirynthe. Nous Verrous
bientôt , que Mégapenthés son fils devint roi d’Ar-
gos par l’échange qu’il fit avec Persée. Pourquoi

donc est-il question des Prœtides dans presque tous
les auteurs qui parlent de cet événement ? Pourquoi
Pausanias lui-même attribue-t-il, en plusieurs endroits,
leur guérison à Mélampe P On ne peut concilier toutes
ces contradictions , qu’en supposant qu’il s’agit de
deux événemens différons. Il paroit par les vers d’Hé-

siode que j’ai cités, que la maladie des filles de Prœ-
tus étoit une espèce de lèpre. C’étoit aussi l’opinion

des Eléens, qui disoient , suivant Strabon (L. vm,
p. 5’55), que Mélampeles avoit guéries en les bai-

gnant dans le fleuve Anigrus , dont les eaux avoient
la Vertu de guérir la lèpre et’les dartres. Quant aux
femmes d’Argos, tous les auteurs sont d’accord sur
leur maladie , qui étoit une démence réelle. Mélampe

a pu guérir d’abord les filles de Prœtus, et en épouser

une. Mais ce mariage ne lui donnoit aucun droit à
la couronne. C’est pourquoi Anaxagoras , petit-fils de
Prœtus, ayant été obligé d’avoir recours à lui pour

guérir les femmes d’Argos, il exigea pour récompense

- deux
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deux portions du royaume d’Argos : l’une pour lui,
l’autre pour Bias son frère. Comme Mélampe étoit
postérieur à Prœtus d’une génération , il pouvoit avoir

vécu quelque temps sous le règne d’Anaxagoras, qui
étoit le petit-fils de Prœtus. Diodore de Sicile (L. rv,
C. 68) dit que Mégapenthès , fils de Prœtus , donna
à«Mélampe sa fille les deux tiers de ses Etats, pour le
récompenser de ce qu’il avoit guéri les femmes d’Argos,

que Bacchus avoit rendues furieuses. Mélampe donna
àBias son frère la moitié des Etats qu’il venoit d’ac-

quérir. Hérodote (L. 1x, C. 55) raconte la chose à
peu près de même , mais il ne dit pas sous quel roi

’cela se passa. l
8. Pausanias (L. vm, C. I8) dit qu’elles se réfu-

gièrent dans une caverne des monts Aroaniens , en-
tre l’Arcadie et l’Achaïe; d’où Mélampe, par des sacria

fices mystérieux et par des enchantemens, les força à

descendre à Luses, qui étoit alors une ville , ou il les
guérit dans le temple de Diane. Etienne de Byzance
( a). Aouro’z) dit que ce fut en les baignant; et il paroit
que c’étoit delà que cette ville avoit pris son nom.
Pausanias dit ailleurs (L. v , C. 5 ) que Mélampe jeta
dans l’Anigrus les choses qui avoient servi à les purifier;

ce qui fit contracter à ce fleuve la mauvaise odeur qu’il

eut par la suites Enfin il dit, dans un autre endro t
( L. n , C. 7), qu’on voyoit à Sicyone, sur la place
publique, un temple que Prœtus avoit érigé a Apol-
lon, parce que c’étoit la que ses filles avoient été

guéries de leur démence ; et il paroit que cette
tradition est celle qu’Apollodore a suivie. Mélam-

pe , suivant Dioscorides ( De materia media. L.

T. n. P
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IY, C. 61, employa l’ellébore noir pour les’gué-

rit. Pline dit la même chose, mais aVec cette dif-
férence que, suivant lui, Mélampe leur fit seule- s
ment boire le lait des chèvres qui avoient mangé
de cet ellébore. On voyoit à Clitore, en Arcadie , une
fontaine dont l’eau avoit la vertu de faire prendre le
vin en horreur a ceux qui l’avoient goûtée. Cela ve-
noit , disoit-on, de ce que Mélampe y avoit jeté ce
qui avoit servi à guérir les filles de Prœtus (Sation.
p. 125; Vitruve, L. vm, C. 5; Ovide, Métam. L. xv,
w. 322 On trouve dans Clément d’Alexandrie des
vers de Diphile, poëte comique, dans lesquels il dé-
crit , d’une manière assez plaisante, la manière dont ’

Mélampe les purifia ( Stromates, L. vu, p. 844 ).

9. Mélampe épousa, suivant Diodore de Sicile (L.
1V , C. 68 ), Iphianire , fille de Mégapenthés; tous les
autres auteurs disent qu’il épousa une fille de Prœtus.

uant à Bias , Apollodore est le seul qui (lise qu’il
épousa une fille de PrœtUS; et c’est sans deute une
erreur, car il. étoit déjà marié à Péro , fille de Nèlée ,

comme nous l’avons vu plus) haut.

CHAPITRE III.
NOTE I. On peut voir toute l’histoire de Belléro-

phon dans l’Iliade d’Homére , L. v1 , v. r44 et suiv.

Il étoit fils de Neptune suivant Asclépiades ( Homeri
Sahel. Il. L. v1, v. 155 On le nommoit d’abord
Asclépiades; mais ayant tué Bellérus , roi de Corinthe ,

il prit le nom de Bellérophon.
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a. Fréret a très-bien prouvé , dans le mémoire que j’ai

cité, que le Prœtus dont il s’agitici ne pouvoit être,
Prœtus fils d’Abas, mais qu’il étoit probablement le

même que Prœtus fils de Thersandre , et petit-fils de
Sisyphe. Bellérophon ,’ en effet, doit être postérieur à

Persée , puisqu’il se servit du cheval Pégase , qui étoit

sorti du corps de la Gorgone lorsque ce dernier lui eut
coupé la tête. Fréret s’est ensuite donné beaucoup de

peine pour savoir ou placer ce Prœtus auprès de qui
Bellérophon s’étoit retiré. Mais je crois qu’en suivant

exactement le récit d’Homère , et en l’expliquant
comme il doit être expliqué , on dépouillera facilement

cette histoire de toutes les circonstances dontles poë-
tes tragiques et les commentateurs l’ont surchargée.
Il paroit,par ce que dit Homère , que Prœtus étoit
roi d’Ephyre ou Corinthe z car il dit que Belléro-
phon demeuroit dans cette ville ; et on ne voit point
qu’il en fût sorti pour se rendre auprès de Prœtus. Il

falloit donc que celui-ci y demeurât aussi.Quant à l’ex-

pression quia induit en erreur les poëtes tragiques et
les commentateurs :
’ ’ ’Ertl and pipi-spas in

’Apyn’an ,

le mot Argiens désigne ici les Grecs en général, comme

l’a fort bien observé Fréret; et cela signifie que Prœtus

étoit le plus puissant des souverains qui régnoient à
cette époque : ce qui n’étoit pas difficile , le royaume,

d’Argos étant divisé en quatre parties , comme nom le

verrons par la suite: en la prenant même dans la signi-I
fication stricte, cette expression ne pourroit pas s’ap-
pliquer au Prœtus dont parle Apollodore ,r qui étoit
roi de Tirynthe , et non d’Argos. Fréret dit que Ther-

P a
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sandre, père de Prœtus, avoit quitté Corinthe pour
passer dans la Bœotie auprès d’Athamas ; mais Pausanias

qu’il cite ne dit point cela: il dit seulement (L. 1x,
C. 54) qu’llaliartus et Coronus fils de Thersandre , se
rendirent auprès d’Athamas qui leur laissa ses Etats.
Prœtus , qui étoit probablement l’aîné , resta à Corinthe,

et succéda à son père. On m’objectera sans doute qu’il

sembleroit , par ce que dit Pausanias (L. n, C. 4) ,
que la couronne resta dans la branche d’Ornytion , l’un

des fils de Sisyphe. Mais comme il ne le dit pas positi-
vement , j’observerai que cela n’est pas probable.
Car, si Ornytion avoit été roi de Corinthe, Phocus son
fils aîné n’auroit point abandonné l’espoir de la cou-

ronne pour aller fonder une colonie , comme il le fit
suivant le même auteur (ibid). Je crois donc que la
couronne n’entra dans cette branche que par la mort
de Prœtus qui , n’ayant point d’enfans , laissa ses Etats à

Thoas fils d’Ornytion, ousà Damophoon fils de Thoas.
Voici mainteth comment cette fable a été dé-

naturée. Prœtus , roi de Tirynthe , dont les descen-
dans régnèrent a Argos jusqu’aprés le siège de Troyes ,

étant beaucmip plus connu que Prœtus roi de Co-
rinthe , après la mort duquel la couronne étoit passée A
dans une autre branche , on mit sur son compte l’his-
toire de Bellérophon; mais comme il falloit faire pas-
ser celui-ci d’Ephyre, ou Homère dit trèsvpositivement
qu’il, étoit né, à Argos ou à Tirynthe où régnoit

Prœtus , on imagina un meurtre et un exil dont il
n’est nullement question dans Homère ; meurtre qui
étoit si peu, fondé sur une ancienne tradition , qu’on

ne s’accordoit pas même sur le nom de celui qui avoit
été. tué.

[a
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3. Slhènébée étoit femme de Prœtus roi de Ti-

rynthe. Celle dont il s’agit ici étoit Antée fille d’un

roi de Lycie , et femme de Prœtus roi de Corinthe.

4. Apollodore a rendu par le mot influois, épi-
tres , les mots ripera Awypai d’Homère; ce qui prouve
qu’on croyoit alors qu’il s’agiSSOit de véritables lettres ,

et non de caractères hiéroglyphiques, ou de signes ,
comme le suppose M. Wolf dans ses ’Prolégomènes
sur Homère. Il paroit que l’alphabet étoit, dés la plus

haute antiquité, en usage chez les Phéniciens étoilez
les Ægyptiens. D’après cela , il seroit difficile qu’il ne

se fût pas introduit chez les Grecs ,’ qui avoient pris
d’eux la plupart "de leurs cérémonies religieuses. J’au-

rai occasion de discuter cette opinion dans quelque
autre ouvrage.

5. Ce passage a très-certainement été altéré , ou par

les copistes , ou par l’abréviateur. Il y a dans le texte :
six: d’r’ «pu-mir faire" «en, à? si; slip bien. «Elle

n avoit le devant du corps d’un lion , la queue d’un

a serpent et une troisième tête au milieu , qui étoit
a une tète de chèvre , par laquelle elle vomissoit du
a feu. à L’auteur de cette description l’aÎ prise sans

doute dans la théogonie d’He’siode. Cepoëte dit , en

parlant de la Chimère ( Théog. a). 321 ) :

Tif: il: in "si; stipend- plus p31, agraferois M’en-os,

’H N zinzins, si 391.: upas-craie aphones.
’l’lpo’rh M’en, gardas d’à tipules", ,ue’m4 dl grimage,

r n I u I , lAin" amenuisas-e une: [GENS adoption.

u ’ Elle avoit trois têtes: l’une d’un lion terrible , la se-

» coude d’une chèvre , et la troisième d’un redoutable
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a dragon. Elle avoit le devant du corps d’un lion , le
n derrière d’un dragon , et le milieu d’une chèvre qui

a» vomissoit du feu. v Mais il est évident que le troi-
sième et le quatrième vers de ce passage n’ont auCun
rapport à ceux qui précèdent. Ils sont tirés de l’Iliade

d’Homére (L. v1, a). 181 ), où ils offrent un sens rai-
’ sonnable. Dans ce poële , en effet , alun’v Éïowut’oun se

"rapporte au v. 180 , où il y a à 4’ ëp’ ’e’n 9:7" yins. Mais

dans celui d’I-lésiode , cela’paroit se rapporter à (dm

N xlpzlpu ; ce qui est absurde. Je crois qu’Apollodore
avoit pris sa description dans Homère , et j’ai traduit
en conséquence.

6. Voyez Homère , Iliade , L. xvx , v. 328. Le
scholiaste dit que cet Amisodare étoit roi de la Carie ,
et queBellérophon avoit épousé sa fille. Plutarque qui,

dans son ouvrage sur les vertus des femmes (T. vu ,
’p. 18) , cherche à expliquer l’histoire de Bellérophon ,

dit que cet Amisodare , que les Lyciens nommoient
Isarus , demeuroit à Zélée, colonie des Lyciens.

7. Bellérophon prit le cheval Pégase tandis qu’il s’a-

breuvoità la fontaine Piréne, près de Corinthe, suivant
Strabon (,L. var, p. 582). C’est aussi ce que Pindare
semble dire dans sa treizième Olympique ( v. go ). Il
ajoute que Bellérophon ne sachant comment faire pour
le prendre, Polyidus , célèbre devin , lui conseilla de
dormir dans le temple de Minerve: la déesse lui ap«
parut’en songe, et lui donna un’frein, dont l’usage

n’étoit pas encore connu, et par le moyen duquel il
parvint à dompter Pégase. Homère ne parle point de
Pégase ; il’dit seulement que Bellérophon tua la Chi-

mère, 9651 repaîtrai moiras , a se fiant aux prodiges
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ai des dieux. » Hésiode, dans sa théogonie ,; dit bien
que Pégase et Bellérophon vainquirent’ la Chimère;

mais il n’entre dans aucun détail. On peut voir; sur

toute cette fable , les remarques de Fréret, Histoire
de l’académie des inscr. T. vu, p. 57. .

, 8. Eustathe (p. 655) du que Bellérophon si pas.

la Chimère , en lui jetant dans la gueule du plomb, que
le feu qu’elle vomisSoit fit fondre 3 ce qui la fit périr.

9. Apollodore ne rendant’pas compte de la fin de
la peut Bellérophon , je vais suppléer à-son silence.
Il revint à Corinthe , suivant, Suidas (la). Tertfynfsr’rtpouçh

et pour se vengerude Éthénébée, il lui fit croire qu’il la

’pr’endroitpour femme , la fit monter sur Pégase, et la

précipita dans la mer. On pourroit .soupgqnuertpar
quelques fragmens qui nous restent. défila Sthénébèe
d’Euripides, que , suivant cet auteur, Sthépébée s’était

tuée de honte de reluque sonprojet n’avpit’pas réussi

(Arisçopjz. schol.,.ranœ,-v.,1089). Quant à, Bellé-
rophqn,,Homére dit. que gurnla fin,de,s.esijours il
s’attira la haine des dieux. , et qu’il erra tout seul dans.

les champs Aléens,.évitant ,le commerce des hom-
mes. Mais .les poètes plus Irècens ne s’en tinrent pas

la y; ils voulurenttrouyer la cause de la celèrendes
dieux. Ils prétendirent,.qu’en.flé de ses succès il avoit

voulu,.monter au ciel, et que’Jupiter irrité envoya
un mon qui piqua Pégase; et il ptéCipita Belléro-
phon dans les champs-Aléens, où il finit sa vie mal-
heureusement , étant devenu aveugle a la suite de
sa chute. Pégase retourna au ciel , et Jupiter le donna
à. l’Aurore (Àsclépiades, dans le schol. d’1! amère ,-
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Il. ïvr,’ 163, et le schol. de Lycoplzron, 2’). 17 ).
Il eut ,- suivant Homère , trois enfans : Isandte , qui fut
tué du. vivant de son père , en combattant contre les
Solymes ; Hippolochus qui lui succéda et fut père de
Glaucus qui se trouva au siège de Troyes g et Laodamie
de qui Jupiter ont Sarpédon.

CHAPITRE tv
4 Nora, 1.. Apollodore a tiré presque tout ceci de

Phérècydes, dont le scholiaste d’Apolllonîus nous ç

conservé plusieurs extraits relatifs à Persée, que je
crois devoir placer ici, parce qu’on y trouve beau-
coup plus de détails que dans Apollodore. q Acrisius
a ayant épousé Eurydice, fille de Lacédæmon, en
a ’eutt’iine fille nommée Donné. Il consulta l’oracle

nh’pour savoir s’il auroit un fils; le dieu lui répondit

’n qu’il n’en auroit point, hais que sa fille en auroit

n un , qui seroit cause de sa mortf En conséquence de
a ces crucle, Acrisius, -de-’retourh à Argos ,.fit faire
a dans-la cour delsa maison une chambre souterraine

, ..* en iaix’uih , et y enferma Danaé avec sa nourrice ,

a pour empêcher quelle n’eût dienfans. Jupiter en
p étant devenu amoureux, passai: travers le toit, sous
n la forme d’une pluie d’or, qu’elle reçut dans son sein.

n Jupiter alors ayant repris sa .forme , jouit d’elle; et
a: elle entent Persée, qu’elle éleva de concert avec
» sa nourrice , en le cachimt soigneusement à Acrisius.
w Mais Persée ayant atteint trois ou quatre ans, les cris
n qu’il jetoit en jouant frappèrent les oreilles ’d’Acri-

a» sius , qui fêtant fait amener Danaé avec sa nourrice,

a» fit mourir sur-le-chamj: cette dernière; et ayant sont
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duit Danaé vers l’autel de Jupiter Hercius , il lui de-

manda en secret de qui elle avoit eu-cet enfant: elle
répondit que c’étoit de Jupiter; mais Acrisius ne vou-

lant pas la croire , la renferma avec son fils dans un
coffre qu’il jeta à la mer. Les flots portèrent ce coffre
vers l’île de Sériphe, et Dictys fils de Péristhènes ,

qui étoit alors à pêcher , le recueillit dans ses filets;
Danaé s’étant fait entendre, il ouvrit le coffre ; et

ayant appris qui ils étoient, il les emmena chez lui,
et les traita comme sessparens. Car Dictys et Po-
lydectes étoient fils d’Androthoé , fille de Castor,

et de4Péristhènes, fils de Damastor, fils de Nau-
plius, fils de Neptune et d’Am’ymone. Persée étant

resté avec sa mère à Sériphe auprès de Dictys , et .

étant devenu grand , Polydectes , frère de Dictys et
roi de l’île , devint amoureux de Danaé. Ne sachant

pas comment parvenir au but de ses désirs , il prépara
un" festin , où il invita plusieurs personnes , du nombre
desquelles étoit Persée. Celui-ci demanda de combien
étoit l’écot de chacun P d’un cheval, dit Polydectes;

S’agit-illde la tête de la Gorgone , répliqua Persée!

j e ne refuserois pas. Le. lendemain , chacun des
convives amena un cheval: Persée en amena’ un
aussi; mais Polydectes ne voulut pas le prendre,
et il lui demanda , suivant sa promesse, la tête de
la Gorgone, en le menaçant de prendre Danaé’ sa
mère, s’il ne l’apportoit pas. Persée, affligé, sente!

tira dans une des extrémités. de l’île, pour y dé-

plorer son infortune. Merèure lui ayant apparu ,
s’informa de la cause de son chagrin; et en étant ins- ’

a truit il l’encoura ca et s’offrit à le conduire. Il

a Ble conduisit d’abord , suivant le conseil de Minerve,
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auprès des Græes , filles de Phorcus , Pemphrédo ,

Enyo et Dino. Persée leur prit leur œil et leur
dent, tandis qu’elles se les tendoient l’une à l’autre;

dés qu’elles s’en aperçurent , elles jetèrent de grands

’ cris , et le prièrent de les leur rendre ; car elles n’a-

vaient entre elles trois que cet œil et cette dent,
et elles s’en servoient tour à tour. Persée leur dit
qu’il les leur rendroit, si elles lui enseignoient

w la demeure des nymphes qui avoient le casque de

enserrasse

v

- Ü

Pluton , les souliers ailés et la Cibise. Elles la lui
enseignèrent , et il leur rendit leur œil et leur; dent.
Il alla ensuite trouver’les nymphes; et ayant obtenu
d’elles ce qu’il désiroit , il mit les souliers ailés à ses

pieds , la Cibise autour de ses épaules , et le casque
de Pluton sur sa tète. Il prit alors son vol sur l’O-
céan , et se rendit, toujours accompagné de Mer-
cure et de Minerve , auprès des Gorgones qu’il trouva

endormies. Ces dieux lui montrèrent comment il fal-
loit couper, en se détournant, et en regardant dans
un miroir qu’il avoit reçu de Minerve , la tète de
Méduse , qui étoit la seule des Gorgones qui fût

mortelle : il la coupa en regardant dans ce miroir;
et l’ayant serrée dans sa Cibise, il s’enfuit. Les
Gorgônes s’étant aperçues de la mort de leur sœur ,

se mirent à sa poursuite; mais le casque de Plu-
ton les empêcha de le Voir. Persée étant de re-
tour à Sériphe , se rendit auprès de Polydectes, et
lui dit de rassembler ses suietspour voir la tète de
la Gorgone, (Il savoit bien que tous ceux qui la
verroient seroient pétrifiés.) .Polydettes les ayant
réunis , il tira la tête de sa Cibise , la leur présenta

«en se détournant ; et tous ceux qui la regardèrent ,
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du nombre desquels étoit Polydectes, furent changés
en pierres. Il la donna ensuite à Minerve, qui la plaça

» au milieu de son Ægide; il donna la Cibise à Mer-
cure , et rendit aux nymphes les souliers ailés et le
casque de Pluton. Ayant ensuite donné à Dictys
1è gouvernement des habitans qui restoient à Sé-

riphe, il se rendit par mer à Argos , avec les Cy-
clopes , Danaé et Androméde. Il n’y- trouva pas
Acrisius qui, craignant de le voir , s’étoit retiré à

Larisse chez les Pélasges. Alors Persée ayant laissé
Danaé, Andromède et les Cyclopes auprès d’Eu-

ryclice , se rendit à Larisse , ou il se fit recon-
noitre par Acrisius, qu’il engagea à revenir à Ar-

gos. Comme ils se disposoient à partir, Persée
trouva des jeunes gens qui disputoient un prix de
gymnastique : il quitta ses vêtemens, prit un dis-
que ( car le pentathle n’étoit pas encore en usage ,

n et l’on disputoit séparément le prix de chaque exer-

cice) , le lança , et le disque, en roulant , alla frap-
per le pied d’Acrisius , et le blessa. Acrisius mourut
à Larisse même des suites de cette blessure , et Per-
sée et les Larisséens lui érigèrent un monument de- *

vant la ville. Persée .se retira ensuite à Argos. a
J’ai fondu ce qui se trouve dans le scholiaste sur les

vers 1091 et 1515 du quatrièr’ne’livre d’Apollonius de

Rhodes. Ce récit est tiré , à ce qu’il paroit , du second

livre de Phérécydes; le scholiaste dit , à la vérité , sur

le vers :091 , qu’il est tiré du douzième livre , et sur
le vers 1515, qu’il est tiré du second; mais comme ,
suivant .Suidas , l’ouvrage de Phérécydes n’avait que

dix livres , il est évident qu’il y a une erreur dans
la première citation , et qu’il faut lire dans le second

n
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livre. Tout ce récit est rapporté d’une manière sou-

vent plus correcte dans le manuscrit que j’ai cité.
Beaucoup de ces différences ne roulent, à la vérité ,

que sur des mots , mais en Voici quelques-unes plus im-
portantes ; on lit dans le scholiaste imprimé, v.109! :

vos?! feu-ai n’y Évaluer! Baladins!) 1’97 n’y cuir? in ris

1.29405: rif; Fopyo’ns i1 Espx’Qçl, x. r. A. Il faut lire d’a-

près le manuscrit : puni 7039 ro’ êïoAIOUOîy’ul (Quai)

Dandin-m ml tu); cu’r mir; i1 Etpiæg, in "7; Fanal":
menhir. On lit dans le scholiaste sur les vers 1515:
Tain N lltflfl! ’Eppiï 610379001 , and 75’ ridule and "in

mari! raïs 140216046. On lit dans le manuscrit : rai N
dans "si ni! amuïr, ni ni! 81:10" irodn’darn 0’ Hap-
très "7: No’pemr. «Il rendit aux Nymphes les souliers
a ailés, le casque et la Cibise.»

2. C’étoit l’opinion de Pindare et de quelques autres,

suivant le scholiaste d’Homére (Iliade, L. x1v,v. 319).

5. Danaé le nomma d’abord Eurymédon, suivant

Apollonius de Rhodes (L. 1v, 1514) , et il ne prit
que par la suite le nom de Persée. C’est probable-
ment à cette tradition qu’ont rapport deux vers que
cite le grand Etymologiste (a). munis), sans en
nommer l’auteur.

To’l [du mi "qui: pirenziïnv ’Axeu’: ,

Climat giflez ripa" «irrigation d’épines.

a Les Achæens le nommèrent par la suite Persée ,

a parce qu’il avoit détruit un très-grand nombre de

a villes. u

4. Les poëtes latins prétendoient que les flots
avoient porté Danaé sur les côtes de l’Italie , où
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elle fut trouvée par un pêcheur qui la présenta au
roi du pays. Ce roi l’épousa, et ils fondèrent Ardée ,
ville d’où étoit Tumus ( Virgile Ene’îa’e, L. vu ,

a). 570 et 410 ; Servius , a). 362 ,1 et M. Heyne, L.
vu , Excursus 7 , édit. de 1788 Denys d’Halicar-
nasse nous a conservé des vers admirables de Simo-
nides, qui expriment les plaintes que faisoit Danaé lors-
qu’elle étoit ainsi exposée sur les flots avec son fils.

(Denys d’Halic. t. v , p. 221 ; Brune]: , Analecta,
t. r, p. 121 g Hermanrms de marris, p. 452. )

5. On avoit élevé à Athènes , dans l’enceinte con-

sacrée à Persée , un autel a Dictys et a Clyméne ;
- on les nommoit les sauveur.)- de Persée (Pausanias,

L. n, C. 18 Clymène étoit probablement la femme
de Dictys.

6. Apollodore a suivi une tradition différente de
celle de Phérécydes. Voici le passage de ce dernier
tel qu’on le lit dans le manuscrit que j’ai cité :

[ratio-e: J’s’ 32.1.7" tait?! imitoit: n 10.).on t’a-i ravir-g
I and Hep-t’a mir-s’y. Annpa’ysvo’pnos 34’ 0’ [lapa-60’s romaine-m

un? HoAuJ’s’xrou l’a-i 11’" si») a’ ipayo; lûœxiîrûm; un" d’n’ I

l Hoàuds’xrou 41’703": t’a-l l’a-n’y, o’ Repreris [nui] in”: rif tu”;

rowing les nous: Ce passage, dont la traduction
se trouve dans une des notes précédentes, me pa-
roit mieux conçu ainsi, que dans le scholiaste im-
primé : il faut seulement ajouter le mot and que j’ai
enfermé entre deux crochets. La phrase t’a-l au," d’un

o’ in»; niaxûrflm , est un peu embarrassante; ce-
pendant ,je crois l’avoir bien rendue par ces mots:
de combien étoit l’aient de chacun? ipuns signi-
fie la contribution elle-même qu’on devoit payer,
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et Persée demande de combien seroit la contriôn-
lion pour être régalé P Il s’agit donc dans Phéré-

cydes d’un repas, mais dans Apollodore, c’est une
contribution d’unautre genre. Il demande en effet que
ses amis contribuent à lui former un présent digne
d’être offert à Œnomaüs pour obtenir la main d’Hip-

podamie. Tzetzès sur Lycophron ( a). 858) , et Zéno-
bius ( Cent. r. 44), ont suivi Apollodore. Le scholiaste
de Pindare (Pyth. xu , 72 ) me paroit avoir eu sous
les yeux le récit de Phérécydes.

7. La garde des Gorgones leur étoit confiée suivant
Eratosthènes (Cataste’rismes , C. 22 ) , qui dit que
Persée jeta leur œil dans le lac Tritonide.

8. J’ai mis ce passage entre deux crochets; il ne
me paroit pas appartenir à l’auteur de cet abrégé ,

qui ne rapporte presque jamais les termes des poëtes
qu’il cite. Quelqu’un aura mis cela en marge de son
exemplaire, et les copistes l’ont ensuite inséré dans

le texte. Le passage de Pindare , dont il parle , nous
est inconnu; celui d’Hésiode se trouve dans le bou-
clier d’Hercules , v. 255. m’être étoit, suivant Hésy-

Chius, un mot en usage dans l’île de Chypre, pour

dire une valise.

9. Homère parle de ce casque (Il. L. v , u. 845) ,
que MinerVe prit pour se cacher aux yeux de Mars.
’Aï; ou ’Aî’é’as signifie invisible; et c’est probable-

ment à cause de son nom qu’on disoit que ce casque
rendoit invisible ceux qui s’en couvroient. Eratos-
thénes ( Cataste’n’smes , C. 22) dit que ce fut Mer-

cure qui donna à Persée les souliers ailés et le casque ,



                                                                     

NOTES, LIVRE n. 259
et que Vulcain lui donna une faux de diamant , «in.»
32 âîcs’paru. Suivant Artélnidore (L. w, C. 65),

Mercure ne lui prêta qu’un de ses souliers.

10. Les Anciens ne s’accordoient pas tous à repré-

senter les Gorgones comme des monstres hideux, et
tels que nous les dépeint ApollodoreÜVoyez Winckel-

man , flirt. de l’art chez les Anciens, L. N , C. a ,
t. u, p. 87 , édit. de 1789. On peut voir diverses
traditions sur Méduse , dans Pausanias , L. Il , C. 21.

11. Eratosthènes ( Catastér. C. 15 ) dit en parlant
de Céphée que, suivant Euripide: , il étoit roi dlE-
thiopie; s’il avoit eu quelqu’àuteur plus ancien à citer,

il l’auroit fait sans doute; il est donc très-probable
qu’Euripides étoit l’auteur de cette tradition. Ilétoit ,

suivant Hérodote (L. vII, C. 61 ), roi des Artéens
qui prirent par la suite le nom de Perses , de Per-
sès , fils de Persée et d’Andromède. Hellanicus, qui

étoit un peu plus ancien qu’Hérodote , étoit , à ce

qu’il paroit , de la même opinion; car il disoit dans
le premier livre de ses Persiques, qu’après la mort
de Céphée , les Perses lavoient marché contre les Ba-

byloniens, les avoient chassés de leur pays, et s’en
étoient emparé (Stepharms Byz. v. XaAÊu’ïo: Sui-

vant diantres auteurs (et cette tradition paroit la
plus probable), il étoit roi des Phœniciens , et
demeuroit à Joppé (Strabon, L. xvr, p. noo;
Conan. narr. 4o , et Saumaise axeroit. Plin.
p. 401).

12. Conan dit qulAndromède étoit demandée en
’l mariage par Phinée, frère de Céphée, et par Phoe-
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nix. Céphée donnoit la préférence à ce dernier , mais

ne voulant pas qu’on le sût, il lui dit de l’enlever. Phoe-

nix, en conséquence, enleva Andromède, lorsqu’elle
étoit dans une petite ile déserte où elle alloit faire ses
prières à Vénus , et l’embarqua sur un vaisseau qu’on

nommoit le Calas ( la baleine), soit par hasard ,
soit qu’il en eût effectivement la forme ; Andromède
ne sachant pas que c’étoit de la volonté de son père

qu’on l’enlevoit , jetoit les hauts cris , et appeloit

tout le monde àson secours. Persée se trouvant par
hasard auprès , voulut savoir de quoi il s’agissoit , et
dès la première vue , la pitié et l’amour s’étant emparés

de son cœur, il’attaqua le bâtiment , tua ceux qui le
montoient, et prit Andromède , qu’il emmena’dansvla

Grèce. l15. Teutamius ou Teutamidès , comme le. nomme
Denys d’Halicarnasse ( L. I. C. 28 ), étoit fils de
Phrastor, fils d’Amyntor, fils de Pélasgus, l’un de ceux

qui avoient conduit la première colonie qde Pélasges
de l’Argolide dans la Thessalie. Larisse , capitale de
cet Etat , avoit été fondée par Pélasgus, suivant Hel-.

lanicus (Homeri schol. Il. L. tu, ’v. 75) ; c’est
donc par erreur qu’Etienne de Byzance (tu. Aépim)
et le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. r , a». 4o),
disent qu’elle avoit été fondée par Acrisius.- Il est

vrai que, suivant Clément d’Alexandrie .( Protrept.
p. 59 ) , on lui avoit élevé un tombeau dans le temple

de Minerve, dans la citadelle même de Larisse,
honneur qu’on ne rendoit en général qu’aux fonda-

teurs. Mais peut-être le lui rendit-on comme au prin-
cipal des descendans du fondateur d’Argos, métro-

pole
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polo des Pélasges. Phérécydes dit qu’il fut enterré

devant la ville.

14. Phérécydes dit trésopositivement que le Pen-

tathle n’étoit pas encore en usage, et il ne com-
mença, suivant Pausanias (L. v, C. 8), qu’en la .
dix-huitième Olympiade; le mot «(nanar pourroit
donc bien être une addition de quelque copiste. Il
en est de même de ce que dit Apollodore, qu’Acri-
sius mourut sur-le-cliamp de sa blessure. Il paroit
difficile qu’une blessure au pied fasse périr sur-le-
champ , et le récit de Phérécydes est plus vraisem-

blable. I
15. Persée conserva sans doute les prérogatives atta-

chées à sa qualité de chef de la métropole , comme
l’aîné des descendans de Danaüs. Car il paroit que

quoique l’Argolide fut partagée entre cinq ou six son.

’verains , il y en avoit un que les autres regardoient
comme leur chef; c’est ce qu’on doit conclure des

paroles de Jupiter (Il. L. aux , v. 99 et suiv. ) , lors-
qu’il dit en présence de tous les dieux: que ce jour.
là alloit naître de :4 race (c’est-à-dire de la
racedelPersée, comme le dit Junon un peu plus
bas, v. 12.3 et 124) un prince qui régneroit sur
tous les peuples circonvoisins, mpwrn’m-m. On
sait comment Junon le trompa , en ’faisant naître

VEurysthéea sept mois, pour qu’il fût l’aîné d’Her-

cules; Cela prouve que parmi les descendans de Per-
sée, il y en avoit toujours un qui avoit, pour ainsi
dire, la suzeraineté sur tous les autres rois de l’Argo-
lide , et même sur ceux du reste de la Grèce; et ilparoît
que ce fut à cette prérogative qu’Agamemnon dut le

T. Il. Q
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commandement de l’armée Grecque à la guerre de
Troyes. Il ne descendoit pas à la véritérc’le Persée , mais

Eurystliée avoit cédé tous ses droits à Atrée , et les Héra-

clides étoient alors trop peu puissans pour les lui dispu-
ter. C’est donc avec raison qu’Homére dit (Il. L. n ,
w. 108 ) qu’Agamemnon régnoit sur tout Argos,”A pytï

«uval civils-ri" , quoique Diomèdes fut roi de la ville qui

portoit ce nom. Argos étoit le nom général de tout le
Péloponnèse , et Agamemnon étoit le chef de tous les
rois de cette contrée.

16. Xerxès, suivant Hérodote (L. vn, C. 150 Y,
rappella aux Argiens cette origine commune pour
les empêcher de se réunir aux autres Grecs pour la dè-
fense de la Grèce. Platon , dans son premier Alcibiade
(T. u , p. 120), rappelle aussi cette fable, d’après
laquelle les rois de Perse et ceux de Lacédérnone
avoient la même origine. Tout cela n’étoit probable:
ment fondé que sur la ressemblance des noms.

r7. Hérodore ne donnoit que "quatre fils àPersée
et Androme’de: Alcée , Sthénélus, Mestor et Elec-

tryon; il ne parloit point de Hélius. Cependant,
Strabon ( L. vm , p. 559) et’Pausanias (L. m , C. 20)
le mettent au nombre des fils de Persée, et disent
qu’il avoit fondé Hélos dans la Laconie. Pausanias
dit qu’il étoit le plus jeune des fils de Persée; les

Cynuréens , suiVant le même auteur (L. m, C. 2) ,
prétendoient avoir pour fondateur Cynurus, fils de
Persée. Mais il n’en est pas question ailleurs.

18. Apollodore ne dit rien de la guerre de Per-
sée contre Bacchus , dont je parlerai sur le livre tu.

e
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Il ne dit rien non plus de sa mort; et la seule tra-
dition que je trouve à cet égard, c’est dans Hygin,

qui dit (F116. 244) : Megapenthes. Præti filins,
Persenm Jovis et Damier filium propter patrie
marrent. ( occidit j, a Mégapenthés , fils de Prœtus,
a tua Persée , fils de Jupiter et de Danaé, pourveng
a: 5er la mort de son père a). Ovide dit, en effet, dans
ses métamorphoses (L. V , a). 255 ), que Persée avoit
changé Proetus en pierre , pour venger Acrisius qu’il

avoit chassé de ses Etats.

19. LesPhénéates disoient, suivant Pausanias (L.vm’,

C. 14), qu’Amphitryon étoit fils d’Alcée et de Laonomé,

fille de Gunèus. Il ajoute que , Suivant d’autres , Alcée

avoit épousé Lysidice, fille de Pélops. Mais la tradition

qu’Apollodore a suivie , me paroit la plus vraisem-
blable. Le Ménœcée , dont il épousa la fille , étoit sans

doute le père de Créon et de JOCas’te , et ce fut proba-

blement à cause de cette alliance qu’Ampliitryon se

retira.à Thèbes. ’
20. Il paroit qu’Alcée eut une autre fille nommée

Périmède , dont Apollodore va bientôt parler.

21. Cette généalogie étoit toute différente, suivant

le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. 1,7). 747), dont
je vais rapporter le passage tel qu’il se lit dans’les Mss.

Milr’lofôî dl Ouvrir-n!) immola, il; ml Horeld’zros 1175-,

pilau, r03 à”, TthÇo’a; ne) Tripes ’ nia-J nil [n’y 1’9le

i 75W; 5x70]?! Tripes, fu’ü Je... TU! ’Epgmid’m, si: gnon.

’Ar’ gigota-riper d’3 T69"; ami TquCo’au ci antimoines en;

in; - Endive-r: in "il 117415.91: tilde; fis-oui «qui in”;

N I l .. I o ,. r I l rHàixrpwvos tu ra: gueulas: arum [1100"]: mimant, Il;

Q2
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«il chiada ’HMnrpv’m, uôro’r Tl 0l TqMCn’m and "il; Émis

Juin", nul ni; [3017; imide; ne" ’HÀmrpu’an; imbue-u.

a Hippothoé étoit fille de Mestor; elle eut de Nep-
a) tune un fils nommé Ptérélns, qui fut père de Té-

a léboas et de Taphus. Ce dernier donna son nom
n à T aphos , l’une des îles Echinades dans laquelle
u ils s’établirent , et les habitans de cette île prirent de

a tous les deux, le nom de Taphiens et de Téléboens.
a Les fils de Ptèrèlas allèrent vers Electryon, lui de-
» mander les biens d’Hippothoè, leur grand’mère.

un Electryon les leur ayant refusé, les Téléboens le
à tuèrent , lui et ses fils , et emmenèrent ses bœufs. a
Ce passage est tiré d’Hérodore, comme le scholiaste

le dit un peu plus haut. Cette généalogie est un
peu plus vraisemblable que celle qu’Apollodore rapo
porte. Les Télèboens , suivant Strabon (L. vu , p. 495),
tiroient leur nom de Téléboa, fils d’une fille de Lélex;

ils habitoient d’abord une partie de l’Acarnanie , ils se

retirèrent ensuite dans les iles Echinades , du nombre
desquelles étoit celle de Taphos. Il paroit par ce qu’l-lo-

mère en dit ( Odyss. L. xv, 42.6 ), qu’ils étoient de
grands pirates.

l 22. Acusilas , cité par le scholiaste d’Hoinère
(0d. L. xVH, w. 207 ), donnoit à Ptérélas deux autres
fils, Ithacus et Néritus , qui peuplèrent l’île d’Ie

tliaque.

23. La mère. d’Alcmène étoit, suivant Plutarque

( Vie de Thésée, C. 7), Lysidice, fille de Pèlops-
Diodore de Sicile (L. tv , C. 9) la nomme Eurydice;
mais comme il dit aussi qu’elle ’étoit fille de Pélops ,
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et que parmi les noms de ses filles, que le scholiaste
d’Euripides nous a conservés (Oreste, v. 5), on
trouve bien celui de Lysidice , mais no’nïcelui d’Eu-

rydice , il est probable qu’il faut corriger Diodore d’a-

près Plutarque. Euripides dit aussi dans les Héraclides
(a). 212) qu’Alctnène avoit pour mère une ’fille de

Pélops; mais il ne la nomme point.

24. Suivant Phérécydes , cité par le scholiaste d’Ho-

mère (Il. L. aux, v. 116), la mère d’Eurysthèe
étoit Amphibia, fille de Pélops; et suivant Hésiode ,
cité par le même scholiaste , Artibia , fille d’Amphi-

damas. "q 25. Iphis , dont j’ai parlé dans le catalogue des Ar-
gonautes, étoit aussi fils de Sthénélus..Ménodote , cité

par Athénée, lui donne une autre fille nommée
Admète; mais il est probable qu’il s’est trompé ,
et que c’est de la fille d’Eurysthée qu’il a voulu

parler.

26. Tout cela est tiré d’Homère, Il. L. xtx, v. 95

et suiv.

27. Il y avoit dans toutes les éditions , avant celle
de M. Heyne, piræ’ Taupin; il a mis dans son texte:
[and Tapie: ; mais cette correction n’est pas nécessaire.

Taphius en effet , suivant quelques auteurs , étoit
venu avec ses petits.fils redemander les Etats de Mes-
tor ; et Jean-le-Diacre, dans ses Scholies sur le bou-
clier d’Hercules ( p. r89) , dit que Ce fut lui qui tua
les(fils d’Electryon. Les mots 1-5 puffin-4’10!" n’offrent

aucun sens , comme l’a fort bien observé M. Heyne;
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car on ne voit pas à qui ils se rapportent ; mais ce n’est

pas une raison pour les retrancher, comme il le pro-
pose. Il faut tout simplement lire: 7017 pourprai-repos,
du père de sa mère. Cela a rapport à Taphius qui étoit

venu avec ses petits-fils, et qui demandoit la portion
du royaume qui avoit appartenu à Mestor, père d’Hip-
pothoè sa mère. Mestor n’avoit point laissé d’enfans

mâles.

28. Hésiode parle de la mort d’Electryon dans le
Bouclier d’Hercules (a). 10). Il semble dire qu’il fut
tué à la suite d’une dispute qui s’éleva au sujet des

bœufs , et M. Heyne paroit l’avoir ainsi entendu. Ce-l

pendant, je crois qu’on peut expliquer ce passage
d’une autre manière, savoir: qu’Amphytrion se mit

en colère contre les bœufs , et qu’en voulant les frap-
per, il frappa Electryon. Il paroit qu’l-lésiode disoit
dans un autre ouvrage, qu’il avoit été tué avec ses

fils dansle combat contre les Taphiens (Apollonii
schol. 1, 747), ce qui étoit aussi l’opinion d’Hèrodore.

V oyez la note 21.

29. Alcée , Sthènélus, Mestor et Electryon avoient ,
suivant Hérodore (Apolloniischol. 1, 747),,gouve1tné

en commun les Etats de leurpère. Mestor n’ayant point
laissé d’enfans mâles , Sthènélus chassa Amphitryon fils

unique d’Alcée et Licymnius fils unique d’Electryen, et

se mit en possession de la totalité des Etats de Persée. Il .
paroit qu’Alcèe , comme l’aîné , étoit resté à Tirynthe,

capitale du royaume de Prœtu’s. Electryon faisoit sa
résidence à Midée , suivant Pausanias (L. n , C; 25 l.
Mestor demeuroit sans doute à Mycènes ç et ce fut
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probablement parce qu’Electryon s’en étoit emparé

après sa mort, que Taphius et ses petits-fils vinrent
l’attaquer. Je ne vois pas trop. ou pouvoit régner
Sthénèlus.

50. On voyoit encore à Thèbes , du temps de Pau-
sanias (L. 1x, C. 11 ) , à la gauche des portes Electric
des u les ruines de la maison qu’Amphitryon avoit oc-

cupée. (le fut sans durite peu de temps après son ar-
rivée à Thèbes , qu’il entreprit l’expédition contre les

Eubcaens, dont parle Plutarque dans le passage sui-
vant ( Platarclu’ amer. un". T. tv, p. 104, éd. de
M Wittemôacli , 8°. Il s’agit dans ce passage de
la bataille de Leuctres : il dit que les Lacédémoniens
ayant déclaré la guerre aux Thébains, eaux-ci. leur
allèrent air-devant jusqu’à Leuctres. Men-noçant 1-3

papier , lift mû «fairway êm’âaa- guyanaise"; , " il"
’AFÇNTIIIM ü’m’. Ehn’hov 997459 Pluriel? in m’y Onfm’m

0595"" atoll", nui Xade’eu’i’attr droQo’pouç Àœçs’w, l’armure

n’y dandy, Xannid’ort-at. n’y fixa-min: et?! Eôê’ot’w s’amon-

îreheç. n Regardant cet endroit comme heureux pour:
eux , parce Qu’ils)? avoient déjà une fois combattu

a: avec succès pour leur liberté, lorsqu’Amphitryon ,
a chassé de l’Argolide’ par Sthènèlus , vint dans la

i ville de Thèbes , alors tributaire des Chalcidéens,
et la délivra de ce tribut en tuant Chalcodoon roi-

a des ’Eubœens. n On lit dans toutes les éditions
de Plutarque, même dans celle que publie mainte-
nant M. Wittembach minauder, Amphictyon, au lieu
de ’Apcpnpcln. Il est évident que c’est une-faute; et le

non; de (sthènélus ,.q.ui émit de beaucoup matériau à

Amplictyon , l’indique. assez.,Paussnias( L. un, C. 19)

8
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parle du tombeau de ce Chalcodoon qui fut tué; à ce
quiil dit, par Amphitryon, dans une bataille qui se
donna entre les Thé-bains et les Eubœens. Cette cor-
rection a été tirée par Sevin , des notes de Bachet de

Méziriac sur Apollodore. y -
51. Hérodote (LA v, C. 59 ) paroit croire que l’expé-

dition d’Ainphitryon contre les Téléboens eut lieu du

vivant de Laïus. Il paroit que les poëtes tragiques; qui
sont les auteurs .qu’Apollodore a suivis de préférence,

mettoient le nom de Créon, qui signifie roi, toutes
les fois qu’ils ne connaissoient pas le véritable nom de

celui qui régnoit alors. ’
52. Il ya ici une ellipse , il faudroit nia-Maine; de’rnolç.

Si quelqu’un l’attendaitpourla combattre. Car c’est

ce que signifie le mot Juan-71:57". Voyez ci-dessus pag.
116 du texte, au sujet du Satyre qu’Argus tua, et pag.

146 et 160. . .3 .55. Ce renard se retiroit dans les montagnes de
Teumesse, et il n’enlevoit que les enfans mâles, sui;

vant Antoninus Libéralis ( F46. 41 I
34. Vulcain, suivant-Fallu): (L; v, C. 5 )t, avoit fa-

briqué ce chien en bronze , et après l’avoir animé , il

lavoit donné à Jupiter, qui l’avait donné à Europe.

Elle le laissa à Minos , et nous verrons (L. ni , C. 15)
comment il étoit parvenu à Procris. C’était de lui)

suivant Pollux, que descendoient les chiens Molosses

et Chaoniens. i *35. Panopéus étoit, suivant le scholiaste de Lyco-
phron. (1). 959) , fils de .Phocus fils de Sisyphe, et
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d’Astérodie. Pausanias (L. u, C. .29) prétend que ce

Phocus étoit fils d’Æaque; mais outre que Phocus
fils d’Æaque, fut tué, à ce qu’il paroit, avant de
s’être marié , ses fils, s’il en avoit eus , devoient être

contemporains d’Achille et d’Ajax. ’

56., Clément d’Alexandrie (Protrept. p. 28) et Ar-
nobe(contra Gent. p. 145), qui l’a sans doute Ico-,
pie , disent que Jupiter passa neuf jours et neuf nuits
aVec Alcinène pour créer Hercules. Ovide (Amorum,
L. 1 , El. 15 , a). 415) et Properce (L. n ,V El. 18, a).
25) disent qu’il n’en avoit passé que deux; mais l’opi-

nion la plus commune étoit qu’il en avoit passé trois z

c’est pourquoi Hercules étoit nommé qu’a-www par

plusieurs poëtes. Voyez les notes d’Hemsterliuis sur
Lucien , tom. 1 , pag. 21. Alcmène fut , suivant Dio-’
dore de Sicile (L. Iv, C. 14) , la dernière mortelle
dont Jupiter eut des enfans.

57. Apollodore ne dit rien de l’aventure de Galanà
this , qu’Antoninus Libéralis (Narr. 29) nomme Galin-

thias. Comme Ovide la raconte dans ses Métamorpho-
ses (L. 1x , v. 506 et suiv. ) , qui sont entre les mains
de tout le monde , je n’en dirai rien ici. ’

58. Alcmène ayant exposé Hercules aussitôt après

sa naissance , par crainte de la colère de Junon , cette
déesse vint à passer avec Minerve ; elle fut telle-
ment Erappée de la beauté de cet; enfant, qu’elle se

laissa engager par Minerve à lui donner à teter. Mais
comme il tiroit lamamelle avec force , il lui fit mal ,
et elle le laissa tomber. Minerve alors le reporta à sa
mère , et lui recommanda de l’élever avec le plus
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grand soin ( Diodore , L. tv, C. 25 ). Pausanias (L.1x ,
C. 25) dit qu’on montroit auprès de Thèbesle champ
ou cela s’étoit passé. Suivant Eratosthènes (Gatagtéris-

mes, C. xmv) , ce fut Mercure qui l’improclm de la
mamelle de Junon , et comme elle se retira des qu’elle

le reconnut, ellelaissa tomber du lait, qui forma la
Voie-Lactée. L’auteur des Géoponiques (L. x1 , C. 19)

dit que Jupiter voulant lui donner l’immortalité , l’ap-

procha lui-même du sein de Junon tandis qu’elle dor-
moit. Hercules s’étant rassasié , laissa le sein , et le lait

continua à couler: ce qui tomba dans le ciel forma la
Voie-Lactée , et ce qui tomba sur la terre donna nais-

rance aux fleurs de lis. ’
59. On peut voir sur l’enfance d’Hercules la vingt- ’

quatrième Idylle de Théocrite. Son aventure avec les
deux serpens-y est décrite d’une manière très-agréable.

40. Il se nommoit , suivant Théocrite (il: xx1v ,
a). r04 ),, Haxpdyçus ’, il émit fils de Mercure , et étoit

ne à Phanotée. -’ v
41. Il avoit appris à’tirer de l’arc de Teutarus, Scythe,

qui gardoit les troupeaur d’Amphitryon, suivant Hé-

rodote et Callimaque ( T’Izeocriti schol. 111,13". 56). "

’ 4a. Il ne peut pas: s’agir ici de Castor", fils de Tynda-
re, qui étoit plus jeune qu’I-Iercules. Celui-ci étoit ’d’Ar-

gos et fils d’Hippalus.oui-d’Hlppasus,1sui;vant Théocrite,

quidit(idÏxx1v)l:i a ’ W I ’ ’Ï

Kér7aez’Is-7ruu’îer Heu, 4mois Vprds 5min, V

Gracias 10.29" durandal, oln’rsd’nv 545’745 Traduit

Nais , tuf ’Aal’pq’ailuo Mica)» 511.1qu7 Ann.
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c Il apprit cela de Castor , fils d’Hippalus , exilé
n d’Argos. n

011 trouve dans toutes les éditions le mot’Ia’wam’âær,

rendu par laques , cavalier. Mais (l’après l’analogie, ce

mot ne peut venir de "In-mg. Il faut qu’il vienne de
"tannas, et alors il signifie fils d’Hippalus ; ou peut-’
être faut-il lire 1774634: , fils’d’I-h’ppasus, nom qui

nous est beaucoup plus connu. Il paroit , par ce
que dit Théocrite dans la même Idylle (v. 151),
qu’il étoit déjà vieux lorsqu’il enseignoit Hercules. On

ne voit donc pas quel rapport il pouvoit lavoir eu à
Argos avec Tydée , qui devoit être plus jeune que ce
héros. D’après cela, je ne conçois pas trop ce que
Théocrite avoulu- dire dans les deux vers suivans qui
me paroissent trèsvdifficiles à expliquer , et sur lesquels
aucun commentateur n’a daigné faire de remarque.

43. Linus, suivant Théocrite , ne lui enseigna que
les lettres; et ce fut Eumolpe , fils de Philammon , qui
lui apprit à chanter et à jouer de la lyre.

4.4t

44. C’est à ce meurtre que se rapporte un fragment
d’un ancien écrivain qu’on trouve dans Suidas (in
’EpCon’yre D’après ce fragment , Hercules le tuai d’un

coup de pierre.

45. Cette loi est probablement celle qu’Aristote cite

v (Moral. ad Nicom. L. v, p. 85, C. 5) comme étant
de Rhadammthe:

l M ’ neIl," 17400: ni x après, div) 7’ Mm; 7(10170.

a Il est juste qu’on souffre ce qu’on fait souffrir à un

a autre. n ’
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46. Il y a dans le texte: sir à: nazi empesât (pacifie,

3’11 1:47; A135 in M. Heyne trouve que ces mots in me?!
A»? n’ii sont mal placés ici, et il a raison: aussi suis-je
persuadé que , pour les y conserver , il faut lire i: d’3 mi

nanas): Qavtpo’s in and"; A")? :1. u En le regardant, on
a» voyoit évidemment qu’il étoit fils de Jupiter. n

47. Celafait environ cinq pieds et deux pouces ; ainsi
c’est avec raison que Pindare (Infini. Iv, 89) dit
qu’il étoit fonçai! sans , petit de taille. Mais il paroit

que les poètes ne s’en tinrent pas la; car Hérodore ,

cité par le scholiaste de Pindare (ibid), avoit ajouté
un pied à sa taille. On peut voir dans Aulugelle
(Nuits du. L. r, C. 1 ) les moyens que Pythagore
employa pour connoître la taille d’Hercules, par la
comparaison du stade d’Olympie que ce héros avoit

mesuré par la longueur de ses pieds , avec les autres
stades; mais il ne nous a pas conservé le résultat que
Pythagore avoit obtenu.

48. Le scholiastes? Théocrite (id. xtn,v. 6) dit que
Hercules tua trois lions dans sa vie : celui de l’I-lélicon,

celui de Lesbos et celui de N émée. Le lion dont Apol-

lodore parle ici, est sans doute le même que celui que
Ptolémée-Héphæstion et le scholiaste de Théocrite nom-

ment le lion Héliconien. Comme l’Hélicon et le Cythae-

ron étoient tous les deux dans la Bœotie, on les aura con-
fondus. Ptolémée-Héphæstion (L. u,apudPlzot. p. 245)

dit qu’Hercules fut aidé dans cet exploit par Nirée, dont

il étoit amoureux. Stace parle dans sa Thébaïde (L. I,
’v. 485) d’un lion qui avoit son repaire sur la monta-

gne de Teumesse , et qu’Hercules tua avant celui de
Némée, c’est sans doute le même que celui-ci.
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49. On varie beaucoup sur le nom de ce roi. Dio-

dore de Sicile (L. 1v, C. 29) le nomme Thespis; Ta-
tien et Hygin le nomment Thespius; mais Ephore , cité
par Théon (Progymn. p. 16), Athenée (L. xnI ,
p. 556 ), Clément d’Alexandrie (Protrept. p. 28 ) , Ar-

nobe (contra gent. L. v1 , p. 145), et plusieurs autres
(Suidas a). Grillade) le nomment Thestius. Pausa-
nias (L. 1x , C. 26) paroit mettre une différence entre
le fondateur de la ville de Thespie , et le père des
cinquante filles dont il s’agit ici. Il nomme Thespius le

premier , et Thestius le second; et ce qui prouve que
ce n’est pas une faute de copiste , c’est qu’il en parle

dans deux endroits : d’abord dans la description de la
statue d’Apollon Amyclaeen , ou il dit qu’on avoit re-

présenté sur cette base Hercules enlevé au ciel par
Minerve et les autres Dieux , et tout auprès les filles de
Thestius ; ce qu’on ne peut pas entendre de Léda et
de ses sœurs, qui n’avaient aucun rapport avec Her-

cules. ll en parle ensuite en racontant le trait dont il
s’agit ici, et il les nomme également les filles de Thes-

tius. D’après cela , je crois qu’il ne faut rien changer

dans le texte.

50. Pausanias ( L. 1x, C. 27), Tatien(contra Gr.
7. 78 ), le scholiaste d’Hésiode ( p. 255 ), et plusieurs

autres disent qu’il les rendit toutes mères dans une
seule nuit; et l’auteur d’une épigramme de l’Antho-

logie (L. 1v, Tit. 8 , Ep. 6) dit avec raison que ce fut
le plus rude de ses travaux. Hérodare , cité par Athé-

née (L. erI , p. 556 ), disoit qu’il y avoit employé
Sept nuits , ce qui est encore assez fart. Diodore (L. xv’,

C. 29) en parle aussi; mais il n’entre dans aucun
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détail. Pausanias dit que , suivant les Thespiens, une
seule de ces filles se refusa aux embrassemens d’Her-

cules qui ,. pour la punir , la condamna à rester fille ,
et à servir de prêtresse dans un temple qu’ilàéleva à

Thespies.

51. Diodore de Sicile (L. N , C. Io ) et l’inscription
connue sous le nom de l’Apothéose d’Hercules ( Boni

Inscript. p. 52, Corsini dissert. ad calc-em libri
nous. Græc. expl.) s’accordent avec Apollodore sur la

mort d’Erginus ; mais Pausanias dit (L. 1x, C. 59)
qu’Erginus , las de la guerre , fit la paix avec Hercules ,
et qu’il vécut très-longtemps après. Il fut même du

nombre des Argonautes , si l’on en croit le scholiaste
.de Pindare ( Olymp. tv, 51 et suiv.) , qui prétend
que le fils de Clyménus qui,malgré ses cheveux blancs,

remporta , suivant Pindare , le prix de la course avec
les armes , étoit cet Erginus ;1nais comme Pindare ne
le nomme pas, il peut avoir voulu parler d’un autre
fils de Clyme’uus. Je ne trouve en effet aucun auteur
qui le mette au nombre des Argonautes; car j’ai prou-
vé dans ma note 73 sur le chap. 1x du livre précédent ,
que l’Erginus qu’Orphée , Apollonius et Valérius Flac-

cus mettent parmi les Argonautes , étoit différent de
celui-ci. Pausanias dit que Clym-énus avoit été tué à la

.fète de Neptune Oncliestius par quelques Thébains ,
qui, à une très-légère occasiOn , s’étaient portés aux

plus grands excès.

52. comme les forces des Minyens consistoient prin-
cipalement en cavalerie, Hercules , pour les rendre
inutiles, bouchaaavec de grosses pierres l’ouverture
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dans laquelle le Céphise s’engouffroit avant de se ren-

dre dans la mer: il le fit ainsi refluer dans la plaine ,
qui devint dès lors impraticable pour la cavalerie (Po-
lyen. , L. I , C. 5 , 5.5; Pausanias, L. 1x , C. 2.8,et
l’inscription citée). ’ v z

53. Alcmène, suivant ’Phérécydes , n’épousa Rha-

damanthe qu’après sa mort ; et Antoninus Libé-
ralis ( F a6. 55 ) raconte d’après lui , qu’Alcmène

s’étant retirée à Thèbes avec les Héraclides, après la

mort d’Hercules, elle y mourut ; et lorsqu’on la portoit

pour l’enterrer , les Dieux firent enlever son corps par
Mercure, et la firent transporter aux Champs Élysées,
’où elle épousa Rhadamanthe. Cette tradition étoit celle

qu’on avoit adoptée dans les bas-reliefs qui ornoient
le temple que les fils d’Apollonia avoient élevé à leur

mère à Cizyque , dont la description et les épigrammes
qui y sont relatives naus ont été conservées dans le
manuscrit de l’Anthologie, qui avoit passé de la biblio-

thèque d’Heidelberg dans celle du Vatican, et qui est

maintenant dans la Bibliothèque Nationale. Le trei-
zième de ces bas-reliefs représentoit Hercules , déjà au

nombre des Dieux , et conduisant Alcmène sa mère
auxChamps Elysées pour la marier à Rhadamauthe.

54. Dindon-e de Sicile (L. tv, C. 14) dit que les
Dieux ne lui firent ces dans que long-temps après, et
lorsqu’il. institua les jeux olympiques. MinerVe lui
dama un manteau -, Vulcain , une massue et une cui-’
tasse; Neptune , des chevaux ; Mercure , une épée;
Apollon, un arc,-et il lui apprit la manière de s’en
servir;et Cérès’institua les petits mystères pour le pu»

. rifler du meurtre des Centaures. Mais il est ridicule de
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supposer qu’Hercules avoit exécuté la plus grande ,
partie de ses travaux sans savoir tirer de l’arc. Théo-

crite dit (Idylle xxv , v. 207 ) que sa massue étoit un
tronc d’olivier sauvage qu’il avoit arraché lui-même
au pied de l’Hélicon. Elle étoit d’airain , suivant Pi-

sandre (Apollonii sellai. I , 1196 ). Enfin , Euripides
dit qu’elle étoit de bois , et que Dædale en avoit fait
présent à Hercules.

55. Diodore de Sicile dit aussi que ce fut avant
de commencer ses travaux qu’Hercules devint fu-
rieux; mais cela paroit peu probable: il n’épousa Mé-
gare qu’après l’expédition contre les Orchoméniens ,

et cependant il en avoit déjà plusieurs enfans lorsqu’il

devint furieux. La tradition qu’Euripides et Asclé-
piades ont suivie , paroit plus vraisemblable ; ils disent
qu’il ne devint furieux qu’après son retour des enfers;

mais les autres circonstances qu’ils ajoutent, et qu’on

voit dans l’Hercules furieux d’Euripides , ne sont pas

vraisemblables. Au reste, ces accès de fureur ressem-
blent assez à cette maladie que les anciens écrivains
Irlandais nomment Berserlter, qui étoit très-commune
chez les peuples du Nord , avant qu’ils fussent civilisés.

On en peut voir. la description dans les notes sur
l’ouvrage intitulé Krismi Saga, Hafniæ, 1773,
tin-B°., p. 142. Apollodore a suivi Phérécydes , qui
disoit qu’Hercules avoit jeté ses enfans dans le feu

( Pirzdari ache]. Istlzm. N , 104). SuiVant Lysi-
maque , ces enfans avoient été tués non par Hercules ,

mais par quelques étrangers. Socrates disoit qu’Augias

les avoit fait périr par trahison; enfin, suivant quel-
ques auteurs, ils avoient été tués par Lycus (ibid. ).

On
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On ne s’accorde ni sur les noms , ni sur le nombre de
ces enfans , et on varie depuis deux jusqu’à huit; mais

comme cette discussion seroit peu intéressante pour.
les lecteurs , ceux qui voudront en savoir davantage ,
pourront se satisfaire en consultant le scholiaste de Pin.
dare:(z’,bz’d.)l, et Hygin (F46. 162 et les notes).

56. Alcides’AMu’hs étoit plutôt un nom patronye

mique qu’un nom propre, et il est probable qu’il se,

nommoit .Alcée , comme son grand-père; ce qui
est l’opinion de Diodore de Sicile (L. N, C. 10),
de Sextus-Empyricus ( p. 557 ) et de plusieurs autres
auteurs. C”est ainsi qu’il est nommé dans l’inscription
que i’ailcitée, où on lît’Aan-pu’n vin-if ’AMcu’oo 171’703:

’Aa-o’Mùmrîn’ont. Le grand Etymologiste (a). ’HpuAS’s)

et’PtoléméeçHéphæstîon (apud Photiwn , p. 24.5)

disent, qu’il se nommoit d’abord. Nilus , et qu’on le

nomma qucules parce qu’il avoit tué un géant qui
vouloit violer Junon. Voyez aussi Eustathe ( p. 949 ) ,
qui dit queÎCe géant étoit Porphyrion. Le schol. de
Lchphronühq. 662) dit qu’on le nommoit d’abord
Palémon ;,mais toutes ces traditions ont rapport à d’au-

tres personnages, auxquels on. a cru trouver quelque
ressemblanée avec Hercules; et c’est sur cette. pré-
tendue ressemblance qu’on aforgé un Hercules Ty-
rien et un Hercules Ægyptien qui n’ont jamais existé.

C’est au moins ce que paroit croire Plutarque qui,
dans son traité de la Malignité d’Hérodote’ ( rem. 1x,

p. 404), dit. qu’aucun des anciens poëtes, tels que
Homère , Hésiode, Archiloque , Pisandre , Stésichore .
et Pindare,.n’a connu d’autre Hercules que l’Her-

cules fiœotien.’Hpua;; est un nom grec ,I qui n’a ja-

T. Il. R
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mais pu être celui d’uneldivinité Ægvptienne ou Phœ-"

nicienne. Mais il est arrivé à son égard, ce qui étoit.
àl’égard de Cérès , qu’on a confondue avec Isis,

quoique ces deux divinités fussent bien différentes;
de même , on aura vu à Tyr un dieu qui avoit quel-
ques attributs pareils à cent: queles- Grecs donnoient
à Hercules , tels , par exemple , que la massue ou la
peau de lion; et cela aura suffi pour faire conclure que
c’étoit la même divinité. i

c H A P I T n E’ v.

.Norn I. Ce lion étoit né, suivant Hésiode( Théog.:
1’. 527), de l’Echidne et d’Orthros, le chien de Gèryon r

’ Junon avoit pris soin de l’élever , etl’avoit’mis dans les

collines de Némèe. Ce passage d’Hésiode n’est pas très-I

clair, et l’article î doit peut-être se trapporter’ à la-

Chimére dont il est question dans les vers précédons ,1

et c’est ainsi que l’ont entendu les deux scholiastes
de ace poète , qui font naître le lion de Némée de la

Chimère et d’Orthros. Le scholiaste d’Apollonius-(L. I,

- 498) et Hygin (Fab. 30) disent qu’il étoit tombé de
la Lune; ils ont suivi en cela Epiménides; dont’VOici
les vers qui nous ont étéiconservés par Ælien (-Hist.

finir». L. x11 , C. 7).

Karl vais t’ya’ yin; a...) "M’a; 5511,40",

"H d’unir 49.2."; aigu-tirera 027p: m’ouvre .

on V aEh thymus: uyovr’ auro’y ciné UO’TMHV’IHPUX. .

a Je tire mon origine de la Lune à la belle chevelure
a qui, en frémissant d’horreur , secoüa loin-d’elle le

» monstrueux lion qu’elle plaça à Némée, pour plaire
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a à l’auguste Junon. » Plutarque , ou plutôt l’auteur

du Traité des fleuves qui porte son nom , a suivi la
même tradition; et comme il entre dans quelques dé-
tails qu’on ne trouve pas ailleurs , on fera bien de le
consulter (article Inachus Anaxagoras avoit tiré
de cette tradition , la conséquence que la Lune étoit
un pays habité (Apollonii sellai. 1 , 498 Hercules
raconte lui-même ce combat dans Théocrite ( id. 25 ,
’D. 194 et suiv. ), si toutefois ce morceau et le pré-
cédent ne sont pas plutôt des fragmens d’un poème

sur Hercules (voyez la note de Beiske et celle de
Warton, a). 84 Mais je ne crois pas , comme le
soupçonne Beiske , qu’ils soient de Pisandre de Ca-
mire: car il est aisé d’y reconnoitre le génie du
siècle des Ptolémées. Hercules , suivant ce poëme , se

servit de l’un des ongles de ce lion pour fendre sa
peau; elle étoit en effet impénétrable à tout autre
instrument tranchant , c’est pourquoi il la porta tou-
jours pour sa défense. Ptolémée-Héphæstion ( dans

Photius , p. 244) dit qu’Hercules perdit dans ce com-
bat un de ses doigts que le lion dévora, et qu’on
voyoit à Lacédémone le tombeau de ce doigt. On
avoit placé sur ce tombeau un lion de marbre.

2. Il est question de ce Coprée dans l’Iliade ( L. xv,
v. 639 ) , et Homère n’en fait pas l’éloge , car il dit de

Périphètes son fils, qu’il étoit bon fils d’un méchant

père. Coprée fut, suivant Philostrate ( Vies des So-
phistes, L. n , p. 550), tué par les Athèniens , lors-
que, pour exécuter les ordres d’Eurysthée, il cher-
choit à arracher les Héraclides de * l’autel de la
Pitié.

R a
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5. L’Hydre étoit née de Typhon et de l’Echidne ,

suivant Hésiode ( Théog. v. 515) ,Diodore de Sicile
(1:le , C. 11 ), et Ovide (Mêlant. vu , a). 658). Hé-
siode ne dit point qu’elle eut plus d’une tête. Pisandre

de Camire a été , suivant Pausanias (L. H, C. 57),le pre-

mier qui lui en ait donné plusieurs 3 et les poètes qui
vinrent ensuite se permirent d’en augmenter ou d’en

diminuer le nombre à plaisir. Elle en avoit neuf suivant
Alcée, cinquante suivant Simonides (Hesiodi schol.
p. 257 ) , et cent, suivant Diodore de Sicile ( L. 1V ,
C. u ); mais sur les médailles on ne lui en donnoit
que sept. Nicandre ( Theriaca , p. 48 ) dit qu’Iolas
fut blessé par l’Hydre; d’autres disent qu’Hercules

lui-même le fut, et Etienn-e de Byzance (1). VAmv)
rapporte d’après Claudius Julius, dans son histoire de la
Phœnicie , que ce héros étant couvert d’ulcèrespro-

duits par les morsures de l’Hydre , alla consulter l’ora-
cle de Delphes, qui lui dit d’aller à l’Orient, jusqu’à

ce qu’il eût trouvé une plante qui ressemblât à l’Hydre,

et que cette plante le guériroit. Il se mit en marche
d’après cet oracle , et il arriva vers un fleuve où il
trouva la plante qu’il cherchoit. Ayant été guéri, il y

bâtit une ville qu’il nomma "A"; ce qui veut-dire
guérison.

4. Cette biche avoit été consacrée à Diane par
Taygète , l’une des filles d’Atlas, suivant Pindare

(Olymp. 1V, 53). Le scholiaste dit qu’Hercules la
poursuivit jusque dans le pays "des Hyperboréens.
Quelques auteursidisoient, suivant Diodore de Sicile
(L. 1V", C. 15) , qu’Hercules l’avoit prise au filet.

5. On n’est point d’accord sur l’origine des ’Cen-
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taures. Ils étoient, suivant l’opinion commune, fils
d’Ixion et de la Nuée qu’il embrassa , la prenant

pour Junon (Diodorehde Sicile, L. tv, C. 69). Le
scholiaste d’Apollonius (L. in, v. 62) dit qu’Ixion
étoit fils de Phlégyas , suivant Euripides; fils de Mars ,
suivant d’autres auteurs , et fils d’Aiton suivant Phé-

récydes. Cependant le scholiaste de Pindare (Pyth.
si , 4o) dit que , suivant Phérécydes , Ixion étoit fils

de Pision; mais on doit plutôt s’en rapporter à
celui d’Apollonius qui, en général, est plus correct.

Aiton est probablement le même personnage qu’An-
fion , père d’Ixion suivant Diodore , qui ajoute
qu’Antion étoit fils de Périphas fils de Lapithès. La
mère d’Ixion étoit Polymèle fille d’Amythaôn. Il eut

de la Nuée , suivant Pindare (Pyth. n , 78 et suiv.) , un
fils nommé Centaure, que les Dieux et leslhommes
avoient dans un égal mépris, et qui , ayant as-
souvi sa passiop avec les jumens du mont,Pélion,
en eut les Hippocentaures. Ce qu’il y a de plus vrai-
semblable dans tout cela , c’est que les Centaures
étoient un peuple de la Thessalie, gouverné par un
des fils d’Ixîon. Ils soutinrent une. guerre avec Pi-
’rithoüs. Les mythologues disent que ce Âfut parce
qu’étant invités au festin de noces, ils avoient voulu

violer Hippodamie. Dans ce cas, il faut que la guerre
ait duré quelque temps, car il paroit par Homère
(Bœotie, a). 249) qu’ils ne furent chassés du mont

-Pélion , que le jour de la naissance de Polypoetes ; et
ils se réfugièrent, suivant lui, auprès des Æthiques,

’qui étoient , à ce que dit Strabon (L. 1x, p. 664) ,
un peuple voisin de l’Epire, et bien éloigné par
conséquent du mont Pholoé, ou Diodore de Sicile
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(L. 1V, C. 7o) dit qu’ils se retirèrent , et où Apollodore

suppose qu’ils étoient , lorsqu’ils attaquèrent Hercules.

Je crois que le séjour de Pholus sur le mont Pholoé ,
n’est fondé que sur la ressemblance des noms. Polyen

dit en effet (L. i, C. in , p. 16) qu’il demeuroit sur l
le mont Pélion avec les autres Centaures , et qu’Her-
cules voulant trouver un prétexte pour les en chasser,
alla chez lui , et se fit ouvrir un tonneau de vin, espé-
rant bien attirer par ce moyen les autres Centaures ,
et donner lieu à quelque rixe.

6. Il ya dans le texte: «lm déifiois ixpî’ro. On
ne sait pas si cela doit se rapporter à Hercules ou à
Pholus. Je l’ai rapporté à Hercules, d’après l’anonyme

publié par Léon Allatius, p. 527 , dont voici les ex:
pressions :- 00”." pis «in 0’473 trias suffixa. QaÀotppsmi-

plus, idl’ r07: d’un?! pin" insignes-o. «Pholus voulant

:- le bien recevoir, lui préSenta des viandes cuites,
a: mais il aimoit beauco p mieux de la viande crue. n
On verra par la suite que ce heros eut un défi avec
Léprèe, à qui auroit le plutôt mangé un bœuf. Il
n’est pas probable qu’ils aient pris la peine de le faire

cuire ; ce qui prouve son goût pour la viande crue.
Passerat a rendu ce passage de même.

7. Bacchus avoit donné’ ce vin à Pholus, pour lui

témoigner sa reconnoissance de ce que, choisi pour
arbitre entre Vulcain et lui, au sujet de l’île de Naxos,

il avoit prononcé en sa faveur ( TIæ’ocriti sahel.
id. vu, 149 ). Mais Diodore dit (L. 1V , C. la) qu’il
le lui avoit donné , sachant qu’Hercules devoit passer
chez lui, et qu’il lui avoit recommandé de ne l’ouvrir

qu’alors. ’ ’
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8. Diodore de Sicile ajoute que la Nuée , leur mère ,

fit tomber durant le combat une pluie très-abondante ;’

,ce qui nuisoit beaucoup à Hercules , qui n’avoit que
deux pieds , tandis que ses adversaires en savoient

quatre. i I9. On ne voit nulle part ailleurs que Chiron ait ja-
mais habité le Péloponnèse. Tous les poëtes , au con-
traire , s’accordent à dire qu’il demeuroit dans la Thes-

salie. Ce fut dans la Thessalie qu’il fit l’éducation
d’Achille ,- qui étoit postérieur à Hercules. Quelque

ancien poëte aura confondu Malée , promontoire de
la Laconie ,avec le pays des Maliéens, qui étoit dans
la Thessalie , et dans lequel il est beaucoup plus. pro-
bable que quelques Centaures s’étoient retirés. Era- q
tosthènes ( Catastérismes, C. 4o)dit qu’Hercules ne

.tua-point Chiron avec les autres. Centaures. Il ajoute
qu’il demeura même quelque temps chez lui , et quÎil

se plaisoit beaucoup à sa conversation; mais Chi-
ron, en touchant le carquois d’Hercules, se laissa
tomber une flèche sur le pied , ’et’il’ mourut de sa

blessure. Jupiter le plaça dans le ciel, où il forma une
constellation. Ovide a suivi la même tradition dans
ses Fastes (L.-v , a). 380 et sniv.-).

10. Il’y a dans les manuscrits bridai": Ail me"-
n’as; ce qui n’offre aucun sens. J’ai misldans le texte

a la correction proposée par Hemsterhuis , dans ses notes ’

sur Lucien , t. 1 , p. 454 ; Dialogues des morts , 2.6.
Eratosthénes et Ovide ne parlent point de l’immor-

talité de Chiron. Il paroit cependant’ qu’elle avoit
passé en tradition parmi les po’e’tes, car Aristote dit
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dans ses Morales (L. m , C. 1 , p. 1 16 )que, suivant les
poëtes , Chiron ç quoique immortel, auroit désiré mou-

rir à cause des douleurs que lui faisoit éprouver sa bles-
sure. Quant à Prométhée, il étoit un des dieux Titans, et

par conséquent immortel; comme il le dit lui-même
dans Æschyle , où il se console de ses tourmens, en

Vdisant que , malgré toute sa puissance , Jupiter ne
peut le faire mourir. On ne conçoit donc pas trop ce

que veut dire Apollodore. la,
in . Antisthènes , cité par Eratosthèues (Calas-t. 4o),

disoit qu’Hercules avoit tué tous les Centaures , ex-
. capté Chiron ; mais Diodore de Sicile ( L. w; C. 12)
dit qu’il y en eut beaucoup qui échappèrent , et

- Hercules les tua presque tous par la suite. Nous ver-
rons dans Apollodore même, la mort de Nessus et
d’Eurytion ; et il tua , dans llArcadie , Homadus, pour
venger Hercynie , sœur dlEurysthée , qu’il avoit vio-

’lée (Diodore de Sicile , ibid. ), i I

12. Ptolémée-Héplxæstion (dans Photiuç,.p. 2.50)

dit que les Centaures se réfugièrent-clans A la Tyr-
rhénie , où ils se laissèrent charmervpar. le chant des
Sirènes , et ils y périrentde faimsLyoophron sem-
ble faire allusion à cette fable (a). 670); Ils se réfu-

. gièrent , suivant Hésychius ( a). n «1,350514 ),q dans la partie

de la Thessalie nommée Pyrrhæa; mais, ce qu’il dit

paroit plutôt avoir rapport à leur défaite par les
Lapithes. Strabon dit ( L. vu: , p. 555 ) que , suivant

quelques auteurs , ils allèrent laver leurs plaies dans
l’Anigrus , rivière de l’Arcadie , qui contracta alors la

mauvaise odeur qu’elle conserva toujours depuis.0vid.o
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dit la même chose dans ses Métamorphoses (.L. xv,
a). 288); mais , suivant Pausanias ( L. v , C. 5 ) , iln’y
en avoit. qu’un seul qui s’y fût lavé : c’ètoit Chiron ,

suivant" les uns, et Polémon, suivant d’autres.

15. Il y a certainement quelque faute ici; le
combat avoit eu lieu à Pholoé , il n’est donc pas
probable qu’Eurytion s’y. fût réfugié. Gale propose

de lire sisVQAsm , à Oléne ; et effectivement , nous
verrons bientôt qu’il y fut tué par Hercules. Bachet
de Mèziriac avoit euh même idée; M.Heyne prè-

tencl que ces deux mots sonttrop dil’fèrens pour qu’on

ait pu mettre l’un à la place de l’autre. Mais ce
n’est pas une raison pour rejeter une correction aussi

.èvitliente. V Il l44. M. Heyne propose de lire ici si; ’ Annie-ù; a...
unrlIuÉAuslIn. Leucosia étoit en effet le nom de l’une

des iles des Sirènes, et "le scholiaste de .Lycophron
( v. 670) dit (11161165 Centaures s’y réfugièrent , mais

il ajoute qu’ils y périrent de faim , et il ne parle
point de Neptune. Je crois qu’Apollodore’a suivi ici a

I quelque tradition ignorée , comme il l’a fait dans toute

cette histoire des Centaures. l
- 15. Tout ce passage est corrompu; Sevin propose

de lire ânonnait N si? 0m31! ’szeàï; 00’on arborât:

s’anime-o par-4è ni Man roMËr Furia-as qui” in mafia T;

pilas, iOaJpaÇn, si mais TyÀnsou’rous, 11’ "page! Êticpôu-

, p" , z. r. A. M. Heyne ne fait presque aucun. change-
ment, il met seulement EMUIU’ŒF 74” jusqu’à itéra-mu

mis-n’y entre deux parenthèses. Comme le sens est le
même , de quelque, manière qu’on corrige , on peut
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choisir. Cependant , ce passage est plus clair en adop-
tant les corrections de. Sevin. Le sens est indiqué
par Diodore de Sicile , qui dit que Pholus , donnant
par commisération , en faveur de la parentés, la sè-
pulture à quelques-uns des Centaures qui avoient été
tués , se laissa tomber une flèche sur le pied, et se fit
une blessure dont il mourut. Hygin raconte la même
histoire sur Chiron ( Poet. Juron. L. n, C. 38 ). ’

16. Voici , suivant Polyen ( L. I , C. 5 ; p. ,17),
le stratagème qu’HercuIes employa pour le prendre
vivant. Ce sanglier avoit sa bauge au-dessous d’une
ravine qui étoit pleine de neige; Hercules monta au-
dessus de la ravine et se mit à le harceler à coups
de pierres; le sanglier furieux , se lança sur lui , et se

précipita ainsi dans la neige, où il enfonça, et-Her-
cules le prit. Ce passage est mal rendu dans la tra-
duction latine , qui ne fait pas sentir que la ravine
étoit entre Hercules et le sanglier.

17. Augias étoit , suivant le schol. d’ApolloniustçLJ .

172) , fils de Phorbas et d’Hyrminè fille de N èlèe. Sui-

vant d’autres,il étoit fils deNyctèe au d’Epochus. Phor-

bas étoit le même que le père d’Actor père des Molioni-

des dont je parlerai par la suite. Mais suivant Pausanias
(L. v, C. 1) , Augias étoit fils d’Eliustfils de Neptune et
d’Euricyde fille d’Endymion. Comme ce nomïr’essem-

bloit à celui d’Hèlius, qui’signifie le’soleil , on donna ce

dieu pour père à Augias. Suivant le grand Etymologiste
(n’HMs), la fille d’Endymion’, qui fut mère d’Elius , Se

nommoit Euripyle. Elius , suivant lui, eut deuk fils,
Alexis et Epéius;mais’il ne parle point d’Augias. Alexis

l
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est probablement le père d’Œnomaüs , que Pausanias

nomme Alxion (L. v, C. 1 ).

18. Augias avoit trois mille bœufs , suivant Lucien
(Pseudomantis, C. r ). Il est aussi question de ses
richesses en ce genre dans la 25°. Idylle de Théocrite ,
qu’on fera bien de consulter.

19. Pausanias ( L. v, C. I) raconte la chose un peu
. différemment : Augias avoit tant de bestiaux de toutes

les espèces , que le pays , encombré par le fumier,
ne produisoit presque plus rien. Il engagea Hercules ,
soit en lui promettant une portion de ses Etats , soit
par l’appas de quelque autre récompense , à les net-

toyer, et ce héros y parvint en y faisant passer le
fleuve Minyée. Augias a été , suivant Pline (-L. xvn ,

C. 9 ), le premier qui ait imaginé de fumer les terres
pour les rendre plus productives. Comme le teni-
toire de l’Elide étoit naturellement gras et fertile ,il
se peut qu’en y mettant trop de fumier,il.l’eût rendu

stérile , et alors le véritable moyen de le dégraisser,
étoit d’y faire passer des eaux courantes, comme le

fit Hercules. I n-Ælien (Hist.’div. L. I , C. 24)raconte que Le-
prèe , fils de "Caucon, fils de Neptune etvd’Astyda-
mie , fille de Phorbas , conseilla à Angine d’empri-
sonner Hercules lorsqu’il viendroit vider-nander i son
payement, ce quile brouilla avec ce héros. Cependant
Hercules, passant quelque temps aprésdans le pays
des Caucons outil demeuroit, se réconcilia avec-lui,
à la prière d’Astydamie; maisil s’élever bientôt entre

aux une rivalité de jeunes gens,.et. ils se défièrent
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d’abord à qui lanceroit le plus loin un disque , en-
suite à qui tireroit le plus d’eau d’un puits, à qui

auroit le premier mangé un bœuf, et enfin à qui
boiroit le plus. Hercules ayant eu l’avantage en tout,
Leprée , irrité, prit ses armes, et défia au combat
Hercules , qui le tua. Ælien a pris cette histoire dans
Athénée (L. x, p. 412). Pausanias (L. v, C. 5)
parle aussi de cette dispute , mais il dit que Leprée
eût achevé aussitôt qu’Hercules de manger son bœuf,

ce qui lui donna la hardiesse de le défier au combat.
J’aurai par la suite occasion de parler de la voracité
d’Hercules.

ac. Mégès son fils , conduisit les habitans de cette île

au siège de Troyes , suivant Homère (Bœotie, a). 134),

qui parle en passant de la colère de Phylèe contre
son père. Eustathe dit, d’après Porphyre, que Mégès

étoit allié des Atrides , étant né de Timandre , sœur
. d’Hélène et de Clytemnestre , que Phylée son père

avoit séduite , et avoit emmenée à Dulichium.

21. Dexamène étoit fils d’Oicèe, et non d’Oinée, r

comme on le lit dans les éditions de Callimaque
(Hymnus in Delum. a). 10:.) , où ilfaut lire chichis ,
comme l’a fort bien observé Sevin (douaient. des

Inseript. lulu. T. v, p. 157). Il croit que Dexa-
mène étoit frère d’Hipponoüs , qui étoit aussi d’0-

lène , comme nous l’avons vu 1.3.11 , C. 8, et il se
fonde sur un passage d’Hèsychius , ou on lit cimi-
dns. ilfiuu’d’n’ mû ’Irron’w rua-n’y. Il croit qu’il faut

lire Oieut’d’us’zmmt’ùr Aligner"; ail Inn-mien «trip.

Alberti , qui- a adopté cette correction, croit avec
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raison qu’il faut ajouter ’oixtnfç. 01:41;qu est en effet un

patronymique, et ne peut que désigner le fils d’0icée.-

Le scholiaste de Callimaque(ibid. v. 102) dit que
ce Dexamène étoit luiamème un Centaure , et je crois

avec Spanheiin , que le grand Etymologiste a suivi
la même tradition. On y lit en effet: Ban,» «in; rif:
’Axu’iuç, in d’un-n 124’376; JKÉvruupos t aussi in? cuiroit” 76’

floua-aine 5004171". a Bura , Ville de l’Achaïe ,-f0ndée

a par Exadius , le Centaure , et c’ètoit la qu’étoient

a» ses étables à boeufs. a) Il cite ensuite , pour preuve de
ce’qu’il dit, le vers de. Callimaque , dont j’ai parlé.

nous; u, Aigufanîu puée-uns Oizlniâ’uo.

a Et Bure, ’ètable à boeufs de Dexamène , fils d’Oicée. a”

Ce qui prouve que c’est de Dexamène qu’il a voulu"

parler , et qu’il faut mettre son nom au lieu de celui
d’Exadius , qui nous est absolument inconnu. u

22. Bacchylides , cité par le scholiaste d’Homère
( Odyssée , L. xxI , a). 295 ) ,prétendoit que cet Eu-
rytion n’ètoit pas le même que celui dont il est ques-
tion dans Homère. Mais Sevin ( Hier. de l’Acade’m.

des Inscript. t. v, p. 158) a fort bien observé que
c’étoit faute d’avoir lu avec attention le texte d’Ho-

mère , qui ne dit point qu’Eurytion fut tué chez Pi-
rithoüs , mais seulement qu’on lui coupa le nez et les.

oreilles. Ce fut sans doute pour le venger, que les
Centaures déclarèrent la guerre aux Lapithes , guerre
à la suite de laquelle ils furent chassés du mont
Pélion qu’ils habitoient , comme nous l’avons vu , note

5. Le gros de la nation se retira. dans le voisinage
des Æthiques , comme le dit Homère ; mais il est pro-4
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bable que quelques individus se dispersèrent de
côté et d’autre. De ce nombre étoient Eurytion,
que nous voyons ici dans l’Achaïe ; Pholus et quel-
ques-autres que nous avons vus ci-dessus dans l’Ar-

cadie. Ia 23. La fille de Dexamène se nommoit Hippolyte , sui-
vant Diodore de Sicile , qui place cet événement après
la première expédition d’Hercules contre Augias.
Dexamène l’avait mariée Azan ; Eurytion qu’on

avoit invité à la noce voulut la violer , et Hercules le
tua: Mais , suivant Hygin (F06. 33), qui a été copié
par le scholiaste de Stace ( Thébaide 5 , 263) , n la fille
n de Dexamène étoit Déjanire qu’Hercules épousa par

a: la suite. Ce héros dans un voyage précédent , l’avait

si séduite , et lui avoit promis de l’épouser à son retour.

z. Durant son absence , Eurytion le Centaure la de-
: manda en mariage , et Dexaméne craignant sa vio-
a lance , n’osa pas la lui refuser. Il vint avec ses frères,
n au jour convenu , pour célébrer la noce , mais Her-
» cules survint et le tua n. Il ne paroit pas qu’il y ait de

fautes dans le texte; Hygin rapporte en effet deux fois
la même tradition. Il faut qu’il ait suivi quelque auteur

qui nous est inconnu.

24. Il y avoit dans le texte : hm; wrt’waor nafés,
ce qui étoit sans doute une. correction d’Ægius;
M. Heyne a rétabli Jim... d’après tous les manust
crits.”AerAe-rov, suivant Hésychius , signifie pive , cipal-

que." , grand, immense.

25. On ne conçoit pas trop comment des oiseaux ont
besoin de chercher à se garantir des loups , surtout lors-
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qu’ils sont eux-mêmes assez féroces pour attaquer les

hommes et les dévorer, comme le dit Pausanias (L. vm,
C. 2.2 ). Aussi M. Heyne a-t-il proposé diverses correc-
tions, mais je ne les crois pas nécessaires. Ce n’étoit

pas aux Voiseaux mêmes que les loups en vouloient ,
c’étoit à leur proie , et , pour la mettre à l’abri, ils si!

toient retirés dans des marais où les loups ne pouvoie
pas pénétrer. Apollonius de Rhodes, qui les nomme
unifias, Ploades , dit qu’en volant ils lançoient
contre les passans leurs plumes , qui étoient pointues
Comme des flèches (L. n, a). 1054 et suiv.) Hercules
les ajrant chassés du lac Stymphalide , ils se retirèrent
dans l’île Artétias . d’où ils furent chassés par les Argo-

nautes. Pisandre de Camire a été , suivant Pausanias
’ (L. vm,’ 22) , le premier qui ait dit qu’Hercules

les avoit chassés en faisant du bruit avec des cymbales.
Phéréc’ydes et Hellanicus avoient suivi la même tradi-

tion (Apollonii MIMI. 2 , 1055). Mais , suivant Mna-.
séas, les Stymphalides n’étaient point des oiseaux. On

donnoit Ce nom aux filles de Stymphale et d’une femme
nommée Omis. Hercules les tua, parce qu’après lui.
avoir refusé l’hospitalité , elles l’avaient donnée aux

Molionides (Apollonii sahel. ibid.)

26. Hellanicus ( idem , ibid. 1057 ) disoit qu’Herw
cules avoit fabriqué lui-même ces cymbales , et il a été

suivi par Diodore de Sicile (L. 1V, C. I5 ).

a7. Voyez sur ce taureau le livre suivant , Ch: r.

2.8. Apollodore est le seul qui nomme la mère de
Diomèdes;il est deux fois question de lui dans l’ins-
cription de Farnèse , 0e qui n’est probablement qu’une
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répétition, car ily est dit à chaque fois , qu’Hercules le

tua. Il n’y est point du tout question de ses chevaux.
Hèsychius (a). Anfm’âms biwa) dit d’après Clèarque ,

que les jumens de Diomèdes n’étoient autre chose (que

ses filles qui étoient fort laides; il forçoit les étrangers

qui passoient dans ses Etats , à coucher avec elles , et il
Ifs tuoit ensuite. Suidas et le scholiaste d’Aristophanes
(Conciori., v. 1021) répètent la même histoire. Le mot
"tarare: , qui signifie une jument, s’employoit souvent,

Suivant Ælien (flirt. anim., L. xv, C. Il), pour désir
guet une femme débauchée; ce qui pourroit donner
quelque vraisemblance à l’explication de Cléarque.

29. On lit ’Epfu: dans tous les manuscrits, excepté,

dans le deuxième du Vatican , cité par Sevin; on y lit.
en effet ’Hps’pou, de même que dans Etienne de By-Î

zance (a). "ACJqpu). Tzetzès sur Lycophron (w. 504),
p lit ’pr’ns. Il est d’après cela difficile de se déterminer.

Cependant j’ai suivi M. Heyne , qui lit ’Eppoiï. Il ajoute:

que , suivant l’inscription Farnèse , le père d’Abdérus;

i se nommoit Thronicus , mais comme cette inscription
est mutilée , et qu’elle n’a jamais été copiée exacte-

ment , il est difficile d’en tirer aucune conséquence.
HellaniCus racontoit la mort d’Abdérus de la même

manière (Stephanus,,Byz. ibid). Hercules ven étoit
amoureux suivant Philostrate, Images , L. n ’, 6.125. - t

50. Eurysthée les consacra à Junon , suivant pie.

dorade Sicile (L. 1V, C. 15). ’ , -
’k si. Admète étoit fille d’Eurysthée et d’Admète Plus

d’Armphidamas , et prêtresse de Junon dans le temple

M célèbre
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célèbre qu’elle avoit dans l’Argolide , suivant l’inscrip-

tion que j’ai déjà citée.

32. Il y a ici une petite lacune dans le texte z on ne
Voit pas , en effet , de qui Hercules reçut l’hospitalité.
Ægius avoit mis vin-i ’Apu’mu. Mais Amycus étoit frère

du roi des Bebryces, à; qui Hercules fit la. guerre. Il
n’est donc pas probable qu’il lui ait donné l’hospitalité.

Sevin propose de lire Jar” «676:7, ":7 Beâpu’zmpwmiu: .

wnÊæAo’r-ros; ou 13v Escrime: fierai en? Banni»; W’fGÇa-

M’a-m. Comme la suite prouve que ce fut Lycus qui
lui donna l’hospitalité , on peut adopter. celle: de ces
deux corrections qu’on préférera. Apollonius parle du
séjourque fit Hercules ’dans la Mysie, et du’secours

qu’il donna , non pas à Lycus , mais à Descylus son père

(L. n, 780 et suiv. ).

55. Il y eut, Suivant’Diodore de Sicile (L. tv,
C. 16), un combat’dans lequelpil y. eut’b’eaucoup
d’Amazones de tuées , et où. qüelques-unes furent faites

prisonnières. Du nombre des dernières] étoient Ména-

lippe leur reine , qui racheta sa, liberté en donnant son
baudrier, et Antiope, qu’Hercules donna à Thésée.

Apollonius, dit (L. n, v. .9115) que Sthénélus, fils
d’Actor , fut tué dans ce combat. - «

34. Junon , Neptune , Minerve et Apollon ,n et les
autres Dieux avoient formé le’projet d’enchaîner Jupih

ter; Thétis en ayant été instruite par Nérée son père ,

lui amena Briarée aux cent bras, autrement nommé
Ægéon, qui épouvanta les Dieux, et les fit renoncer à

leur projet. Jupiter Condamna Neptune ethupoillon à
aller servir Laomédon. Neptune lui construisit les. murs
de Troyes, et Apollon garda ses troupeaux (Homère,

T. Il.
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Il. L. r, a). 400; L. xxr, v. 442, et le scholiaste sur
ces Jeux endroits, ainsi que celui de Pindare;
090141. 8, 41 Pindare dit dans sa huitième Olym-
pique , que Neptune et Apollon travaillèrent tous
les deux à ces murs , mais comme il étoit déterminé
par les Destins qu’ils seroient ruinés un jour , et qu’ils

auroient été imprenables , s’ils avoient été entièrement

l’ouvrage des Dieux, ils se firent aider par Æaque.
Diodore de Sicile et Valérius Flacons disent que ce
fut en allant à Colchos avec les Argonautes , qu’Her-
cules tua ce monstre.

35. Homère (Il. L. xx, v; 145 et suiv.) dit que Mi-
nerve et les Troyens construisirent à Hercules un mur,
derrière lequel il se retiroit lorsqu’il étoit poursuivi par

le monstre. Mais suivant Hellanic us cité par le scholiaste,

il entra dans son corps et lui ouvrit les flancs. Tzetzès
(sur Lycophron, v. 34) va plus loin: il dit qu’Her-
cules demeura trois jours dans le corps du poisson;
mais je soupçonne qu’il a pris cela de l’histoire de

Jonas. On peut voir la description de ce combat dans
Valérius Flaccus , L. u , v. 497 et suiv.

56. Protée fils de Neptùne , et né en Ægypte, étant

venu àrPallène en Thrace ,’ y épousa Coroné , dont il

eut deux fils . Tmolus et Télégone , qui abusant de leur
force attaquoient les voyageurs , les forçoient à lutter
avec eux , et les tuoient. Leur père ne pouvant sup-
porter leurs excès ,pria Neptune de le faire repasser en
Ægypte, et ce dieu lui fit par dessous la mer un chemin
par lequel il s’y rendit sans se mouiller (Lycophr. sahel.
p. 154). Ce scholiaste nomme Tmolus celui qu’Apollo-
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dore nomme Polygone; mais Philargyrius ( sur Ier,
Géorgiques, L. 1v,587), le nomme aussi Polygone. La
femme de Protée’se nommoitPhœnice, suivant Étienne

de Byzance (’11. Tapa’vq l, et Toronè étoit sa fille. Conan

raconte cette histoire plus en détail et avec quelque dif-
férence (narr. 32). Lorsque Cadmus partit pour’aller
chercher ’Europe , Protée , voulant se soustraire à la
tyrannie de Busiris , abandonna l’Ægypte et le suivit ;
après avoir erré long -temps sans trouver! Europe ,’
il vint à Pallène , où demeuroit Clitus, roi des Sitho-
niens , peuple Thrace , prince très-sage et très-équi-
table. Protée lui ayant fait des présens contracta une
amitiétrès-étroite avec lui, et épousa Chrysonoé sa fillet’

Quelque temps après les Bisaltes ayant été Chassésv de

leur pays par Clitus et Protée , ce dernier y fonda un
royaume. Il eut deux fils qui ne marchèrent pas sur ses
traces , car ils devinrent si méchans , qu’Hercules fut

l forcé de les tuer. Le père leur donna la sépulture Linais

cela ne l’empêcha pas de purifier lui-même Hercules

de ce meurtre. Virgile paroit croire que ce Protée étoit
le même que celui qui fut par la suite un. dieu marin ,
célèbre par la faculté qu’il avoit de prendre toutes

sortes de formes , et par sa connoissance de l’avenir.
Voyez ses Gèorgiquès’, L’. tv, v. 3go. ’ I l

57. Apollodorea suivi Phérécydes qui croyoit, suivant
Strabon (L. tu, p. 221 et 257), qu’Erythie étoit la meme
îlepque celle ou l’on bâtit Cadix par la suite. On croit ce-

pendant qu’il s’étoit trompé , et l’on peut vairé ce sujet

les Tables Géographiques de M. Larcher sur Hérodote.

Au reste les Anciens n’étaient point d’accord sur la
situation des Etats de Géryon. Hécatée de Milet, cité

S a
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par Arrien (De expedit. Alezandri, L. u, C. 16 ), dit
qu’ils étoient dans l’Epire; et l’auteur du livre attribué à

Aristote ( de M irabiliôur auscultationibur, C. 145 ),
rapporte une inscription trouvée de son temps à Hy-
pate, dans le pays des Ænianes , qui sembleroit prouver
qu’Erythie n’étoit pas très-loin delà. Mais comme cette

inscription est très-corrompue , et qu’elle peut avoir été

mal lue dans le temps, il est difficile d’en tirer quelque
conséquence , malgré les conjectures de divers savans

qui ont cherché à la rétablir ( Voyez leur: note:
dans la dernière édition de ce traité, donnée par
M. Beckman à Gottingue, en 1786, in-4°.) ; et d’ail-

leurs il paroit que, suivant les anciennes traditions,
cette ile étoit dans l’Océan 5 Hésiode dit ( Théogonie ,

a). 294) en parlant de Géryou, qu’l-lercules le tua.

E7aflpg’iv équin" , 1",qu en"; ’nzun’Îo.

’ On voit par ce Vers qu’Hercules , pour aller gagner.
’ile d’Erythie , avoit traversé le détroit de Gibraltar

(car c’est ainsi qu’il faut entendre ces mots m’y," hua-

u’îo, et ceux aætæç m’y". ’szyoîo, qui sont un peu

plus haut) , et qu’il avoit ensuite été au delà; ce qui
prouve qu’elle étoit dans l’Océan, au delà du détroit.

38. Hésiode (Théogonie, a). 287) dit seulement
que Géryon avoit trois têtes. Ce fut, à ce qu’il paroit,

Stésichore qui imagina de lui donner six jambes et six
bras , et Apollodore l’a suivi. Stésichore lui donnoit
aussi des ailes (Hésioin schol. p. 256).

59. Eurytion étoit, suivant Hellanicus (iéid. p. 257),

fils de Mars et d’Erythie. Celle-ci étoit , suivant Pausa-

nias (L. x, C. 17), fille de Géryon , et elle avoit eu de
Mercure un autre fils nommé Narax. l
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4a. Tzetzès sur Lycophron ( a). 653 ), dit qu’Orthros

avoit sept têtes de chien et deux tètes de serpent.
Apollodore a suivi Hésiode (1 ’he’og. 2:. 504 et suiv.)

pour sa généalogie.

’41. J’ai traduit ëypm «and , peuples sauvages; je

ne sais cependant si l’on ne devroit pas plutôt en-
tendre par là les bêtes féroces dont Hercules pur-
gea l’ile de Crète. Diodore de Sicile dit qu’Hercules

moulant partir pour cette expédition , donna pour
rendez-vous à ses troupes l’île de Crète , qui par sa

situation offroit le point de départ le plus avantageux ;
il s’y rendit lui-même , et avant que de partir, voulant
récompenser les Crétois des honneurs qu’ils lui avoient

rendus , il détruisit les bêtes féroces qui étoient dans
leur ile, et c’était depuis ce temps-là qu’on n’y en

voyoit plus. Kaôupniy s’enfile-t n’y Je" nib ânier. AIO’fl’if

s’y roi; Ër’ltpao x9011"; sidi! in 751 uypiav (site! 1373m" s’y

7;; "la? L. 1V, C. 17 Apollodore rapportoit sans
doute cette tradition , et il avoit peut-être donné à l’île

de Crète le nom d’Europe, qui a du être son nom
primitif ; ce qui aura trompé l’abréviateur : car on
ne.voit pas pourquoi Hercules auroit traversé l’Eu-
rope pour aller dans la Lybie. D’ailleurs, toutes les tra-

ditions qui nous restent sur cette expédition , nous ap-
prennent qu’il traversa l’Europe en revenant , mais on

ne voit dans aucune qu’il l’eût traversée en allant. Je

crois donc qu’il faut corriger ce passage ainsi: citai 17;;

Elipnirus, Ëypw «and germain A1503]; butent. a Il se
» rendit dans la Lybie, par l’île de Crète , où il détruie

a sit beaucoup de bêtes féroces. n

42. Il y a dans la première édition : ils-7’10": qui?» "7;

t n 1 . x;repics; in”: un :90: Eupaiqrq; mai A151»); «11.1757015550: du;
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vilains. J’a cru devoir conserver cette leçon , qui est

celle de tous les manuscrits , en mettant seulement
3,95: montagnes, pour ’o’pw limites. L’Afrique et l’Eu-

rope sont effectivement terminées chacune par une
montagne , et ces mentagues sont vis-à-vis l’une de
l’autre. Le scholiaste de Platon, dont M. Heyne s’ap-

puie pour corriger ce passage , n’est pas assez ancien
pour que son autorité soit de quelque poids.

45. Phérécydes , qu’Apollodore paroit avoir suivi

dans la plus grande partie de ce récit, ne dit point que
ce fut contre le Soleil qu’Hercules tendit son arc , si
toutefois le passage qu’Atliénée ( L. x1, p. 470) nous a

conservé n’est pas corrompu. Comme on y trouve plu-

sieurs particularités dont Apollodore ne parle pas, je
vais en donner la traduction. a Phérécydes , dans-le
n troisième livre de son histoire , après avoir parlé de
a: l’Océan, ajoute z Hercules tendit son arc contre lui,

comme pourlui tirer dessus ; mais le Soleil lui ordon-
w na de rester tranquille , et Hercules craignant ses me-
» naCes s’arrêta. Le Soleil,pour le récompenser de son

a obéissance, lui donna la coupe d’or qui, lorsqu’il est

couché , le transporte pendant la nuit avec ses che-
vaux, à travers l’Océan , à l’endroit où il se lève. Her-

» cules s’eufbarqua dans cette coupe pourse rendre dans
n l’île d’Erythie. Lorsqu’il fut en pleine mer, l’Océan,

u paur éprouver son courage, parut agiter la coupe:
a) Hercules alors se mit en devoir de lui tirer dessus;
n l’Océan eut peur, et appaisa les flots. u J’ai suivi

pour la traduction de ce passage les corrections de
Casaubon , et celles de M. Heyne , dans son commen-
taire sur Apollodore , mais il y reste encore des fautes;

J a

î v

3 v

v
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je suis persuadé que Phérécydes disoit qu’Hercules

avoit voulu tirer contre le Soleil, car il n’est pas pro-
bable qu’il eût voulu tirer deux fois contre l’Océan.

Peut-être que le savant éditeur d’Athénée nous don-

nera quelque lumière à ce sujet. C’est sans doute a cette
action que fait allusion Clément d’Alexandrie , dans un .

passage qui est corrompu (Protrep. p. 31 tu) m’y,
mal n’y ’A’id’an’a inti ’H’anàs’ovs nitrifia: "Opus: m’yu -

Ml tu” ’HM’ïn Aiye’av flamine-t: E7096. a Hercules blessa

a d’un coup de flèche Pluton , suivant Homère , et Au-

» gias Eléen, suivant Panyasis. au Clément vient de dire

que les dieux des païens pouvoient être blessés par les
mortels, et pour le prouver il fait l’énumération de
ceux qui l’avaient été; il ne peut donc être question

d’Augias , qui n’était pas un dieu. Ainsi je crois
qu’il faut lire sa) n’y "un" martinis lr’lopc’i. Quelque

copiste, qui ne connaissoit pas le trait de mythologie
dont il s’agit , aura cru que Clément parloit d’Augias,

et aura corrigé ce passage en conséquence. On voit
par le fragment de Ph érécydes que j’ai cité , par
ceux de Pisandre , de Stésichore et d’Æschyle , qu’A-

thènée cite dans le même endroit , que le Mara: dont

parle Apollodore n’était pas une coupe , mais que .
c’était un navire» assez grand pour pouvoir porter le
Soleil , son char et ses chevaux. Les’poëtes postérieurs

avoient changé le sens de ce mot , et Panyasis en avoit
fait une coupe , car il employoit , suiVant Athénée , le
mot 414A"; c’était Nérée , suivant lui , qui l’avait prêtée

à Hercules. Suivant l’auteur de la Titanamachie , il
avoit fait ce trajet dans une chaudière de cuivre , et
cette tradition avoit été suivie par quelques poëtes:
Voyez Eustathe , sur Denyslle Périégète, v. 559

b
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et Agalharchides , périple de la Mer Bouge, p; 7, I
t. 1 de: petits Géographes.

44. Ptolémée-Héphæstion (dans Photz’us) dit que

Junon ayant voulu venir au secours de Géryon, fut
blessée par Hercules.

45. Il y avoit dans l’Ibérie, auprès de Cadix, une
ville. nommée Abdère (Steplmnm Byz. a). "Afin";
Strabon, L. Il! , p. 556).

46. Toutes les éditions antérieures à celle de M.
Heyne , portent ici AJCu’m , la Libye ; ce qui ne sau-
roit convenir. Méziriac proposoit de lire Azyw’h’m

ou Azyur’lma’v. Is. Vossius , dans ses notes sur Pompo-

nius Méla ( p. 750), lit Axyu’m; et M. Heyne a adopté

cette conjecture , qu’il a insérée dans le texte. Sevin
croit qui! faut laisser Atâ’u’n; il se fonde sur ce que dit

Aviénus, 0m maritima, w. 683 et suiv.
Multa nos Rhodano super
Nanar: longe res subegerunt stylo.
At nunquam in istud animas inclinabitur,
Europam ut isto flamine et Libyam adnmm
Dczcnninari ; Phileus hoc quanquam venu
Putaxse dîna: inclut.

« J’ai été forcé de parler beaucoup du Rhône , mais

a je ne me laisserai jamais persuader que ce fleuve
a sépare l’Europe et la Libye, quoique Philéus dise
a que c’étoit anciennement Î’opînion de ceux qui ha-

. bitent ses bords. » Et sur le passage suivant de
Pline, qui dit , en. parlant des Bouches du Rhône
(L. [Il , p.» 146 , t. 1) 1 Libyen appellantur duo
ejus ora modica. Ex hi: alterum Hispaniense ,
ahana". Mempium. Mais ces deux Bouches pore
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toient probablement ce nom parce qu’elles étoient
vis-à-vis la Libye. Quant au passage d’Aviénus, il ne
prouve rien. J ’ai donc adopté la conjecture de Vossius.

47. Ces deux chefs se nommoient Albion et Ber-
gius , suivant Pomponius Méla (L. u, C. 5, p. zoo
Ils avoient armé tous les habitans du pays. Hercules
se défendit long-temps, et en tua beaucoup à coups
de flèches ; mais ses traits étant épuisés, et se voyant

blessé’lui-même en plusieurs endroits , il se trouva
réduit à toute extrémité. Il implora alors le secours de

Jupiter son père , qui fit tomber une grêle de pier-
res; et ces pierres lui servirent à repousser ses enne-
mis; on les voit encore dans les champs de la Cran ;
et comme l’observe Pomponius Mèla , elles y sont en
si grande quantité, qu’elles ont l’air d’être tombées l

en forme de pluie. On peut voir sur cette fable Stra-
bon ( 1V, p. 277), qui cite des vers d’Æschyle , dans
lesquels Prométhée prédit à Hercules cet événement.

Voyez aussi Denys d’HaIicarnasse (L. r, C. 4d) et
Hygin ( Pou. aurait. L. u, C. 6 Au reste , il eut
des aventures plus agréables dans les Gaules : la fille
d’un des rois du pays 1 célèbre par sa beauté , et qui

jusque-là avoit méprisé tous les hommes , devint amou-

reuse de lui, et il en eut un fils nommé Galatus, qui

À:

donna son nom au pays (Diodore, L. v, C. 2.3 ). Elle
se nommoit Celtiné suivant Parthénius(Narr.Amour.
C. Sol, qui dit qu’elle cacha les bœufs qu’Hercules con-

duisoit, et qu’elle ne voulut les lui rendre qu’à condition

qu’il coucheroit avec elle; et il en eut un fils nommé
Celtus. kOn peut voir dans Hérodote (L. rv, C. 9 ) l’his-
toire d’une aventure à peu près pareille qu’il eut avec
l’Echidne.
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48. Le passage d’Hercules par l’Italie , est célèbre

par plusieurs aventures dont Apollodore ne parle pas ,
et que je me contenterai d’indiquer. Il tua, dans
le Latium , Cacus’, fils de Vulcain , qui lui avoit dé-
robé une partie de ses bœufs ( Denys d’Halic. L. I ,

C. 59; Virgile , Ænéide , L. vm, 71. 190 et suiv. ;
Ovide, France, L. x , a). 545 et suiv. Il eut aussi
un combat à soutenir contre les Lestrigons, et ilen
tua un grand nombre à coups de flèches (Lycoph.
schoI. 66a Diodore de Sicile (L. 1V, C. 21 ) place
à la même époque le combat contre les Géants, les
champs de Phlégre étant , suivant lui, en Italie. Il
y tua Lacinius, fils de Cyrène, qui avoit voulu
lui dérober quelques bœufs (Diodore , L. 1V, C. 25 ;

Servius sur Virgile; Æn. L. tu , a). 552); il y
tua aussi par mégarde Croton , à qui il éleva un
tombeau , sur. lequel fut fondée Crotone ( Diodore ,
ibid. ,- Canon. Narr. 5 ). Il y fonda la ville de
Pompeia (Servius , Ænéide, L. vu, 1). 663).; et
celle d’Héraclée (Denj’: d’szlic. L. r, C. 44 Il

y laissa deux fils, Palans , qu’il eût de Lavinie , fille
d’Evandre , et Latinus qu’il eût d’une fille du pays

, des Hyperboréens , qu’il maria ensuite ,à Faunus , roi

des Aborigènes.

49. Toute cette histoire est composée de pièces
et de morceaux qui souvent n’ont aucune liaison en.
semble, ce qui prouve bien que tout ceci est l’ou-
vrage d’un abréviateur. Pour donner un sens rai-
sonnable à ce passage , il faudroit l’arranger ainsi :
ais-4’ ’quyc’ov J? si: Érofién’ywn fait»; , un n’y and"

zains (beuh , n’y tif intima Mania-av ’IrzM’m (Tuyau)

J4 M’A.. .
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qui? 71110.05 n’y naïfs! infirmer.) razzias si; n’y hilare-au

Élu-crois, ml d’mmiu’pens si; Zinzin", En" si; andin

viennes. Il est évident , en effet, qu’il avoit du par-
courir l’Italie , avant de se jeter dans la mer pour
passer en Sicile. Je. ne reconnais donc point là la
main d’un interpolateur , comme le fait M. Heyne,
mais plutôt celle d’un abréviateur très-mal-adroit.
L’étymologie du nom de l’Italie est. d’Hellanicus ,

comme on le voit par Denys d’Halicarnasse (Alu.
Boni. L. I I, C. 55 Il est donc tout naturel qu’A-
pollodore l’ait rapportée. On ne voit point ici com-

ment. Hercules se rendit dans la Sicile; Pausanias
(L. m, C. 16) dit qu’il y passa dans la coupe
que le Soleil lui avoit prêtée. Suivant Diodore
de Sicile (L. 1V, C. 22 ) , il y conduisit tout son
troupeau, et il traversa lui-même le détroit en se
tenant à la corne d’un taureau.’ Ce fut sans doute

dans ce trajet que Scylla lui enleva quelques-uns
de ses bœufs; Hercules la poursuivit, et la tua ;mais
elle futlressuscitée par -Phorcus , son père ( Homeri

schol. Odyss. 111, 85; Lycophron, 7). 45 , et le
sella]. )

5o. Eryx étoit fils de Butés , l’un des Argonautes,

et de Vénus , suivant Diodore de Sicile ( L. Iv, C.
25 ) , et plusieurs autres auteurs (Etienne de By-
sance, vu. VEpug; Hygin , F45. 26), ce qui n’est
pas probable , puisque Butés ne fut transporté en
Sicile qu’au retour de l’expédition des Argonautes,

’ expédition qui n’eut lieu que peu de temps avant
celle d’Hercules contre Géryon. Diodore ajoute qu’E-

ryx ayant défié Hercules à la lutte , il fut convenu

z



                                                                     

284. APOLLononE,’
que s’il étoit vainqueur il auroit les bœufs de Gé-
ryon , et que s’il étoit vaincu il céderoit l’île à Her-

cules. Ce héros ayant remporté la victoire , laissa l’île

aux habitans, à condition qu’ils la remettroient à
ses descendans , lorsqu’ils viendroient la réclamer;
ce qui arriva quelques siècles après , lorsque Doriéus,
fils d’Anaxandrides , alla y chercher un établissement

(Pausanias , L. tu, C. 16). Pausanias dit qu’Eryx
n’avoit abandonné à Hercules que le pays qui lui
appartenoit; ce qui ne formoit qu’une portion de la
Sicile. Hercules amena dans la Grèce , suivant le même
auteur ( L. VIH , C. 24 ) , Psophis, fille d’Eryx , et il
en eut deux fils , Echéphron et Promachus.

51. Apollodore a tiré la plus grande partie de ce
récit du dixième livre de Phérécydes (Apollonii

schol. L. 1V , 1396 La Terre avoit, suivant lui,
donné ces pommes , ou plutôt les pommiers qui les
portoient , à Junon, pour présent de noces , lorsqu’elle

éparse. Jupiter. Eratosthénes rapporte un peu diffé-
remment ce passage de Phérécydes ; il dit que Junon
allant se marier avec Jupiter , tous les Dieux s’em-
pressérent de lui offrir des présens; la Terre lui
donna des pommes d’or, que Junon trouva si belles,
qu’elle ordonna de les planter dans le jardin des
Dieux, qui étoit chez Atlas; mais comme ses filles
déroboient toutes ces pommes, Junon y mit pour
les garder le serpent dont parle Apollodore.

52. Phérécydes dit aussi que ce serpent étoit né
(le Typhon et de l’Echidné; mais, suivant Hésiode.

( Théogonie, a). 555 et suiv. ), il étoit le dernier
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des enfans de Phorcus et de Céto. C’est donc par
erreur que le scholiaste d’Apollonius ( L. [V , I596 )
dit que , suivant ce poëte , il étoit né de Typhon ,

’ à moins qu’il n’ait lu le passage d’Hésiode différem- A

ment que nous ne le lisons; ce que je serois assez tenté
de croire , surtout d’après l’autorité de Phéréc’ydes.

En retranchant , en effet, le vers 555 et le verfi56,
qui peuvent avoir été ajoutés après coup , comme
il y en a tant d’exemples dans ce poëme , la nais-

. sauce de ce serpent se rapporteroit à Typhon et a
l’Echidne. Il étoit né de la terre , suivant Pisandre de

Camire (Apollonii saluai. ibid. ); et le scholiaste
d’Apollonius dit qu’il se nommoit Ladon.

55. Les Hespérides étoient filles de la Nuit , sui-
vant Hésiode ( Théogonie , 7). 215). Diodore ( L. tv,
C. z7) dit qu’elles étoient filles d’Atlas et d’une fille

d’Hespérus , son frère.

54. Le Cygnus dont Mars voulut venger la mort ,
fut tué dans le voisinage de Trachine, comme on peut
le conjecturer par le vers 555 du poëme intitulé le
Bouclier d’Hercules, tandis que le fleuve Eche-
doms étoit dans la Macédoine. Voyez la Table Géo-

graphique d’Hérodote , par M. Larcher, au mot
Echidore. Il est donc évident que l’abréviateur s’est

trompé , et que d’un seul combat il en a fait deux,
car il en parle encore’ ci-après, p. 229. Le récit
qu’il fait ici est si abrégé , qu’on pourroit à peine

en tirer quelque sens , si l’on ne connoissoit pas cette
histoire d’ailleurs. Ce ne fut qu’après que Cygnus
eût été tué , que Mars provoqua Hercules au combat.

I
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55. Pindare parle dans ses Pythiques ( Ode 9,

v. 185 ) , d’Antée , roi d’Irasse en Lybie, qui, voulant

marier sa fille , la proposa pour prix» de la course ,
et l’ayant placée à l’extrémité du stade, parée de

ses plus beaux habits , la promit pour femme à celui
qui la toucheroit le premier; mais le scholiaste a
observé que cet Antée n’était pas le même que

celui qui avoit été tué par Hercules. Celui dont il
s’agit ici, coupoit la tète aux voyageurs , à ce que dit

Pindare (Istlzm. 1V , 87 et suiv.) , pour en cou-
Vrir un temple qu’il élevoit à Neptune. Hercules
l’ayant tué, coucha avec Iphinoé sa femme , dont
il eut un fils nommé Polémon (Plie’re’cydes dans

le grand Etym. a). noÀE’flNI, et le scholiaste de
Lycophron, ’v. 662 ). Le scholiaste de Lycophron dit
qu’Antée avoit soixante coudées de hauteur. Ce com-

bat n’eut lieu , suivant Philostrate (Images , L. n ,
C. 21 ) , qu’au retour de l’expédition pour les
pommes des Hespérides; et il raconte , dans la des-
cription du tableau suivant, qu’l-lercules s’étant en-

’ dormi après sa victoire , fut attaqué par les Pygmées,

qui voulurent venger la mort d’Antée , leur frère.
Hercules s’étant éVeillé, les mit dans sa peau de lion,

et les porta ’à Eurysthée.

56. Busiris étoit, suivant Isocrates (p. 225 , Éd. H.
Steph. ) , fils de Libye , fille d’Epaphus , et il tire
de là un des moyens qu’il emploie pour le justifier,
en prouvant qu’il étoit beaucoup plus ancien qu’Her-

cules. Il étoit , suivant Plutarque , dans ses petits
parallèles T. vu, p. 5o )-, filsjd’Anippé, fille du Nil.

57. M. Heyne a mis mal à propos’dans le texte
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Opéras aulieu de epd’flü. Car ce devin se nom-
moit Thrasius. Ovide , dans l’Art d’aimer (il. 647,

L. s) : IDicirur Ægyptus ramis-se juvantiblu and
Imbribus; atque aunas sicca. fuisse novent.

Cam Thrasius Busirin un, manstratque piari
r Hospitis affina sanguine passe lavera.
111i Busiris, fies Joris hostie primas,

Inqui: [et Ægypto tu dahir harpes aquam.

Voyei Hygin(Fab. 56 ), et les notes des divers sa-
vans qui ont bien vu , d’après ce passage d’Ovide
et celui d’Apollodore, qu’il falloit lire dans cet au.

teur, TIzrasius au lieu de Thasius.

68. Le scholiaste d’Apollonius (L. Iv, 1596) qui
rapporte la même histoire , d’après Phérécydes , dit

que son fils se nommoit Iphidamas.

59. Nous verrons bientôt le récit d’une aventure I
pareille qui lui arriva dans le pays des Dryopes; c’est
sans doute le même événement dont quelque poëte ,,
Rhodien , peut-être Pisandre de Camire , aura placé
la scène dans l’île de Rhodes , pour donner l’origine

de. la coutume dont Apollodore parle , et dont il est
question dans Origènes contre.Celse (p. 578), dans
Lactance (Divin. Instit. L. 1 , p. 99) , et dans plu-
sieurs autres auteurs. Conan (Narr. 1 1 ), qui raconte
la même histoire , dit qu’Hercules avoit alors avec
lui son fils Hyllus , qui étoit encore jeune , et qui
le suivoit pour la première fois. Au reste , M. Heyne
a très-bien vu que cette histoire n’étoit point à sa
place; on ne voit pas en efl’et pourquoi Hercules ,
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pour passer de l’Ægypte dans l’Arable, seroit venu
dans l’île de Rhodes. Peut-être cela avoit-il rapport
à quelque tradition différente sur la route qu’Her-
cules avoit prise. Apollodore l’avait sans doute dis-
tingué ; mais l’abréviateur aura tout confondu.

60. Phérécydes , cité par le scholiaste d’Apollonius

de Rhodes (L. tv, a). I396 ) , raconte a: qu’Hercules ,
a après avoir tué Busiris, s’étoit rendu à Thèbes, et

sa delà a travers les montagnes, dans la Libye exté-
a rieure, dans les déserts de laquelle il tua à coups de
sa flèches beaucoup de bêtes sauVages. Ayant ainsi purgé

p la Libye,il descendit vers la mer, qui est à l’extérieur,

n et ayant pris la ceupe d’or du Soleil ,il s’embarqua et

a) traversa à Perges, en naviguant sur la mer extérieure
a et sur l’Océan. » Cette dernière phrase est ainsi con-
çue: Alezane: s’y mira? si; flânai, d’ici r: si; bien 7;:

7;; OuAdes’, nul dirai 70:7 hument; «nion. Perges étoit
une. ville de l’Asie Mineure ; il n’étoit donc pas possible

qu’Hercules s’y rendit en ne naviguant que sur l’O-’

. céan; aussi M. Heyne propose-t-il de lire si: impair"
en sous-entendant 7;: ou gnan; mais j’aimerois mieux

corriger du; r: "6 (tatami, ne) du? rif: in: 75’s 7;;
hilaire-’05 îlien, a naviguant à travers l’Océan et la

a mer qui est dans l’intérieur des terres. a En adop-

tant ce changement, on voit comment Hercules se
rendit à Perges , d’où il put prendre sa route sur le

continent pour aller gagner le mont Caucase, qui
est entre le Pont-Euxin’et la Mer Caspienne.

61. Hémathion étoit fils de Tithon et de l’Aurore ,
suivant Hésiode ( Tlle’og. ’v. 984), et) le scholiaste

(p. 510)
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(p.1510) dit que , suivant Phérécydes , Hercules
l’avait tué en allant chercher les pommes d’or des
Hespérides; il n’en. est cependant pas question dans
le passage que le scholiaste d’Apollonius nous a con-
servé. L’Arabie , où Apollodore le place , est sans doute

le pays que Phérécydes nomme n’y iiu A536", la Libye

extérieure, c’est-à-dire, l’Æthiopie. Emathion étoit

en eEet roi d’Æthiopie, suivant Diodore de Sicile
(L. 1V , C. 27 Voyez aussi Apollodore, L. tu ,
C. x11, qui dit qu’il étoit né dans l’Æthiopie.

62. Cette histoire est racontée d’une manière si
succincte, qu’elle seroit presque inintelligible sans le
passage de Phérécydes que j’ai cité dans ma note 60 ,

d’après lequel il faut suppléer à ce qui manque, ici.
Il n’y est point question du Continent opposé. C’est
pourquoi je croirois qu’il faut lire ici d’ici ’15: me.

«aussi. ir’t qui: in Mineur. Car on ne voit pas
comment il auroit pu , de la partie de l’Afrique qui
est sur l’Ocèan, traverser à un continent opposé , tan-
dis qu’en traversant l’Æthiopie , ou il avoit tué Ema- ’

thion, il devoit arriver à la Lybie proprement dite ,
qui étoit sur les bords de la Méditerranée , et. le con-

tinent vis-à-vis étoit l’Asie Mineure. Les Anciens sup-

posoient que l’Océan faisoit le tour de la terre: on
ne conçoit pas trop d’après cela comment ils auroient
pu supposer qu’on le traversât.

65. J’ai traduit d’après la correction de Gale, Jan-air ’

Mans; «à Je indus , qui est la. seule qui donne
un sens raisonnable à ce passage. Jupiter ayant con-
senti à’ ce que Prométhée fût délivré de ses fers.

T. Il. . TO
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voulut cependant qu’il portât quelque chose qui lui
rappelât son forfait; et Prométhée prit, suivant Athé-

née , une couronne de saule (L. xv , p. 672-);0’n
donnoit une autre raison de la délivrance de Pro-
méthée : il en sera question dans le troisième livre.

64. Il y a dans toutes les éditions ne) rupi’a’xi un

Ali KUIPUIG bien!" 5005m", in. si"; Hun-d. Je me
suis permis une légère transposition que je crois né-
cessaire pour le sens. On a vu ci-dessus ( C. v, p. 178)
que Chiron, quoiqu’immortel, désiroit mourir , et
qu’il céda son immortalité à Prométhée.

65. Il y a ici une lacune , qu’il faut suppléer par
Phérécydes. Voici ce qu’il dit, suivant le scholiaste d’A-

polldnius de Rhodes (L. 1V , ai. 1396) : A"): N "Ann;
t’ai 7;: :1401 input? n’y Définir, 144i hui! and: 14’: ’50

rapides, .51in1": au". 461-51 ni pila, I’Mnir r: qu’y n’y
’Hpazm’u, rai pi; Mia: nûro’: Quo-n airain-m ligua-Ouï, n’y

33’ 06";er habitua-n in?!" ixia ifl’ du? i J’t’ ’Hpumîr

dru-zo’pnor, 303.9 briffiez" m7731 1,7 VATÀIJTI, "15’ qui!

105 "(opuntias- tiroOq’tm ’ "MJ" 713p, cinq in?!" nia-l’âne,

wïva’rÀaru digne-Ou: n’y Oûpnro’y, in: a; 0-1",de 51’: n’y z:-

Qcfllq’r insinuai a Atlas ayant donné à Hercules le Ciel
a. à porter sur ses épaules, alla’vers les Hespérides, et

a ayant reçu d’elles les pommes, il revint vers Hercules;

mais il lui dit qu’il porteroit lui-même les pommes
à Eurysthée , et qu’il pouvoit continuer à porter le

Ciel à sa place. Hercules le lui ayant promis , le re-
,, miticependant sur la tête d’Atlas, par l’effet d’une

ruse qui lui avoit été conseillée par Prométhée; il

,. pria Atlas de reprendre le Ciel, jusqu’à ce qu’il eût

S

8

3
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à fait un bourrelet pour mettre sur sa tête.» Le reste
de l’histoire est comme dans Apollodore.’ J’ai suivi

dans ce passage les corrections de M. Heyne, qui
sont confirmées par Eudoxie ( Violarz’um , p. 217).,
et par le manuscrit que j’ai cité.

’ 66. Ce serpent étoit, suivant Hésiode ( Théog.

a). 512), né de l’Echidne et de Typhon, et il avoit

cinquante têtes. ï ’
67. J’ai mis dans le texte , d’après l’anonyme publié

par Léon Allatius 1[pu-rcz-noiïvm , qui signifie’être trans-

posé , au lieu de "du: , être qui signifie simplement
posé; Fini, qui est nécessaire pour le sans , se sera

confondu avec sium; qui précède. v -

j r .68. Il y a eu plusieurs Eumolpes , comme on peut
le voir dans le scholiaste de Sophocles ( OEdipe à
Colons, w. 1051 j, et dans Meursii Eleusïnia,
(C. 2). Il est difficile de savoir par lequel Hercules
fut initié. Il l’avoit déjà été aux petits mystères, que

Cérès avoit inventés pour le purifier du meurtre des
Centaures (Diodore, L. 1V ,’ C. 14 Il paroit que cette
fois-ci il fut initié aux grands mystères, et Diodore de
Sicile dit qu’il le fut par Musée, fils d’Orphée’ E. 1v.,

C. 2.5 Apollodore a confondu ces deux initiations.

69. Il y a dans toutes les éditions , 70’! nia-ahan
ÇolIOI , du meurtre du Centaure ace qui n’offre aucun

sens ; car Hercules avoit tué plusieurs Centaures.
J’ai donc cru devoir corriger le texte d’après le scho-
liaste d’Homère (Iliade , L. un , ’v. 368 ). J’ai laissé

entre deux crochets le mot 51.0;an que j’aurais re-

T a



                                                                     

292 APOLLODonE,
* tranché , si j’avois pu trouver un autre mot; à mettre

à la place. I7o. Suidas ( a). Ain-os) etle schol. d’Aristophanes
( Chevaliers, a). 1565) disent que Théséeiy laissa une
partie de ses fesses, ce qu’Eudoxie ( Viol. p. 47 ).,
probablement par erreur , dit de Pirithoüs. Virgile ,
dans son ’Ænéîde (La v1 , v. 617), a suivi une opinion

contraire :

.fidet,ckmmquc scdebil
a Infelz’x T huent.

Il paroit qu’il avoit pris cela de Panyasîs , cité par Pau-

sanias’(L; x, C. 29), comme l’observe fort bien M.

Heyne , dans son Commentaire sur Virgile , et non pas
d’Homère , comme il le donneà entendre dans son Com-

mentaire sur Apollodore ( p. 433 ou 177 de la nouvelle
édition). Ulysse , dans l’endroit que M. Heyne a en vue

( Odyssée, L; x1 , a). 650 ) , dit qu’il auroit pu voir
’ Thésée et Pirithoüs dans les enfers , s’il n’en avoit

pas été empêché par la foule des morts; mais il ne

dit rien de leur supplice. Diodore de Sicile (L. tv,
C. 28 ) et Hygin (Fab. 79) disent que Pirithoüs fut

aussi délivré. .
71. Il y avoit à Trœzène ,1 suivant Pausanias, un

temple de Diane , dans lequel on voyoit.des autels
dédiés aux Dieux infernaux , parce qu’on disoit qu’Her-

cules étoit revenu par la des Enfers. Suivant plu-
sieurs auteurs (Denys Périége’tes , a). 788, et Enfin.

the;Pomponins Main, 1, C. 19) , il étoit sorti par
une caverne qui étoit dans le pays des Mariandyc
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dans; et Cerbère , transporté de rage la vue du
Soleil , y vomit de l’écume , qui pioduisit l’aconit.

72. Ces mots, ne j’ai mis dans le texte entre deux
crochets , me, paroissentl, ainsi qu’à M. Heyne , ajou-
tés par des copistes. J’ai parlé d’Ascalaphe L. 1, C. v,

nos. Io.

CHAPITRE VI.
N ors-I. Plusieurs villes avoient porté le nom d’Œ-

Îchalie , et Strabon (L. x , p. 688) en connoissoit cinq:
d’une dans l’île d’Eubée , une autre dans la Trachinie;

la troisième près de Tricca , dans la Thessalie ; la
quatrième dans l’Arcadie; la dernière enfin dans I’Æ-

salie; et l’on n’étoit point d’accord, de son temps , sur

celle dont Eurytus avoit été roi..Les trois , cepen-
dant , qui paroissoient les mieux fondées dans leurs
prétentions , étoient celle de la Thessalie, celle de
.I’Eubée et celle de ,lÏArcadie.’La. première avoit pour

elle l’autorité d’Homére , qui, dans le catalogue des

vaisseaux (a). 256) , met parmitïl’es villes de la Thes-

salie, Œchalie , Tricca et Ithome, dentelés troupes
marchoient sous les" ordres des fils d’ÆscuIapesCe

passage est le seul-sur lequellse fondent ceux qui
«mettenrdans la Thessalie l’Œchalie d’Eur’yt’usJCeux

qui. la plaçoient dans l’Eubées, avoient pour in; les
poëtes tragiques. Chilien id!” 31136:3 nais-spot s’y lige]?
Çur’n tînt! ( Apollonii schah fr ’,’ 87; Step’hdizuÏi Byê

nant. a). oignais ). Les modernes dirent: "qu”OE’.
chalie étoit, dans l’Enôée.’ Par ces mots ,’ lesvno- p

darne; , il faut entendre-îles poètes tragiques, qui
l x
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étoienttrès-récents, en comparaison d’Homére, d’Hé-

siode, de Créophyle et autres anciens poëtes héroïques;

effectivement , Sophocles , dans ses Trachiniennes
f 0.74 ), met Œchalie dans l’île d’Eubée ’, et il paroit

quec’ est lui qu’Apollodore a- suivi. Les’habitans de

l’Eubée fondoient leurs prétentions, à ce que dit Pau-

sanias (L. 1V, C. 2), sur le témoignage de Créophyle ,
auteur d’un poëme nommé la Conquête d’OEchalie;

mais il falloit que le passage dont ils s’autorisoient ne
fût pas très;clair , puisque Strabon (L. 1x , p. 669) dit
qu’on ne s’accordoit pas de son temps sur la situation
de l’Œch’alie, dont.ce ’poëte avoit chanté la prise.

Celle dont les prétentions paroissoient les mieux fon-
dées, étoit,- suivant Pausanias, celle de l’Arcadie, ou
autrement de la Messénie. C’est d’elle que parle Phéré-

cydes dans Jun passage cité-par le scholiaste de Sopho-
cles (Ibrahim. a). 354 ). Phérécydes dit: u Après le

r combat , .Hercules se rendit dans l’Œchalie auprès
3j,d’Eunytus, fils de Mélas , fils d’Arcésilas : cette ville;

in étoit située à Thulé (in Gobi! )., dans l’Arcadie , et il

a lui demanda sa fille en mariagespour Hyllus son fils. v
p Eurytus n’ayant pas voulu la lui donner, Hercules
A», prit Œchalie , et tua tous ses fils; Iphitus s’enfuit dans

si. l’Eubée..n 600’715 est sans doute un nom corrompu,

et je. croirois (qu’il faut lire film: ç on en verra la raison

parla suite. ,Mais il résulte de .ce ’ passage , que , sui-
vant Phérécydes , Œchalie. étoitïdans ’l’Arcadie. Or

il est-évidentque ’e’étoit’Ja Messénie qu’il entendoit

Par. 1.9. "me d’hosdis (assuma. ( L. x, p. 688)
ne mons. laisse aucun .doute à .cet égard : sui rif -
:Afgmd’my” (pigerai?) si! ’Ard’ai’eiïoi En," imbue", et

’QEqÆqh’e dans l’drcalia , qu’on nomma paf la
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suite Andanie. Or on sait qu’Andamie étoit dans la
Messénie. Le même auteur observe ailleurs (L. vu: ,
p. 522) que c’est de celle-ci qu’on doit entendre le
passage d’Homére (Il. L. n, 1). 596 ).-- u A Dorium
au où les Muses rencontrèrent Thamyris de Thrace, qui
a venoit d’Œchalie , de chez Eurytus. a I

Dorium étoit dans la Messénie , et l’on doit sup-
poser qu’Œchalie , d’où venoit Thamyris,n’en étoit

pas très-éloignée. Cependant Homère , dans un pas-

sage que je vais citer , semble placer cette ville dans
la Thessalie; et il paroitroit d’après cela qu’il auroit

reconnu deux Œchalie , toutes deux villes d’Eurytus ,’

ce qui n’est pas vraisemblable. Il faut donc qu’un de

ces deux passages soit transposé; ce ne peut pas être
le premier , on sait trop bien que le royaume de N es-
tor étoit dans le Péloponnèse , pour avoir le moindre
doute à cet égard ;’ je crois donc que c’est le second ,

et je pense que ces cinq vers (Il. L. n , v. 729)

Ô? 17’on Tpiun, and 394m" EÀUfGIMOIIde,
’Ôi’l’ 1x» 013510.61; M’A" ’Evpu’rou carmin,

T51 «39’ 3’711,qu loucha-4:0 Job rada

birip’ dardai, HoJ’atAu’pus in? Menin.

T475 d’3 nuisons: yzopupu’t n’as t’a-7min",

ont été transposés et doivent être placés après le

vers 602, de manière à ce que les villes dont il
y est question , se trouvent dans le voisinage de
celles qui obéissoient à Nestor. En effet , le soin que
Nestor prend de Machaon lorsqu’il est blessé (Il.
L. x1 , a). 511 et suiv.) , prouve , comme l’a fort bien
observé Pausanias (L. tv, C. 5) , qu’ils avoient de
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très-grandes liaisons; il paroit d’ailleurs par la suite,

que leurs tentes , et par conséquent leurs vaisseaux,
étoient auprès les unes des autres. On montroit dans
la Messènie , suivant Pausanias, le tombeau de Ma-
chaon , et on avoit érigé à Phares , dans la Messénie,
un temple à ses deux fils. C’était dans le Pélopon-

nèse que le culte d’Esculape étoit le plus répandu,

I et il avoit deux temples célèbres à Epidaure et à
Titane , ce qui semble prouver qu’il en étoit origi-
naire , comme nous le verrons par la suite. D’un
autre côté , nous voyons dans l’Odyssèe (L. xxr , v. I5)

qu’Ulysse rencontra dans la Messénie’ Iphitus, qui

étoit à la recherche des jumens qui lui avoient été

volées. Homère ajOute que ce fut en faisant cette re-
cherche , qu’il vint chez Hercules, qui le tua. S’il avoit
demeuré dans l’Eubée ou dans la Thessalie , il n’aurait

pas été chercher ses jumens dans des pays aussi éloi-
gués, avant de s’être assuréqu’elles n’étoient pas dans

son voisinage ; il se seroit donc rendu à Tirynthe d’a-
bord ; et comme il y fut tué par Hercules , il n’aurait

pas pu pousser ses recherches plus loin. Il est bien plus
naturel de penser qu’il étoit parti de la Messénie , d’où

il étoit allé a Tirynthe , que de le faire aller de l’Eubée

ou de la Thessalie dans la Messénie ,xet revenir delà à.
Tirynthe. Cette transposition a été d’autant plus facile,

que lorsque Pisistrate s’occupa à recueillir.et mettre
en ordre les poèmes d’Homére, les Messèniens de-

puis long-temps ne formoient plus un peuple dans le
Péloponnèse, et comme les Lacédémoniensiy étoient

très-puissans , et qu’ils avoient la plus grande influence

dans le reste de la 4,Grèce , Pisistrate , qui avoit be-
soin d’eux pour maintenir sa tyrannie, n’aura pas



                                                                     

NOTES, nI’v-RE Il. 297
été fâché de trouver une occasion de leur plaire , et il

ne pouvoit. rien faire qui leur plût davantage que d’a-

bolir tout ce qui pouvoit conserver la mémoire d’un
pays qui leur rappeloit les événemens les plus fâcheux;

et comme il y avoit dans la Thessalie une "ville nom-
mée Tricca, et une montagne nommée Ithome , ou
plutôt Home , on leur appliqua , par une simple

’ transposition , les cinq vers d’Homère , qui parut ainsi
avoir passé sous silence la Messénie’, qui lui étoit ce- -

pendant bien connue. puisqu’il en parle dans l’OdysseeL

C’est donc d’après ces vers d’Homère que e crois qu’il

faut lire .Idü’flflv ou plutôt Gain»; ( car il paroit par le
grand Etymologiste (12. ’loüpg I) , que clétoit’son ancien

nom ) dans le passage de Phérécydes que j’ai cité, au

lieu de Goulag; l ï
2. Je crois qu’Apollodore a suivi en ceci Héron

dore Enripidi: cobol. H ifipol. à). 545 ) , qui ra-
contoit qu’Eurytus avoit proposé sa fille pour prix à

celui qui tireroit le mieux de l’arc ; Hercules ayant
remporté le prix, il ne voulut pas la lui donner;
alors Hercules irrité de ce refus ,I prit la vilie , la
mît vau pillage , et tua fous les fils d’Eurytus ,’ qui
s’enfuit lui-même dans l’EHibée. Nous avons m1 ci-.

dessus que , suivant Phérécydes , c’étoit. Iphitus,
l’un des fils d’Eurytus , qui s’était enfui dans l’Eu-

bée; mais nous verrons par la suite que ce passage
est probablement corrompu, et qu’il faut y substi»
tuer le nom d’Eurytus à celui d’Iphitus. On” aivn
dans le même passage que o’étoit pour Hyllus’,son

fils , qu’Hercules demandoit Iole ; cependant , le scho-
liaste d’Homère ( Odyssée , L. xxr , v. 25 ) dit, éga-
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lement , sur l’autorité, de Phérécydes , que c’étoit pour

lui-même, et il parloit aussi du combat à.l’arc dont
elle devoit être le prix. Je ne supposerai pas, pour
cela, comme le fait M. Sturz (Pharecydir fragm.
189 ) , qu’il s’agit de deux Eurytus., et de deux
Œcllalie , j’aime mieux croire qu’un des deux scho-
liastes s’est trompé , ce qui..est d’autant plus possi-
ble, qu’en général ceux qui ont rédigé les anciennes

scholies.qui nous restent, n’avaient point sous les
yeux les auteurs qu’ils citoient , et qu’ils se conten-

toient d’extraire les commentateurs anciens sils se
permettoient même d’en changer les terlnçSLCOIDmç

j’en ai la preuve par le scholiaste d’Apollonius de

Rhodes ,I qui passe cependant pour un des moins al-
térés; on a vu par quelques passages que j’en. ai ci-

tés, qu’il y a une très-grande différence tant pour
p les» mots que pour le sens , entre les imprimés et le

manuscrit’de la Bibliothèque nationale. D’après cela;

je Croislqu’il faut adopter la tradition rapportée par
le scholiaste, de Sophocles. Il paroit en effet constant ,
que Hyllus étoit déjà adulte,lorsque son père inou-

rut; et. si Hercules avoit demandé pour lui-nième
Iole en mariage avantl ’épouser Déjanireyelle’se

À seroit: trouvée beaucoup trop âgée , lorsqu’il mourut,

pour épouser Hyllus. f

5. C’étoit des jumens et non des boeufs, suivant
Homère, qui a été suivi par Phérécydes ( Homeri
gobai. , 0d. 21, 23,) ,’,Sophocles ( Tmclzin. , ’v. 270)

et Diodore de Sicile ( L. 1v., C. 51 Aucun de ces
auteurs ,n’attribu’e le crime d’Herculesaiun accès de

démence , et Homère donne même à entendre qu’Her-
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cules le tua pour s’approprier les’jumens à la re-
cherche desquelles Iphitus étoit allé , et qu’Hercules

avoit dans son écurie , soit qu’il les eût volées lui-
même , soit qu’elles lui eussent été vendues pareAu-

tolycus, comme le dit Eustathe ( p. 1899) d’après
je ne sais quelle autorité; Phérécydes dit que 1’0- l

lyidus, le devin, avoit conseillé à Iphitus de ne
point aller à Tirynthe chercher ses jumens , parce
qu’il y étoit menacé de quelque grand malheur;
Iphitus ne tint aucun compte de cette’prédiction ,
et Hercules l’entraîna par adresse sur un endroit très-
escarpé ,d’où il le précipita , pour se venger du refus

qu’Eurytus et ses fils lui avoient. fait d’Iole (Homeri

achat. Odysr. 21 , 25). ’ V
4. Ce Déîphobe étoit roi d’Arcadie , Suivant le

schol. d’Homère (Il. L. v ,wv. 592 ). i

5. On peut voir Pausanias (L. x , C. 15), sur sa
querelle avec Apollon. Il paroit, d’après ce qu’Apol-

lodore et lui disent , qu’Hercules rendit le trépied

presque sur-le -cha1np. Mais il y avoit une tradi-
tion’ différente; car Plutarque (de Sera Numini:
wind, p. 51 )vdit qu’on attribua l’inondation qui
couvrit de son temps le pays des Phénéates , peuple
de l’Arcadie , à la vengeance d’Apollon , qui voulut

les punir de ce que plus de mille ans auparavant Her-
cules ayant enlevé son trépied, l’avoit porté dans leur

pays.

6. Il fut vendu trois talents , suivant Phérécydes
(Homeri schol. Odyrs. 21 , 23 Diodore de Sicile
dit qu’il se fit vendre par un de ses amis.
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quefois d’habits de femme , comme on peut le voir

dans Properce .( L; tu , El. 9 , v. I7 ), Lucien
( de la manière d’écrire l’Histoz’re , T. n ,
p. 15), Sénèque V( Hercules fur. a). 465; Hippo-
lyte ,4). 517 ) , ce qui donna même lieu à une mé-
prise assez plaisante du dieu Faune, racontée d’unm
manière très-agréable dans les Fastes d’Ovide (L. Il ,

1v. 205 ’ ’
8. Je crois que les Cercopes n’étoient pas un peu-

ple particulier , mais qu’on donnoit ce nom à ceux
qui, soit par force, soit par adresse , cherchoient à
vivre aux dépens des autres. Les premiers, qui por-
tèrent ce nom , furent sans doute les enfans de ’Théia ,
fille de’l’Ocèan ( Zénobius cent. ’5 , Io; Eustatize ,

p. 1864 ). Ils habitoient quelques iles voisines de
la Sicile. Jupiter les changea en singes, pour. les
punir de l’avoir trompé , et on donna le nom de Pi-
vthécuses aux iles qu’ils habitoient (Harpocration ,
v. Ks’pcanll; Oeillet Métam. L. xrv, v. 92 ). Natalis

Cornes dit, dans sa Mythologie (p. 86, que Jupiter
les prit à sa solde îlorsqu’il [voulut faire la guerre à
son père , pour le détrôner; lorsqu’ils eurent reçu

leur payement, ils se moquèrent de lui,et ne vou-
lurent plus marcher; et ce fut pour les en punir , que
ce Dieu les changea en singes. Il cite Callimaque à
l’appui de ce qu’il dit, mais je n’ai trouvé cela dans

aucun auteur ancien. Il paroit, au reste , que ceux-
là n’avoient aucun rapport avec Hercules. D’autres

Cercopes , nommés Passalus et Achtnon, étoient fils de
Limné , suivant Suidas( v. Mqum-u’yw mixois boude
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Memnonis , suivant N onnus (nmyayq’ ir’loptâ’y, p. 14g) ;

ce fut avec eux qu’Hercules eut l’aventure qui lui fit
donner le nom de Mélampyge , qu’on trouve racontée

partout. Je pense que ces Cercopes étoient les mêmes

que ceux dont il étoit question dans un poème de
Diotime , sur les travaux d’Hercules, dont Suidas nous
a conservé les vers suivans:

Î l l l I IKspzmrtç ri «on» tu": ruerions grenons;

N I Il nBOIUTQI Hun-r oyant dl: mon CîxatÀtytï

me; 7’ Edpu’Cæra’s ri, «No lapidifiant; gidien.

- a Les Cercopes parcourant les chemins, ravageoient V
a le territoire des Bœotiens. Ces hommes féroces se
au nommoient LOlus et Eurybatus. Leur pays étoit
a l’Œchalie. n Æschine, ou plutôt Aischrion de Sar-
des, cité par Harpocration (a). n’y-nia y, parle de deux

autres» Cercopes, nommés Candolus etAtlantus; et
comme , suivant le scholiaste de Lycophron(v. 688),
il en parloit dans un ouvrage sur Ephèse , il est pro-
bable que ce sont ceux dont il s’agit ici. Diodore de
Sicile semble supposer qu’ils étoient assez nombreux,
car il dit qu’Hercules eu tua une partie , et enchaîna

- les autres ( L. tv , C. 31 ). C’étaient sans doute
ceux-là qu’Homére avoit faits les héros d’un poëme

comique , ou il les dépeignoit comme des gens qui
parcouroient toute la terre, pour chercher à faire
des dupes.

’Ïlllr’lû;,*t;7ipcwïæf, épiage"; 7’ insinua:

’Eëerarqrgpur rami: aria-i vain Ïo’n’lî,

’A rapin-ou; sin-airiez" , OEÂUffinl au" mince.
l

e Ils sont menteurs , fourbes, trompeurs , et. cum-
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a mettent des actions incroyables; ils parcourent tous
a les pays pour chercher à tromper quelqu’un , et sont
in toujours errans. a: Suidas (a). Kipzurts D’après le

caractère qu’il leur donne , on ne doit pas être sur-
pris de les trouver dans plusieurs endroits.

9. Diodore raconte cette histoire à peu près comme
Apollodore ; mais il dit que cela se passa dans la
Lydie; et comme Hercules étoit alors chez Otnphale ,

cela ne put pas se passer ailleurs. Il est donc pro-
bable qu’il y a une faute dans le texte d’Apollodore ,
et je crois , avec Sevin et Pierson , qu’il faut lire s’y
Audit; au lieu de s’y une. Il me semble même ,quoi»

qu’en dise M. Heyne , que cette conjecture se rap.
proche assez du texte , pour pouvoir être admise.
Canon (Narr. 17) raconte la chose d’une manière
toute différente : a Syléus et Dicæus , tous les deux
a fils de Neptune , habitoient le mont Pélion , dans
a la Thessalie : ce dernier étoit très-juste, et par
a cela digne de son nom. Syléus , au contraire , étoit
a très-méchant , et il fut tué par Hercules , qui étant ’

» ensuite venu loger chez Dicæus , devint amoureux
a de la fille de Sylèus , et l’épousa. Hercules ayant
» été obligé de partir , elle tomba, durant son absen-

» ce , malade d’amour et de chagrin , et elle mou-
» rut. Hercules revint au moment ou l’on alloit brû-
» ler son corps , et il fut si affligé de sa mort , qu’il
3 avoulut se jeter dans le bûcher; mais ses amis l’en

empêchèrent. u De si grandes différences dans la

narration, viennent sans doute de ce que chaque
poëte qui célébroit Hercules , vouloit attribuer à son

pays quelqu’une de ses actions..Ce fut probablement

, v
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à la même époque qu’il tua Lithyersès , fils naturel de

Midas , roi de Phrygie. Il forçoit les passans à mais;
sonner avec lui, et , sur la, fin du jour,il leur cou-

’ poit la tête , et enveloppoit leur corps dans les gerbes.
On avoit fait sur lui une chanson , qui étoit celle des
moissonneurs ( Théocrite , Id. x , v. 41 , et le sciiol.
Atlçértée , L. x , p. 415-). Casaubon a rapporté dans

ses notes sur Théocrite , d’après un scholiaste non pu-
blié , quelques vers d’un drame satirique de Sdsibius

nommé Daphnis ou Lithyersès. J’aurois voulu pouvoir

en offrir la traduction , mais malgré les conjectures de
plusieurs savans , ce fragment me paroit à peu près
inintelligible; ceux qui savent le grec , peu-vent con-
sulter les deux ouvrages suivans : d’Amauld, spaci-
men aniquvers. cri tic. C. 9. et Commenmrii socia-
tati: Philologicæ LipJ-iensis , T. 1p, p. 256 et suiv.

Io. Je parlerai de Dœdale dans mes notes sur. Pau-
V lamas. Cet auteur dit que ce fut à Thèbes qu’il plaça
la statue qu’il érigea à Hercules , pour lui témoigner

sa reconnoissance. "
11. On lit dans tous les manuscrits si: n’v ’Ia-opo’y

"92,... , ce que Gui. Cantérus (Nova: Lectiones ,
L. HI, C. 13) a changé en ufçpül , et M. Heyne
a mis cette conjecture dans le texte. Mais Thésée
vint par terre de Trœzène à Athènes , comme nous le

voyons dans Plutarque ( Vie de Thésée) et dans
Apollodore lui-même; le mot zut-figez: , qui signifie
aborder, est donc mal p’lacé’ic’i.X J’ai cru devoir adop-

ter la conjecture de Sevin, et ’j’ai mis dans le texte
and Grain rnpuyno’ptm in Tpuêïus 4rd! ’lflflo’v "raflez.
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a Et que Thésée, venant de Trœzène , nettoya liIsthme

a des brigands qui l’infestoient. a Il y tua en effet Sin-

nis , la Laie de Crommyon, et Sciron. Voyez sa vie
dans Plutarque.

12. Homère dit (Il. L. v, v. 641) qu’Hercules
niavoit que six vaisseaux et un petit nombre d’hom-
mes. Il en avoit douze ,i suiVant Darès der Phrygie
(L. 1, C. a). Suivant diantres , il en avoit dix-huit
(Diodore de Sicile, L. 1V , C. 5z

15. On montroit, suiVant Pausanias (L. vu! , C.
36), le tombeau diOi’clée 3 il ajoute cependant que ,
suivant la tradition la plus reçue , i1 avoit été tué

au siège de Troyes. Hercules ,y perdit un autre de
ses compagnons , Déïmachus, fils diEléon (Plutarque,

Quart.» grecques , C. 41

. y 14. Isocrates, dans son Discours à Philippe 105),
dit qu’Hercules prit Troyes en moins de jours, que
les Grecs ne mirent par la suite d’années à liassiéger,

sous le commandement d’Agamemnon. Sénèque dit la
même chose dans sa tragédie d’Agamemnon (1:. 865).

CHAPITRE VIL
N on: I. Toute cette histoire se trouve dans l’Iliade,

au commencement du quinzième livm.

2. Cette histoire est aussi tirée en partie de l’I-
Iliade d’Homère. Ce poète dit , dans un endroit
(L. 11v, v. 250 ), que Junon ayant profité du sommeil

V de
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de Jupiter, sépara Hercules de ses compagnons, et
le jeta dans l’île de Cos; et il dit ailleurs (L. xv,
v. 28) que Jupiter le tira du péril où il se trou-
voit. Le scholiaste de Venise dit-sur ce dernier pas-
sage, d’après Phérécydes, qu’Eurypyle , fils de Nep-

tune , chercha à s’opposer à son débarquement ,
mais qu’Hercules l’effectua malgré lui, le tua avec

ses fils, et coucha avec Chalciopé, sa fille, dont
il eut un fils nommé Thessalus. Pindare semble
avoir suivi la même tradition, soit dans un Hym-
ne citè par Quintilien (L. VIH, C. 6, p. 412),
où il disoit : « Qu’Hercules étoit tombé sur les Mé-

u ropes , habitans de l’ile de (305., avec la même
n impétuosité que la foudre; n soit danssa quatrième
Ode Nèméenne (a). 4o ) , où il dit que Tèlamon
ravagea avec lui Troyes et l’île des Méropes. Plu-
sieurs écrivains disent qu’il fut repoussé à la première

attaque , et il est probable qu’Apollodore a suivi
cette tradition,car il suppose qu’il y avoit eu deux
combats, puisqu’il dit que Jupiter l’enleva lorsqu’il

eût été blessé. Plutarque raconte cela plus en détail

dans ses Questions Grecques ( C. 58): « Hercules
in revenant de TroYes aVec ses six vaisseaux , fut sur-
a pris par la tempête , qui détruisit toute son escadre ,
a à l’exception du navire qu’il montoit , qui fut jeté

par les vents sur le Promontoire Lacter, etiil ne
sauva du naufrage. que ses hommes et ses armes.
Ayant rencontrè un troupeau , il demanda un ’

a; mouton à acheter; Antagoras , berger de ce trou-
a peau, plein de confiance en ses forces , lui pro-
» posa de lutter avec lui, et lui promit un mon»
a ton s’il étoit victorieux. Hercules accepta le défi;

.T. Il. ’ V

à!!!
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a mais le combat s’étant engagé , les Mèropes vin-a

a rent au Secours d’Antagoras , et les Grecs à celui
a d’Hercules.- Comme ces derniers étoient en petit
a. nombre, ils se virent bientôt forcés de ’prendre

sa la fuite. et Hercules se réfugia chez une femme
un Thrace, où il prit un vêtement de femme pour
a mieux se cacher. Ayant ensuite vaincu les Méro-
se pes , il se fit purifier, et épousa Clmlciopé. n D’a-

près les notes de Méziriac et Strabon ( L. xrv, p. 971) ,
j’ai corrigé dans le texte de ce passage Aux-du au lien
de Ana-ripa. Je lis aussi 71’! XuMoIa’m au lieu de in,”

’Ahm’rnus Cette correction, qui est tirée des notes du

même savant, est fondée sur le passage de Phérécy-

des que je viens de citer, et sur le scholiaste de Pin-
dare (Nemea 1V, 4o). Ce dernier ajoute, je ne sais
d’après quel auteur , que ce fut pour avoir Clialciopé ,
dont il étoit amoureux, qu’Hercules ravagea l’île

de Ces.

3. Il y a dans tous les manuscrits niv "Inn , que
j’ai changé en 7è: in», comme l’avoit déjà fait Ægius.

M. Heyne lit pluralisme, "in! w’xru, :224 , et il croit
qu’il faut suppléer à); avant a»): "l’anus; mais cette

ellipse me paroit un peu trop forte.

4. Ce Cllalcodoon est peut-être le même que Chal-
con , fils d’Eurypyle et de Clytie ,’ fille de Mèrops,

dont parle le schol. de Théocrite (Id. vu, 1;. 5).

5. Phérécydes, cité par le scholiaste d’Honière (Il.

L. 11 , a). 708), dit tout le contraire d’Apollodore ; car,
suivant lui, ils étoient doubles ( 3:01:33), c’est-à-dire ,
qu’ils avoient chacun deux tètes, quatre’ bras, quatre
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pieds et un seul corps. Il ne faut cependant rien changer
au texte d’Apollodore; car il paroit qu’Hésiode les avoit

représentés réunis de manière à ne former qu’un seul.

corps entre eux deux. C’est au moins ce que semblent
dire le schol. d’Homère publié à Venise (Il. L. xerI,

42.638), et Eustathe 1521) qui l’a copié suivant sa
coutume. C’est sans doute aussi ce qu’entend Plutarque
dans son traité de. l’Amitié Fraternelle, lorsqu’il dito: que

a de son temps , on n’est pas moins surpris, lorsqu’on
a voit deux frères qui vivent d’un bon accord , que si

. n l’on voyoit les Molionides dont les corps étoient
n réunis en un ( T. Il, p. 290 , éd. de Wyttemà.
a in-8°.). » Et c’est aussi ce que vouloit dire le poète

Ibycus, dans des vers qui nous ont été conservés par

Athénée (L. n, p. 57 , au Tom. I , p. 221, édit. de
M. Schweighæmer), ou il les nomme Értyiilaus. Il
ajoute qu’ils étoient sortis tous les deux d’un oeuf d’ar-

gent , ce qu’on ne trouve dans aucun autre auteur.

6. Actor et Augias étoient fils de Phorbas et d’Hyr-
miné , comme on l’a vu ci-dessus chap. v,’note 16.

Il faut , d’après cela, corriger le texte de Diodore de
Sicile (L. 1v, C. 69): il: N ,tDo’pËuvros Jæ’ÏpEw lirai
«iule, Aiysv’ç sur) "smashai n’y ’HMz’ar paons!" repent-t

Co’n-er. Il est évident qu’il faut lire 13571,45 au lieu de

Ajysu’r. u Phorbas eut deux fils , Augias et Actor , qui

a régnèrent sur les Eliens. n Phorbas étoit , suivant

Diodore de Sicile (ibid) et Pausanias (L. v, C. 1 ),
fils de Lapithus dont j’ai déjà donné la généalogie.

7. Pindare parle de cette défaite dans sa dixième
Ode Olympique (a). 4o et suiv.) , et le scholiaste
dit même que, suivant Mnaséas, Hercules fut pris

’ A V a
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par les Molionides , mais qu’il trouva le moyen de
se tirer de leurs mains. Il dit aussi que Tèlamon,
Chalcodoon , et Iphiclus frère d’Hercules, périrent

dans ce combat. Mais Pausanias, qui naus apprend
(L. vru, C. 15) qu’on montroit dans l’Arcadie, sur le
chemin de Phénée à Pellène et à Ægire, les tom- ’

beaux de ceux qui avoient péri dans, cette expédition,
prétend que ce Télamon n’était pas le même que le

père d’Ajax, ni ce Chalcodoon , le même que le
père d’Eléphénor. Ælien dit (Hist. diverses , L. 1v,

C. 5) que trois cent soixante habitans de Cléones,
qui étoient dans l’armée d’Hercules, périrent dans

ce combat, et que ce héros , pour honorer leur mé-
moire , céda à cette ville les honneurs que les Née
mèens,lui avoient accordés dans leurs jeux , pour les
avoir délivrés du lion qui ravageoit leur pays. Pausa-
nias (L. v , C. 2) donne a entendre qu’Hercules fut
repoussé plusieurs fois.’

8. Il paroit, par ce que dit Pausanias (ibid) ,
qu’il n’y avoit point eu de trève particulière entre

Hercules et les Molionides; mais Hercules saisit le
moment où , sur la foi de la suspension d’armes qui
avoit ordinairement lieu pour la célébration des jeux
.Isthmiques , les Molionides se rendoient à ces jeux ,
comme députés de leur pays. On montroit encore,
du temps de Pausanias ( L. 11 , C. 15 ) , leur tombeau
auprès de Clèones , à l’endroit ou l’on disoit qu’Her-

cules les avoit tués à coups de flèches. On peut voir

dans le même auteur (L. v , C. 2), comment Mo-
lione , leur mère , se vengea de leur mort.

g. Hercules , suivant Aristote( de Mirabiliô. aus-
cult. C. 59 ) , prit la ville d’Elis , par le moyen d’une
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femme dont Augias avoit tué le père , et à qui 1’0,-

racle avoit ordonné de le conduire. Il dédia, en
mémoire de cet événement; à Phénée en Arcadie ,

des statues nommées Oriclzalci, du nom du métal
dont elles étoient faites , et sur lesquelles il y avoit.
une inscription qui portoit qu’Hercules les avoit éri-
gées après la prise d’Elis. Je dois observer que dans

toutes les éditions de ce traité , et même dans la der-
nière donnée par M. Beckmann ( à Gottingue, au
I786), on lit : évoluai": sucrai xpsrmo’r vomirais, il”; 70’!

rua-ripa Au’yec’m airiez-uni. Ce que tous les traducteurs

t ont rendu: (Juin: patrem. Augiam obtruncaverat.
Mais il est facile de voir qu’il faut lire Ê; n’y irai-1’134

Aôyu’xç jas-s’unir". Cujus patrem Àzrgias obvinren-

venu. Il y avoit dans I’Elide un endroit qu’on nom-
moit Jæzrq’pm, parce que Hercples y avoit fait le par-

tage du butin à ses soldats (Etymologicum. magnum,
p. 251, où il faut lire Adl’rfilflOI; 70,70; s’y VHMÊ: au lieu,

de relu-os Ë! ’IAus’d’t Le scholiaste d’Homère dit (Il.

L. 11 , a). 697) , d’après. Callimaque, que les Eléens

ayant presque tous péri dans cette guerre , Hercules
fit coucher ses. soldats avec les veuves , et repeupla
ainsi le pays. Pausanias semble aussi le donner à ena-
tendre ,car. il dit ( L. v , C. 3 ) que les femmes voyant
que presque tous .les hommes en âge de porter les
armes avoient péri Çà la guerre , prièrent Minerve de

l les faire concevoir dés l’a première fois qu’elles au-

roient commerce avec un homme , et que la Déesse
exauça leur prière.

10. Diodore de Sicile dit aussi (L. tv , 0. 33 )
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qu’Hercules tua Augias , et donna ses Etats à Phylée

son fils ; mais nous voyons dans l’Iliade (L. n: ,
v. 628 ) que Mègès , fils de Phylèe , commandoit les.

troupes de Dulichium et des Iles Echinades , ce qui
prouve que Phylée y étoit resté. ondoit donc plu-
tôt croire Pausanias (L. v, C. 3), qui assure qu’Her-
cules pardonna à Augias en faveur de Phylèe , et
qu’Augias laissa ses Etats à Agasthènes son fils , père

de Polyxène , qui commandoit les Eléens au siège de

Troyes , avec Amphimacltus , fils de Ctèatus, et
Thalpius , fils d’Eurytus (Il. L. Il , a). 620 et suiv.)

Il. Voyez sur l’institution de ces jeux, Pausanias
(L. v, C. 7 et 8). Je renvoie à mes notes sur cet
auteur , ce que j’ai à dire à ce sujet.

12. M. Heyne croit qu’il faut lire ici, Mil 6:5; d’ai-
dtu pausé; ’s’â Huîtres-o , et il érigea six autels aux

douze Dieux. Effectivement ,i Pindare dit , en par-
lant de ces autels( Olymp. v, to), pagode i2 àîipovr, I
si; autel: doubler; et le scholiaste donne , d’après
Hérodote, les noms des Dieux auxquels ils étoient
consacrés; j’entrerai dans plus de détails dans mes

notes sur Pausanias (L. v, C. 14 ).

15. Cet événement est un de ceux qu’on a rendu

invraisemblables , en les chargeant de circonstances
qui leur sont étrangères 3 ce qui ne seroit pas ar-
rivé , si l’on s’en étoit tenu au récit d’Homére.

Nestor rend compte, dans le onzième livre de l’I-
liade , d’une expédition qu’il fit contre les Epèens

de l’Elide, qui peut servir à fixer l’époque de la
guerre qu’Hercules fit à Nélée. Nestor dit que les
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Epéens croyant les Pyliens hors d’état de se faire
rendre justice, parce qu’ils avoient été réduits à la

dernière extrémité par la guerre qu’ils avoient sou-

tenue contre Hercules, dans laquelle Nélée avoit
perdu onze fils de douze qu’il avoit, refusèrent de
payer ce qu’ils leur devoient , et qu’Augias , leur roi,

osa même prendre par force un char et quatre che-
vaux que Nestor envoyoit en Elide pour y disputer
le prix. Nestor irrité , rassembla quelques troupes, ’
fit une irruption dans l’Elide , tua Itymonéus , fils
d’Hypérochus, qui voulut faire quelque résistance,

et enleva en bœufs , en moutons , en porcs et en
chèvres, cinquante troupeaux de chaque espèce, et
cent cinquante jumens , dont beaucoup avoient des
poulains ; il amena tant ce butin à Pylos. [Les
Epéens se rassemblèrent sur-le-champ pour tirer
vengeance de cette injure, et vinrent avec toutes
leurs forces camper sur la frontière du pays des
Pyliens; ils avoient avec eux les deux Molionides,
qui étoient encore trè31jeunes et peu exercés dans
le métier des armes. On peut voir dans J Hotnére
même , les détails de la victoire que remporta Nes-
tor; mais d’après ce récit, il est évident que l’expé-

dition d’Hercules contre les Pyliens , précéda de beau.

coup celle contre l’Elide , puisque les fils de Molione
qui, dans cette (dernière , furent ses adversaires les
plus redoutables , étoient encore des enfans lors de la
première. Ils prirent les armes pour la première
fois dans la guerre contre les Pyliens , qui n’eut lieu
que quelque temps après l’expédition d’Hercules

Contre ces dentiers. En second lieu, il paroit que.
Nélée ne fut, pas tué , comme le dit Apollodore , puis-
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qu’il vivoit encore à l’époque de la guerre contre les

Epéens , comme le dit Nestor lui-même , et cela s’ac-

corde avec ce que rapporte Pausanias (L. 1, C. 2),
que Nèlèe étant venu à Corinthe , y mourut de ma-
ladie , et fut enterré dans l’Isthme, mais qu’on ne

savoit pas où étoit son tombeau. Quelle fut donc la
cause de cette querelle entre Hercules et Nèlèe P Ce
ne put être , comme on le dit , le refus qu’avoit fait
ce dernier de purifier Hercules du meurtre d’Iphi-
tus. En effet , Ulysse étoit beaucoup plus jeune que
Nestor, et cependant il avoit vu Iphitus dans la
Messénie peu de temps avant qu’il fût tué. Nestor
lui-même étoit trésvjeune lorsqu’il fit la guerre aux

Epéens , puisque son père cacha ses chevaux pour l’emâ

pêcher d’y aller , sous prétexte qu’il n’était pas encore

assez exercé au métier des armes. Or si Iphitus avoit
été tué avant cette guerre , il s’ensuivroit que Nestor

et Ulysse auroient été à peu près du même âge , ce qui

est contraire à toutes les traditions. Hygin (F116. 31)
dit que ce fut parce que Nèlèe avoit refusé de le
purifier lorsqu’il eût tué Mégare , sa femme et ses

enfans , ce qui seroit plus vraisemblable. Mais la vé-
ritable cause de cette guerre est sans doute celle
que nous trouvons dans le scholiaste de Venise (Il.
L. x1 , v. 689), qu’Eustathe a copié (L. x11 ,12. 869),

et dans une scholie publiée par M. Heyne, (Notes sur
Homère , T. v1, p. 633 ). Les Pyliens avoient don-
né du secours aux Minyens d’Orchoméne , contre
les Thébains, et ce fut pour s’en venger qu’Her-

cules porta la guerre chez eux. On peut voir sur
Nèlèe et sur ses fils qui furent tués dans cette guerre,

ce que j’ai dit-dans mes notes sur le premier livre,
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-14. Cette tradition est fondée sur les vers suivans

d’Homère (Iliade, L. v, a). 395 ):

N I D J. N I D ..Tu IL A131); il rua rompus mais Élu-7:1,

r .
Eus-1’ [un nuis-35 unir, üzâçiAtols ui’ylo’xuo

’Ey mil? in maison and, iann nanan.

mais Aristarque , cité par le scholiaste leomère , sur,
cet endroit, et Didyme , dans le scholiaste de Pin-
dare, observent très-bien que s’y arolle: doit être pris

pour s’y «hg, à la porte, parce que Homère ajoute
En remisa-r; , ce qui ne peut s’expliquer autrement que

p parmi les mon: , ou dans l’empire des mon: : ex-
pression qui n’a aucun sans, s’il s’agit de la ville de

Pylos; mais qui s’entend fort bien s’il est «question

des enfers. En effet, le scholiaste de Venise (Il. L. v,
a). 595) nous apprend que Pluton permit à Hercules
d’emmener Cerbère, slil parvenoit à le prendre sans
faire usage de ses armes. Hercules y ayant réussi ,
ce dieu s’opposa à sa sortie; et ce fut alors qu’Her-

cules le blessa. Un passage de Pindare paroit auto-
riser la tradition qu’Apollodore a suivie. Ce poète dit

dans sa neuvième Olympique: a Hercules osa agi-
» ter sa massue contre le trident, lorsque Neptune
a le repoussa. en défendant Pylos; Apollon tendit
n aussi contre lui son-arc diargent, et Pluton lui-
a» même ne laissa pas immobile son redoutable sceptre,

a» avec lequel il conduit les ames des hommes dans les

n chemins souterrains des enfers. » On a cru que ,
parce qu’il étoit question de Pylos au commencement

de ce passage , le reste avoit également rapport à cette
guerre. Mais le scholiaste a fort bien observé que Pin--

x
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date parle de trois aventures différentes, savoir: du
siège de Pylos , où Hercules eut pour adversaire Nep«
tune qui défendit Nèlèe son filsgpde l’enlèvement du

trépied dlApollon , pour lequel ce dieu tendit alors son
arc contre Hercules ; et de sa descente aux enfers pour y
prendre Cerbère , dans laquelle il blessa Pluton. Les
Eliens, dont la vanité étoit flattée de ce que Pluton étoit

Venu à leur secours , lui rendoient de grands honneurs,
comme au défenseur de leur pays (Pausanias, L. w,
C. a). Ce fut dans le même combat qu’Hercules blessa

Junon suivant Homère , (Il. L. v, a). 592 , et le
Jcholiaste) , et Panyasis (dans Clément d’Àlex.
Protrept. p. 31 ). Il y blessa aussi Mars , comme il s’en
vante lui-même dans le poëme nommé le Bouclier
d’HerculeJ (a). 350

15.*Cette guerre fut bien antérieure à l’époque où

la place Apollodore , si nous en croyons Andron
cité par le scholiaste leomère (Il. L. I , a). 52. ).
Il raconte qu’HerCules se préparant à aller attaquer
Laomédon , pour le punir (le lui avoir manqué de
parole , voulut emmener avec lui Argius fils de Li-
cymnius, et par conséquent son parent. Lycimnius
ayant déjà perdu Æonus , qui avoit été tué dans Tex-

pédition d’Hercules contre Lacédémone , ne vouloit

point laisser partir Argius. Alors Hercules s’engagea
par serment à le lui ramener. Argius ayant été tué ,

Hercules , pour acquitter sa promesse, le fit brûler , et
apporta ses cendres à son père. Pausanias dit (L. HI,
C. 15 ) que la haine d’Hercules contre Hippocoon ,
venoit de ce qulil avoit refusé de l’expier du meurtre
dlehitus, et que le meurtre d’Æonus la fit éclater en
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une guerre ouverte. Il raconte ce meurtre à peu près
de même qu’Apollodore; si ce n’est que , suivant lui,

les fils d’Hippocoon le tuèrent à coups de massue.
Enfin , suivant Diodore de Sicile (L. 1V, C. 55),

ce fut pour rétablir Tyndare sur le trône dont Hip-
pocoon l’avait chassé , qu’Hercules entreprit cette

guerre; et comme Déjanire , la seconde femme d’Her-

cules , étoit fille d’Altllèe sœur de Lèda , et par con-

séquent nièce de Tyndare, cette cause, pourroit bien
être la véritable. Alors cette expédition seroit posté-
rieure’au mariage d’Hercules avec Déjanire.

16. Il faut lire ici ’Aapo’srp , comme dans Pausanias

(L. VH1, 44
17. On trouve dans les deux manuscrits du Vatican, é

xuuoîr; mais il est évident qu’il faut lire xunfî ,

ou plutôt comme le propose Sevin, zanis. Pausa-
nias dit que ce fut Minerve elleomême qui donna à
Céphée ce cheveu de la Gorgone , pour" rendre Té-

gèe imprenable; et on le conservoit avec soin dans
le temple de MinerVe Poliatide (Pausanias , L. V111,
0- t47 )-

18. Apollodore ne parle que d’un combat, mais
il y en avoit en deux , suivant Pausanias ( L. in , C. 15
et 19). Hercules irrité de la mort d’Æonus , atta-
qua sur-le-champ Hippocoon et ses fils; mais il fut
repoussé , et fut même blessé à la cuisse. Sosibius , cité

par Clément d’Alexandrie (Protrept. p. 51 ), dit que
ce fut à la main; mais les Arcadiens avoient adopté
l’autre tradition, car ils l’avoient représenté à Tégée

avec les marques de cette blessure à la cuisse ( Pau-

sanias, L. V111 , C. 55 j. V v
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19. Pausanias (L. VIH, C. 14) dit qu’Iphiclus ayant

été blessé dangereusement par les Molionides, dans *
le combat contre Augias dont il a été question ci-
dessus, fut transporté à Phénée, où il mourut; et
l’on montroit encore de son temps le tombeau de ce
héros auprès de cette ville.

20. Je parlerai d’Augé et de Téléphe dans mes

notes sur le troisième livre.

" . 21. Voyez sur Déjanire le L. r, C. vru, note 1.
Hercules , comme nous l’avons vu , avoit promis à Mé-
léagre , qu’il avoit rencontré dans les enfers, d’épouser

’Déjanire. On peut lire la description de son combat
contre l’Acheloüs , dans le neuvième livre des Méta-

morphoses d’Ovide, au commencement.

22. Presque tous les auteurs disent que cette corne
étoit celle de la chèvre qui avoit allaité Jupiter , et

sur laquelle on peut voir la note 12 , Chap. I du
premier livre. Ovide, dans ses Métamorphoses ( L. 1x),
dit que ce fut la corne même de l’Acheloüs qui devint

celle d’Abondance.

25. Diodore de Sicile le nomme Phylée , et donne ,
ainsi que Pausanias et l’inscription Farnèse , le. nom

ide Phylas au roi des Dryopes , qu’Apollodore nomme
Laogoras. Wesseling soupçonne qu’il y a quelque
faute de copiste dans le nom qu’Apollodore et Dio-
dore de Sicile donnent, au roi d’Ephyre; Ce nom se,
trouve écrit Qu’à: dans presque tous les manuscrits
d’Apollodore. Il y avoit un Pliidpn, Qu’à" , roi des

Thesprotes , du temps d’Ulysse. Il y en avoit un
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autre nommé Euphétes , ’Eutpv’rns, qui régnoit sur

l’Ephyre dont il est ici question. Il étoit contem-
porain de Phylée fils d’Augias , et par conséquent
d’Hercules (Iliade, L. xrv , ’v. 551 Ce doit être
le même roi que celui dont il s’agit ici.

a4. Voyez sur Astyoché et sur Tlépolème le com-
mentaire de Méziriac sur Ovide ( T. I, p. 45 ). Il e;-
pose très-bien les diverses opinions des anciens sur I’E-

phyre dont parle Apollodore, mais il ne prend au-
cun parti. Comme Apollodore et Diodore de Sicile
( L. IV,’C. 54) disent très-positivement qu’elle étoit

dans la Thesprotide, je crois devoir préférer leur
autoritéà celle de Strabon, qui la place dans I’Elide ,
tous prétexte qu’on ne connaissoit point dans l’Epire ,

de fleuve qui portât le nom de Selléis; mais les an-
ciens donnoient le nom de fleuves à des ruisseaux
qu’on apercevoit à peine , il est donc possible qu’il

y en ait peu dans l’Epire un de ce nom, qui fut in-
connu du temps de Strabon.

:25. Pindare ( Olymp. vu , a). 36) dit que Tléo
polème étoit fils d’Astydamie , fille d’Amyntor. Le

scholiaste dit qu’il a suivi en cela Achæus l’historien.

Mais l’autre tradition est la plus reçue.

26. Voyez sur la colonie qui passa en Sardaigne ,
Pausanias , L. x , C. 17. J’entrerai dans de plus grands
détails dans mes notes sur cet auteur.

27. Diodore de Sicile le nomme Eurynomus; ce
qui est probablement une faute de copiste. Car Hé-
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redore , cité par Athénée (L. 1x , p. 410), le nomme

Eunomus. Le scholiaste d’Apollonius (L. 1, 1212)
le nomme Cyathus, et il dit qu’Hercules le frappa ,
parce qu’il lui avoit Versé sur les mains l’eau qui étoit

destinée à lui laVer les pieds. Hellanicu’s , cité par Athé-

née ( ibid. j, le nommoit Archias, et racontoit cette
histoire à peu prés de la même manière. Il le nom-
moit ailleurs Chérias , suivant le même auteur ;’ce
qui étoit peut-être une faute de l’exemplaire qu’il

avoit entre les mains , comme l’observe Casaubon.
Tous ces auteurs disent que cela se passa à Caly-
don; mais suivant les Phliasiens , cela s’était passé
dans leur ville, où Hercules, de retour de l’expé-
dition pour les pommes d’or des Hespérides , s’é-’

toit rendu pour quelques affaires. Œnée, qui étoit
déjà son beau-père, étant venu le voir, ils se don-

nèrent mutuellement Ides repas; et ce fut dans un
de ces festins , qu’Hercules n’étant pas satisfait de la
manière dont Cyathus, l’échanson d’Œnée , lui ver-

soit à boire, lui donna sur la tète un coap dont il
mourut (Pausanias, L. 11, C. 13 Athénée sem-
ble croire qu’il s’agit de deux enfans qui furent tués

dans deux différentes circonstances; Il observe que
suivant Nicandre, Cyathus étoit fils de Politus, et
frère d’Antimachus. Hercules lui consacra une en-
ceinte à Proschium’en Ætolie (Athénée, L. 1x,

p. 419 et 411).

28. Suivant un fragment cité par Suidas ( v. mp0-
pw’u), il paroit qu’Hercules avoit aussi Alcméne avec

lui. Archiloque avoit traité ce sujet suivant le scho-
liaste d’Apollonius (L. 1 , 1212), et Dion Chrysos-

.-..---.1rü
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tôme (Discours 60, T. n, p. 308) lui reproche les
longs discours qu’il faisoit tenir à Déjanire qui , tandis

que Nessus cherchoit à la violer, rappeloit à Her-
cules les prétentions que l’Acheloüs avoit eues sur
elle , et tout ce qui s’étoit passé alors; de manière que

le Centaure devoit avoir eu tout le temps d’exécuter
son projet. Il reproche aussi à Sophocles de ce qu’il
fait blesser le Centaure par Hercules, dans le fleuve
même; ce qui devoit exposer Déjanirea se noyer.
Le passage de Sophocles qu’il a en vue , est dans les
Trachiniennes, a). 571 et suiv. Déjanire y raconte
elle-même qu’étant au milieu du fleuve , le- Centaure

porta sur elle une main téméraire : elle appela Her-
cules, qui le tua d’un coup de flèche. Ptolémée-Hé-

phæstion (dans Phon’us, p. 244.) dit que ce fut
Vénus qui, pour se venger de ce qu’Hercules aimoit
aussi Adonis, apprit à Nessus ce qu’il falloit faire pour

le perdre. i
29. Sophocles, dans ses Trachiniennes (’1’. 581 et

suiv. ), Ovide, dans ses Métamorphoses (L. 1x ,
il. 1 24 et suiv.), et Sénèque ’, dans Hercules furieux
(si. 514), ne parlent que du sang de Nessus , probable-
ment pour ménager l’honneur de Déjanire; mais il
paroit , par ce que dit Diodore de Sicile (L. 1V, C. 36),
que l’affaire étoit bien avancée. o’ il Nia-os p:-

! I l l 1 n I a a. o lfait: pingreries, un du: un sius-na au]: «Mn: NOM
cirroOnierxm, avec r? Animal"; claire" (pin-pu garus pas)-
âpre? 15: ËAÀM 79141:5! ’Hpash’àç avec? flÀfifldII’Gl t ara-

I î p ce i s s .. l I i"remua-an sur, laboura" 1’07 si flDTOU area-onc: vos», un

l I V x l a j a n I u l1’0qu orna-pliants dans, un tu ne tu: «aida; mariage!
«ripa, xpl’fdl si; praire. roi; ’Hpaxàc’ous. a Nessus fut blessé
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a dans le moment même de l’action , et la bleSsure
a fut si vive, qu’il mourut presque sur-le-champ;
au mais avant d’expirer, il dit à Déjanire qu’il alloit

a lui donner un filtre tel, qu’Hercules ne voudroit
a.» plus approcher d’aucune autre femme. Il lui re-

a commanda donc de prendre sa semence, de la
a: mêler avec de l’huile et avec le sang qui décou-
a lait de la plaie, et d’en frotter la tunique d’Her-
au cules; n Suidas ( a). taupe?) rapporte un fragment
d’un ancien écrivain , qui racontoit cela à peu près

de même. Quelques auteurs prétendoient que Nes-
sus. n’étoit pas mort sur-le-champ , et qu’il avoit eu

la force de s’enfuir jusque dans le pays des Locriens ,
surnommés Ozoles (Pausanias, L. x , 0.438 ).

3o. Nous avons vu , chap. vr, le récit d’une aven-
ture pareille qui s’étoit passée dans l’île de Rhodes.

Philostrate (Ilnag. L. n, C. 24) nomme missi Thio-
damas l’habitant de l’île de Rhodes dont Hercules

mangea le bœuf , ce qui prouve que c’était la même

aventure. Mais le plus grand nombre d’auteurs disent

que cela arriva dans le pays des Dryopes , et voici
comment le scholiaste d’Apollonius (L. r, 1212)
en fait le récit , peut- être d’après Phérécydes :
a Hercules s’étant condamné à l’exil , à cause du.

a meurtre dont nous venons de parler , passa dans le
» pays des Dryopes aVec toute sa famille. Hyllus,
a son fils; et Lichas, son gouverneur , étant prêts
a» à- se trouvar mal de besoin, il demanda quelques
a vivres à Thiodamas qu’il trouva sur son chemin.
a Thiodamas les lui ayant refusés , Hercules irrité,
a prit l’un de ses bœufs, et l’ayant offert en sacri-

u fine ,
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a lice , il le mangea avec sa famille. ,Thiodamas con.-
» rut sur-Ie-champ à la ville des Dryope’s , et les ameuta

a contre Hercules, qui se trouva réduit à une si grande
s» détresse que Déjanire elle-rhème fut obligée de pren- A
a» dre les armes, et elle fût’ble’ssée à la’matnelles Cepena

’ » dam Hercules les défit; tua iThiodamas , etprit avec
a lui Hylas, son fils, qu’il’éleva; etponr tâter aux
a Dryopes l’occasion. de se livrer là leur brigandage
a habituel, files força?! s’établir dans les environs

a de Trachine et du mont Œta , auprès de la,Do-
» ride» espérant .qe’ils deviendroient Plpflwmai!"
a par la fréquentation de; gens plus civilisés. a; April;
lonius a suivi la même. tradition dans le’pojein’eîldes

Argonautes (L. r, 12131:4 suffi); il’dit qu’Hercu:
les ne chercha à prendre» un des hœufs de Thiodamas ,

. que pour avoir un. prétexte .d;’.’littaquerllesnDrlyopesa

et les punir de leggflbrigapîdages. Diodorede: Sicile-ne
parle point de Thiodamas,; dit.*seuleixi,ent’(7j3.rv,
0.57") qu’Hercules, avec le secours des Méliens, attaqua

les Dryopes pour lesupunilr, de quelque impiété l dont
ils s’étoient rendus coupables-envers le temple d’Apol-

Ion, à. Delphes. Suivant Suidas (v. Afin"; et ici-l
I sir-par ’Epupn’vm: , ce fut’ en appontant le ’sarig’lil’eridlE-

rymanthe , qu’Hercules leur demanda des’viv’re’s’ qu’ils

lui refusèrent; mais Erymanthe étoit dans’l’Àrœdie’,

et pour apporter ce sanglier a Mycènes, ’dùhdet’nen-

roit Eurysthée ,’ Hercules ne devoit pas passiez" par

le pays des Dryopes. Si ce fut dans cette. senpédîë
tion qu’I-lercules prit Hylas , elle dût précéder de

beaucoup l’époque à laquelle la placent Apollodore
et Diodore de Sicile ,* puisqu’Hylas périt encore très-

T. Il p " ; XA
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jeune dans l’expédition des Argonautes; Voyez la

note .54 diaprés. . v q
3.1. .Qviidevaqconfondu ce Céyry’avec celui qui

avoit épousé.Alcyone , fille ,d’Æole. Mais comme il

y avoitllau Vmoins cinq générations entre Æole et
Hercules, il est aisé devoir qu’ils’est trompé. Celui
dont il s’agit ici, étoit père de, Thémistonoé , femme

de Çygnus l( Bouclier d’fiercules ,19. 556

’l’152que’s Doriens habitoient encore a cette époque

i’ÈistËiæbtîdë’, Corinne le dit æréëpositivelnent- Dio-

dore. de ’Sicile’ ( L. ’13", C; 37”): Strabon, qui nomme

lenrït’roi ’Æ’palius , er’Ëtienne’de’ByzanCe , qui le

hblninpèï’Ægilnius ,"dise’nti’qu’il avoit été chassé de

ses États a, ’ et qu’illyl ses sans]; par Hercules ; "mais

Diodore He Sicile est absolument- d’accord avec Apol-
lodore :Iill’ajoute seuleinén’t, *qu-’Ægimius promit à

Hérèules le ses: d’e’son pays pour’l’erigager à pren-

dreis’a;défe’nseî’HerCulës’airoit une armée d’Arcadiens

qu’il avoit êmploy’é’e’ dans "presqtie toutes ses expé-

ditions. - l I’ f i’ " a ’ 3
:5333.Z Ça Connus étoit probablement celui qui lavoit

été du nombre des Argonautes , et dont j’ai parlé

Lu: ,C: un, net. 61. Il paroit que précédemment il
avoiçeurquellques liaisons-navet: Hercules , qui étant
venu .une fois, chez lui , x mangea ,: suivant. Pindare,
cité par Pllilostrate (Images, L. r , C. 24 ) , un boeuf
toutllentier.,0n peut voirldans Athénée( L. x,p. 411)

ou les fragmens de Pindare (Pindari opéra
axedit. Heynvii, T. in, p. no ), quelques-uns des
vers dans lesquels il racontoit cela.
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34. Pausanias (L. rv, C. 54 ) , Diodorede Sicile

(L. 1V , C. 37) et l’Inscription Farnèse , nomment
ce roi Phylas , ce qui me feroit croire quiil ya en
.deux peuplades de Dryopes, ou qu’Hercules leur fit

, deux fois la guerre; et cette dernière opinion’me
paroit la plus vraisemblable. Les,Dryopes en effet,suih
:Vant Phérécydes (dpollonii schol. 1, 1213 ), avoient

pris. leur nom de Dryops , fils du fleuve Bénéé , et
de Polydore, fille de Danaüs. (Plusieurs critiques
veulent substituer le nom du Sperchée une du
Pénée, dans le passage de Phérécydes dont il s’agit,
d’après LAntoninus Libéralis,’CÂ fixxxu. Mais je crois

que ce dernier a confondu Polydore fille. (le Danaüs ,’
avec Polydore fille assénée ,qu’i, suivant Homère .Il.

L. xv, 1). r75), euIË’anfiëuve ’Sperchèe un fils nom-
m’éMénesthius. LePénée étaiere’gardé commelepére de

tous-les peuples de la Thessalie: nous en avons déjà vu
plusieurs exemples , et d’après cela je crois qu’il ne faut

rien changer). Pour enreve’nir aux’D’ryopes, ils habi-

toient en premier lieules bords du fleuve Sperchée ; ce
fut tandis qu’ils étoient là , qu’ils attaquèrent Hercules, i

comme nous l’avons vu (net. 50). Après les avoir vain-
cus, illles força à s’établir, dans les environs de Delphes;

mais il est probable qu’ils reprirent leur train de vie
ordinaire , et qu’ils profanèrent même le rem le» d’4.

pollon, comme le disent Apollodore et Diodore de
Sicile, ce. qui. força Hercules à les chasser emmi-e
de ce pays; et ce fut alors qu’Eyrysthée leur donna
une retraite; dans l’AÆgoiiaè,.dtoù ils paganisais

la Messénie (Pausanias, L.,11v4,, C. 54 ces deux
guerres ont dû se faire à des époques assez éloignées

l’une Ide: l’autre 5 et, Hercules. (prit. probablement-

X2



                                                                     

524. APOLLononE;
Hylas dans la première. Il est. très-possible qu’ils

aient enta chacune de ces deux époques un roi dif-
férent. On n’était pas d’accord sur leur origine. Le

scholiaste de Lycophron (a). 480) et le grand Ety-
inologiste ( a). Mini), disent que Dryops, leur fon-
dateur, étoit fils d’Apollon et de Dia , fille de Lycaon ,
ce qui semble être aussi l’opinion d’Aristote , cité par

Strabon (L. un, p. 575) , qui disoit que Dryops étoit
Arcadien, et celle de Pausanias (ibid. ) qui le dit fil:

d’A’pollon. ’ 4 ”
’ 55. Je crois que ce C’ygnus est le même que celui

I dont il a. été question un peu plus haut , et qui:
pollodore a été trompé par la diversité qu’il a trouvée

entre les auteurs sur le nom de sa mère. C’est le
combat d’Hercules contre celui-ci ,qui est le sujet
du poème intitulé Bouclier d’Hercules. Il avoit , sui-
vant ce poème, épousé Thémistonoé , fille. de Géyx.

Stésichore avoit aussi fait un poème sur lui (Pin:
dari schol. Ûlymp..x, (v. 19), il y racontoit que
Cygnus coupoit la tête aux’voj’ageurs, et que, de

ces tètes , il en. construisoit [un temple à Apollon 2 il
ajoute qu’avec le secours de Mars , son pére.,.il avoit

repoussé Hercules; mais héros revint à la charge ,
et le tua. Pindare parleide’ cette fuite’d’l-Iercules

Ç ibid); Hésiode, n’en dit rien. I I

56. Amyntor étoit, suiVant Strabon (L. in; p:
670, fils d’Orménus, (qui, avoie pour’père C’erca-’

phus, filsd’Æole. Mais suivant. Achaeus, cité par

le scholiaste de Pindare Olymp. vu , v. 45 ) , Hyë
pérochus fut père d’Eury’pylei; de celui? ci naquit

’ i Orménus, qui eut p0u’r’fils Phérès, père d’Âmyn-
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tor; la première généalogie me paroit plus vraisem-
blable. Homère en effet parle en deux endroits d’A-
myntor, sous le nom de ’Apu’vrapos ’Qppevt’d’m , Amy):-

tor , fils d’Orménm. Il étoit père de Phœnix, qui

éleva Achille; il le chassa d’auprés de lui par les
raisons qu’on peut voir dans l’Iliade (L. 1x) , et il

’ eut pour successeur , Evæmon son frère, ou Eu.-
rypyle , fils d’Evæmon , qui. commandoit les troupes
dÏOrménium au siège de Troyes. Orménium est sans
doute la même ville qn’Eléones, dont Homère parle

dans l’Iliade (L. x , v. 2.66 ), et dont on. étoitsi em-
barrassé à trouver la position du temps de Strabon;
elle avoit pris d’Orménus le nom d’0rménium , mais

elle avoit. aussi conservé son ancien nom , ce qui
arrivoit assez souvent. Diodore de Sicile dit (L. 1V,
C. 37) qu’Hercules lui demanda Astydamie sa fille
en mariage; Amyntor sachant qujil étoit marié à
Déjanire , la lui refusa; Hercules alors marcha contre V
lui , prit sa ville , le tua , et enleva Astydamie , dont
il eut un fils nommé Ctésippus. Eurypyle , au retour
du siège de Troyes , ayant été obligé par un oracle
d’aller s’établir dans l’Achaie , comme on le voit dans

Pausanias (L. vu , C. 19); Ctésippus , à ce qu’il pal.
roît , prit la couronne, car nous voyons dans le même
auteur (L. tu, C. 16) , que les fils d’Aristodème
épousèrent Lathria et Anaxandra , filles de Thersan-
dre , descendans à la quatrième génération de ce
Ctésippus , et roi d’Eléones. On peut voir la cor-
rection que j’ai faite sur ce dernier passage , dans
le Magasin Encyclopédique , septième année , T. HI.
Pindare dit qu’Astydamie, fille d’Amyntor- , étoit ,
mère de Tle’polème. Voyez ci-dessus , note 25.

v
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37. Diodore de Sicile ne dit’rien de la mort d’Eu-

rytus qui, suivant Homère ( Odyssée , L. vm , a). 226 ),
fut tué à coups de flèches par Apollon. Il paroit, d’a-
près Phérécydes , qu’il s’était enfui dans l’Eubée; car

je suis persuadé que dans le passage cité par le scho-
liaste de Sophocles , dont j’ai donné la traduction ci-

( dessus (G. v1, note 1), il faut lire 2 Egpuroç JE i’cpwyn il:
Eb’ëouu, Eurytus J’enfnitdans l’Eube’e.On ylit”Itpno:,

mais c’est mal à propos , puisque le scholiaste d’Ho-

mère (Odyss. xxt , 25) nous apprend que Phérécydes
adroit raconté lamanière dont Iphitus avoit été tué

par Hercules. C’est probablement cette retraite dans
l’Eubée , qui avoit donné lieu à supposer qu’il y avoit

dans cette île, une ville nommée Œchalie ; peut-être
même qu’Eurytus y en avoit fondé une de ce nom.
Voici les noms des fils d’Eurytus , dans un fragment
d’Hésiode , que le scholiaste de Sophocles nous a con-

servé (Traclzin. v. 265):

’H 4’ ritournelle Il" xæÀÀt’Cdn; muroit,"

Eiffel"); irpwn’pown iyn’nu-o 45501101 vizir.

Toi; niais s’yinno Anion H KÀUITMIS Tl,

To226; T vinifies, tilt vœu-or 3’40! "A un.
Toni: d’3 fui n’a-A0741": dans 241051 ’Io’Mun

’An’to’rq qu’aura lithams NnuËeAz’d’m.

a La belle Stratonice eut de lui Eurytus , son fils chéri;
a) Eurytus eut d’Antiope , «fille de Pylon fils de Nau-

» bolus, Déion , Clytius , le (vaillant Toxéus et Iphitus ,

a le digne rejeton de Mars. Il eut ensuite la blonde Iole ,

a» qui fut le dernier de ses enfans. a Le nom du
père d’Eurytus ne nous est pas resté dans ce fragment
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d’Hésiode , mais il est probable qu’il le nommoit Mélas,

comme Phérécydes dans le passage que j’ai cité (C. v1,

note 1.). Plutarque dit dans la vie de Thésée , que ce
héros maria Périgounis , fille de Sinis, à Déion, l’unldes

fils d’Eurytus; ce qui prouve qu’ils ne furent pas tués

tous, comme le disent Apollodore et Phérécydes.

38. L’auteur des Petits Parallèles , attribués à Plu-

tarque (C. x11! , p. 263, t. u , édit. de’WytteiIséaclz),
dit d’après Nirias, qu’Iole’ sachant que c’étoit à cause

d’elle qu’Hercules assiégeoit Œchalie , se précipita du

haut des murs de cette ville; mais que le vent s’étant
engouffré dans ses vétemens, la soutint de manière
qu’elle ne se fit aucun mal en tombant.

39. Dans l’Argument des Trachiniermes de Sopho-
cles , qui est tiré de la Bibliothèque d’Apollodore, coma
me l’indique son titre , on lit "si rporopptdt’ts Karaté:

si; Eôîolzç imparnptlp , et M. Heyne pense qu’ilfaut cor-

Ïiger conformément à. ce passage le texte d’Apollo-

dore, mais cela ne me paroit pas nécessaire. Il y
a d’autres différences entre cet argument et le texte
que nous avons , qui prouvent, ou qu’il a été fait
d’après l’ouvrage même d’Apollodore, ou que s’il a été

fait sur l’abrégé que nous avons , l’auteur s’est permis

d’y changer quelques mots.

4o. Il y a dans toutes les éditions qui ont précédé
celle de M. Heyne , si; Tpaxïm n’y Ky’iim l’aval". M.

Heyne a mis dans le texte Aix." Ëwifexjfl ; j’en suis d’au-

tant plus surpris , qu’il avoit deviné la véritable leçon ,

, qui étoit indiquée par l’article n’y. Car il conjecture

qu’on pourroit lire n’y deum. Cette correction est
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d’autant plus heureuse qu’il ne faut ajouter qu’une

lettre , qui a-pu facilement être oubliée. On sait que
Lichas étoit le héraut d’Hercules. Sophocles dans ses

Trachîniennes, v. 188.

"Ev pouôrpû’mmgu rpo’a-wvor 9p"?

Ai’xus J infini 14:71-: ,

a Lichas son héraut , raconte cela dans les prés. a
D’après cela, j’ai cru pouvoir admettre cette leçon

dans le texte. -
41. Ces mots si: 737v EôCoïmîy Suture-m manquent dans

quelques manuscrits, et ils ne sont pas non plus dans
l’Argument des Trachiniennes de Sophocles. Les mots
aîwâ rif; notariat; qui précèdent, n’ont aucune liaison

avec le récit d’Apollodore, d’après lequel tout cela se

passoit dans l’Eubée. Il en est de même de ce qulil a dit
un peu plus haut: rponpfizrâslr Kyifll’f rif; EôCoi’u, aôor-

dam: à Céne’e dans lEubée. En effet , suivant Sophdç

cles qu’Apollodore suit dans tout le reste,Œchalie étoit

dans l’Eubée; on ne voit donc pas comment Hercules

put y aborder au retour de son expédition. Je n’ai
cependant rien voulu retrancher; il me paroit probable
qu’Apollodore avoit raconté. d’autres traditions sur la

mort leercules, et ces mots peuvent yavoir rap!
port; ils auront été conservés par l’abréviateur, qui

n’aura pas remarqué qu’ils contredisoient le reste de

son récit. A i
42. Diodore (L. xv, C. 38) dit qu’Hercules envoya

Licymnius et Iolas consulter l’oracle de Delphes sur sa
maladie: le dieu répondit qu’il falloit le porter sur le
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mont Œta , avec tout son appareil militaire , élever un
bûcher auprès de lui, et laisser le soin du resteà Jupiter.
Le bûcher étant dressé , Hercules pria quelqu’un de

ceux qui étoient présens d’y mettre le feu. Personne
ne voulut s’en charger, àql’exception de Philoctète , fils

de Pœas; et Hercules , pour lui marquer sa reconnois-
sauce , lui laissa son arc et ses flèches. Mais suivant So-
phocles , ce fut Hyllus lui-même qui mît le feu au bûé

cher de son père. Le même poète suppose qu’Hercules

avoit dejà usé avec Iole des droits de vainqueur; ce
héros recommande en effet à Hyllus de l’épouser,

et de ne pas souffrir que celle qui avoit couché. avec
lui, eût aucun autre homme que son fils à ses côtés
(Trachiniennes, a). 1941).

I N N N NM04: âmssqavd’fm rets in"; flÀÜUPOIS Spot?

Kmôt’îrm cuir-ph, sin-i tu; Aigu ce", -

.’AM’ mir-3;, à and, "570 nichas-or fixes.

Sénèque lui fait dire à peu près la même chose son.

Hercules Œtéen (v. 1495) ;

Tibi illa parier, quidquid et nabis habet.

Ainsi Hercules , suivant ces poëtes , auroit commandé
l’inceste à son fils, ce qui n’est guères dans les mœurs

des siècles héroïques. Phérécydes y avoit mis plus de

vraisemblance , en disant que c’était pour son fils que

Hercules avoit demandé Iole en mariage, et il est proba-,
1 ble qu’iltavoit suivi en cela l’ancienne tradition. Il avoit

sans doute raconté aussi d’une manière différente , la

mort d’Hercules, et il est malheureux que le talent
de Sophocles ait fait adopter la tradition qu’il avoit
suivie , et nous ait fait perdre toutes les autres.
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43. Voyez ce que j’ai dit sur Pœas (L.71, C. 1x ,

note 69).* Apollodore est le seul qui dise qu’il mit le
feu au bûcher d’Hercules. Diodore de Sicile, lescho-
liaste d’Homère, Ovide etles autres disent que ce fut
Philoctètes son fils. Aristote dit dans ses Problèmes
(6’901. 5o, Probl. r,p. 212), que la maladie d’Her-
cules étoit l’épilepsie , et que ce fut à cause de lui. qu’on

la nomma le mal sacré. Dicæarque’, cité par Zéno-

bius (Cent. rv, prov. .26), dit la même chose , mais
Aristote prétend qu’elle lui étoit naturelle; et suivant

Dicæarque, elle étoit la suitelde ses longs travaux. ’
C’étoit aussi l’opinion de Plutarque cité par Arnobe

(L. 1V, p. 144 ).

44. On peut Voir dans Diodore de Sicile (L. 1V,
C. 59) la description de la cérémonie par laquelle
Junon l’adopta.’ Il ajoute que Menœlius , fils d’Actor,

fut le premier qui lui sacrifia comme à un héros, et que
les Athéniens lui rendirent les premiers les honneurs
divins. On peut voir dans Athénée (L. vr, p. 245)
un jeu de mots assez plaisant sur le mariage d’Hercules
avec Bébé.

,45. Hercules donna le nom d’Hyllus à deux de
ses fils : à celui dont il s’agit ici, et a un autre qu’il.

avoit eu dans l’île de Corcyre, de Mélité fille du

fleuve Ægée ( Apollonii schol. Iv, 1169).. Van
Staveren (Observat. miscellan. T. x , p. 586) sup-
pose mal à propos , d’après Panyasis cité par le scho-

liaste d’Apollonius (ibid) , et d’après Pausanias»
jqu’Hercules donna aussi ce nom à. un fils qu’il avoit

eu d’Omphale. Panyasis dit seulement qu’Hercules
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étant en Lydie , y fut guéri d’une maladie par le
fleuve Hyllus , et que , pour lui témoigner sa recon-
naissance, il donna son nom à deux de ses fils.

V 46. Diodore ( . 1V, C. 31 ) et Ovide ( Héroi’de 1x ,
55) nomment’La us le fils d’Hercules et d’Omphale.

Il en eût un autre d’une esclave ; Hérodote (L. I ,

C. 7). le nomme Alcée , et Diodore le nomme Cléo-
las. Hérodote dit que c’était de lui que les rois de

Lydie tiroient leur origine. ’
47. Apollodore a oublié dans cette liste un grand

nombre d’enfans d’Hercules. Je vais en faire l’énumé-

ration d’après Sevin. .
1. Acellas; de Malide, esclave d’Omphale. Etienne

de Byzance , w. ’Am’M.

2. Æchmagoras , qu’il eut de Phyllo fille d’Alcimé- I

don, dans l’Arcadie. Pausanias , L. vm , C. 12.
5. Antéon , de qui M. Antoine prétendoit tirer son

origine. Plutarque , vie de M. Antoine , C. 4. » .
4. Agathyrsus , Gélon et Scythes, qu’il eut de l’E-

chidne. Hérodote , L. iv, C. 9.
5.. Azon., qui avoit fondé Gaza, ville de la Phénicie.

Etienne de Byzance , ru. un.
6. Brentus. Le même , 1:. Bptnq’nor. .
7. Brettus , fils d’Hercules et de Balettia fille de

Baletus. Le même , a). ’Bps’r’los. 4

I 8. Cyrnus , qui donna le nom de Cyrné à l’île

qui porte maintenant celui de Corse. Servius sur
Virgile, Egl. 1x, en 50.

9. Euclia fille d’I-Iercules et de’Myrto, fille de Me-
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nœtius et sœur de Patrocle. Plutarque , vie d’Aristide,

C. 20.
10. Macaria , fille d’Hercules et de Déjanire, qui

se sacrifia pour ses frères. Pausanias , L. 1, C. 52.

Euripides dans les Héraclides. l
1 1. Phæstus. Pausanias , L. u , C. 6. Suivant d’au-

tres, il étoit fils de Rhopalus fils d’Hercules. J’en par-

lerai plus au long dans mes notes sur Pausanias.
12. Pandée. Hercules avoit eu dans l’Inde un grand ’

nombre d’enfans , parmi lesquels il n’y avoit que cette

seule fille. Arrien, 1nd. C. 8.
15. Olynthus, qu’il. avoit eu de Bolya. Hégésandre

cité par Athénée , L. VIH , p. 354.
I4. Tyrrhénus fils d’Hercules et d’Oinphale. Denys

d’Halicarnasse , L. I , C. 28.
I5. Palans fils d’Hercules’et d’une fille d’Evandre.

Le même , L. I, C. 45.
16. Latinus fils d’Hercules et d’une fille du pays des

Hyperboréens. Ibid.
17. Aventinus fils d’Hercules et de Rhéa. Virgile ,

Ænéide , L. vu , a). 656.
18. Celtus; de Celtina fille de Brétannus. Parthéo

nius , narr. 30.
19. Antiochus , qu’il avoit eu de Midée , fille de

’ Phylas roi des Dryopes. Diodore , L. 1V, C. 51a
- 20. Polémon , dont j’ai parlé ci-dessus.

J’en oublie sans doute plusieurs. Car , suivant
Aristote (Hist. anim. 1L. vn , C. 6 ) , il eut soixante
et douze enfans, parmi lesquels il n’y avoit qu’une
seule fille.
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CHAPITRE V111.

NOTE 1. Diodore de Sicile (L. W, C. 57) dit qu’a-
près sa mort , ses enfans restèrent à Trachine , auprès
de" Céyx; et l’on voit par Pausanias (L. 1 , C. 22)
qu’Hercules lui-même y avoit fait sa demeure , depuis
qu’Eurysthée l’avait (chassé de Tirynthe. Apollodore

s’est donc trompé en Idisant qu’ils ne s’y rendirent

qu’après la mort d’Hercules.

2. Longin (du Sublime , C. 27) nous a conservé
un fragment d’Hécatée de Milet , historien antérieur

à Hérodote , ou il est question de cette fuite : a Céyx ,
g: très-fâché de tout cela (probablement des menaces
a d’Eurysthée); ordonna sur-1e -c1iamp aux Héra-
» clides de s’en aller. Je ne suis pas , leur dit-il , assez

I» puissant pour vous défendre; ainsi, pour éviter
a votrekperte certaine, et les malheurs dans lesquels
a. vous m’entraîneriez, il faut que vdus vous retiriez

a chez’quelque autre peuple; a Cette fuite des Hé-
raclides prouve la fausseté de Ce que dit Strabon sur
l’adoption d’Hyllus par le roi des Doriens.

5. La’guerre que les Athéniens sentiment pour la
défense des Héraélides, étoit un des événemens des-

quels ils se glorifioient le plus; et leurs poëtes et leurs
orateurs laissoient rarement échapper l’oécasion d’en

rappeler le souvenir. Euripides en avoit tiré le sujet
d’une tragédie qui nous est restée. Les Héraclides fu-

rent reçus , suivant lui et suivant Phérécydes (Anto-

ninns Liôer. mur. 52), par Démophoon fils de
Thésée; mais Suivant Diodore de Sicile (L. 1V, C.

f
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57) et Pausanias (L. 1, 0.. 52), ce fut Thésée lui-
méme qui leur donna cet asile , et qui prit leur défense. ç

Apollodore ne dit rien du sacrificeade Macaria fille
d’Hercules , dont il est question dans Pausanias et dans

la tragédie d’Euripides. ’ ’

4. Diodore de Sicile (L. tv , C. 57)raCOnte de la mé-
me manière la mort d’Eurysthée. Pindare dit qu’il fut

tué par Iolas, à qui Jupiter rendit sa première jeunesse
pour le faire assister à ce combat. Le scholiaste dit que ,
suivant quelques auteurs, il étoit mort auparaVant , et
qu’il pria les dieux de le laisser revenir sur terre pour
ce combat. Pausanias (L. 1 , C. 44) dit aussi qu’Eurys-
thée fut tué par A lui. Phérécydes , dans Antoninus

Libéralîs , C. 55 , et Strabon (L. V111 , p.579 ) disent

bien qu’il fut tué dans ce combat, mais ils ne nom-

ment point celui qui le tua. Cependant Strabon
ajoute ,qu’Iolas lui coupa la tête auprès de la fontaine

’Macarie. Euripides , qui parle du rajeunissement
d’Iolas, dit qu’il prit Eurysthée vivant, et qu’il le
présenta à Alcmène”. Les Athéniéns ’.vouloient lui

donner la vie , mais Alcmène le fit mourir malgré eux;

et Eurysthée avant de mourir, annonça aux Athé-
niens que son tombeau seroit fatal auxrdescendans des
.Héraclides , c’est-adire , aux Laeédémoniens avec qui

.lesflAthéniens étoient en guerre loqun’Eeripides fit t
cette tragédie; ce qui me feroit croire que cette trac-
ditîon est de son invention. Elle a (cependant été

adoptée par Isocmtes qui dit , dans son Panégyrique
(p. ,52 et 53), qu’Euryslhée fut fait prisonnier par
les Athéniens, (qui le livrèrent aux Héraclides ;.et ces
derniers le firent périr d’une manière ignominieuse.
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5. On ne conçoit pas comment les Héraclides trou-

vèrent-touts ’coup’ des forces suffisantes pour prendre
toutes les’villes’du Péloponnèse , eux qui, sans le se-

i cours des Athéniens, n’auroient pu se défendre com
in Euryst’hèeuDiodore de Sicile (L; w, c. sa) dit
à la vérité , qu’e ce premier succès’ leur avoit procuré

beaucoup d’alliés ,1 ïet cependant il ajoute qu’ils furent

repoussés cette: première’fois, Hyllus ayant été tué

en combat singulier par Echémui roi de Tégée. Je
ne sais donc ou Àpollodoreiapfisïque’les Héraclides
s’emparèrent. de tout le Péloponnèse. :Àù’reste , comme

leur retour est ses des époqù’e’s des plus importantes
de l’histoire’ de la Grèce! ,"Ztiiais’qù’ellde’st en’même

temps couverte d’obscuritéïï, îje vais chercher à -l’é- A

claircir par quelques conjecturésjn ” v
Phérécydes, dentlAntoninlis Libéralis( C. 55) nous a

conservé le récit , (lit qu’après limon d’Eurysthée les

Héraclides’re’tournèent’à Thèbès’. (Ksar-dut] "son mini

n’y Giçms,;c’estaainsi qu’ilwlàut firerauilieu de "IN! ,

qui n’offre aucun sans. Comme leur-père étoit né à

Thèbes , et qu’il y avoit demeuré longtemps ,h on
parloit de leunretour à Thèbeâ , comme de leur re-
tour dans lePéloponnèsb,Iqu’iis ’n’avoient cependant

jamais habité; :et. ohm a ce retour qu’a rapport l’ex-

pression u’M. )Ce’retour dut avoir lieu pendis temps

après la première guerre deïThèbes car je crois
pouvoir Conjecturer que cerfut. cette guerre qui les
empêcha de se retirer à Thèbes , lorsqu’ils furent obli-

’ gés de quitter Trachine. Il sembloit plus naturel en-effet
qu’ils allassent implorer-le secours de la ville qui avoit
vu naître leur père , que celui d’une villeÏqu’i leur
étoit étrangère. Il falloit donc que quelque raison em-
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pêchât cette ville de les recevoir -, et je n’en vois pas

d’autre que la première guerre de Thèbes, qui dut
avoir lieu a peu près à qette époque. Quelques années

après leur retour àTlièbes survint la guerre des Epi-
Igones. Les Thébains défaits à Glisamte n’osèrent pas.

retourner dans leur ville; une partie d’entreeux sui-
vit .Laodamas fils. d’Etéocles , et ils aillèrent- s’établir

dans. l’Illyrie. Les. autres allèrent, spivant Hérodote

( 1, C. 56) et, Diodore de Sicile (L. 1V, C. 67),
attaquer les Dorieps, :qqihabitoient alors l’Histiæotide,
les en chassèrent ,Iet. 5:5; établirentaleur place. Serait-

çe trop hasarder que .delconjecturerquepes derniers
étoient commandés par. les. Héraclides? Diodore dit

(L. ,1v , C. 58) queqlefs: Héraclides , après la mort
d’Alcméne , allèrentdemander à Ægimius la portion

de la Doride qu’ilvjavoit donnée à leurvpére, qui la lui

avoit laissée enAdépfot, Cettedemand’e- n’est-elle pas

la même chose que la prétendue expédition des Thé-
bains ? Cela paroit’txèsevrai’semblable si 1’ on considère

d’abord ,-que lËépoqlJeesta peu près la même, puisque

tout cela eut lieuvpen de temps avant la guerre de
Troyes; en second ,. qu’iln’est’ pas probable

’ qu’uneportiontd’un peuple fugitif, comme l’étaient.

les Thébains i ait pu s’emparer, à force ouverte ,
d’une partie du territoire ’d’une y nationâqui , peu

de temps après, étoit’assez puissante pour tenter
la conquête du Péloponnèse. Mais en supposant
qu’ils se présentèrent avec des chefsqui avoient [des
droits sur le pays.,; tout-s’explique facilement. Enfin,
Diodore» de Sicile.(.L. 1V , C. 67) dit que les. Thé-
.bai’nshabitèrent l’Histiæotide conjointement avec lest

Doriens 5 ce qui s’accorde très-bien avec ,ce que l’his-

tous
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toire nous apprend des Héraclides. Car nous voyons
qu’ils s’unirent avec les Doriens , de manière à ne for-

mer qu’un seul peuple qui se divisa en trois tribus ,
dont deux prirent le nom des fils d’Ægimius, savoir
les Dymanes et les Pamphyliens .. et une. celui des fils
d’Hercules , qui fut celle des Hylléens. Je crois donc
qu’Hérodote s’est trompé en disant que les Cadméens ,

( c’est-à-dire les Thébains) chassèrent de leur pays les

Doriens, et que ces derniers allèrent s’établir sur le
Pinde. Voici ce qui a pu donner lieu à son erreur: lors-
que les Héraclides vinrent demander la portion; de la

Doride qui leur appartenoit, ceux des Doriens qui
l’occupoient furent obligés d’aller s’établir ailleurs; et

comme le Pinde étoit très-voisin de l’l-listiæotide, ils

y allèrent, mais ils ne formoient pas toute la nation;
et il paroit qu’ils continuèrent à ne faire qu’un seul

peuple avec les autres: Ce qui me le fait con-
jecturer , c’est que je vois que quelques écrivains
mettent au nombre des villes Doriennes Pindus, qui
n’est point nommée par d’autres. Je crois donc que
les Doriens n’avoient d’abord que trois villes , et qu’ils

fondèrent cette quatrième lorsque les Héraclides fu-
rent venus s’établir parmi eux, et que c’est faute d’a-

voir distingué ces différentes époques , que les auteurs

que j’ai cités ( L. 1 , C. 7, note 14 ) , sont en contra»

diction. Ce fut de là, sans doute, que les Héraclides
partirent pour leur premièreexpédition contre le Pé-
loponnèse. Car ils la firent conjointement avec les Do-
riens, comme l’observe Pausanias (L. 1, C. 41, et L. vm,
C. 5) ; ce qui n’auroit pas pu être si cette invasion avoit

suivi immédiatement la victoire des Athéniens sur
Eurysthée. Ils furent repoussés dans cette première

T. II. Y
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invasion, et ils y perdirent Hyllus leur chef, comme
nous le verrons.par la suite. On ignore absolument
s’ils revinrent dans leur ancienne patrie , ou si ce fut
tandis qu’ils étoient occupés au dehors que les Hes-
tiæens , chassés de l’Eubée par les Perrhæbes, vinre ut
s’en emparer. Quoi qu’il en soit, les Héraclides et les

Doriens restèrent tranquilles durant la vie de Clèodæus
fils d’Hyllus. Ce fut a cette époque que se fit la guerre
de Troyes. Il paroit que les Doriens n’y prirent aucune
part, tout au moins ’n’en est-il pas question dans Ho-

mère; et effectivement , les Héraclides , qui jouissoient.
d’une grande autorité parmi eux, deVOient regarder

les Atrides comme des usurpateurs , et par conséquent
empêcher les Doriens de se joindre à eux. Leurs for-
ces s’accrurent durant cette guerre , qui épuisa le
reste de la Grèce; ils acquirent en outre quelques
Etats qui échurent aux Héraclides. Nous avons vu
ci-dessus (note 56), que le royaume d’Orménium
étoit échu a Ctésippus fils d’Hercules, ou à l’un de ses

fils; et il est probable qu’Antiochus ou un de ses des-
cendans s’empara , dans le même intervalle de temps,
de la Dryopide , sur laquelle il avoit des droits comme q
[fils de la fille de Phylas leur dernier roi. Ils se, trou-
vèrent donc alors ’assez forts pour tenter une nouvelle.

invasion dans le Péloponnèse , et nous verrons bien-
tôt quel en fut le succès.

6. Il est très-possible que quelques-uns des Héra-
clides se soient établis dans l’Attique ,nous voyons en
effet que les Athéniens avoient donné à l’une de leurs
tribus.le nom d’Amiolchus, fils d’Hercules et de Midée,

fille de Phylas; mais ils n’y restèrent pas tous. Voyez.

Diodore de, Sicile (L. 1V, C. 58), qui dit que quel-
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quels-aluns seulement, des Héraclidesl restèrent dans

lÏAttique. K l ,1 . : L .L - p
7. Il yaici une lacune. dans le teinter Hyllus avoir.

été tuéIbien avant le :règne de Tisamène. ef-
fet, ceux qui ont reculé le plus son expédition-pillant
placée sans le règne d’Orestes ; encore-l Panama: ,z’qui

paraissoit avoir adopté cette opinion dans son pre-
mier livre (C. 41) ,I s’estvil corrigé lui-même dans le

huitième (C. 5), où il dit. qu’Echèuius , qui tira Hyllusç

devoit être beaucoup plus ancien qulOrestes ,puisqu’il’

avoit épousé Lyszmdra , fille de Tyndare ., .et puis-
qu’Agapénor, qui lui succéda , commandoit les Arca«

diens au siège de Troyes. Apollodore àVoait’aam doute
adopté: la’ même tradition , car il Iditqn’Aris’toinaque

En tué dans le combat qui se d’entra- sous Il: règne
de Tisamène; et; Armomaqüe En: petiofilâ.;d’Hyl-

lus. Apollodore aupposeqùnlc’émit l’Oracle qui àwib

fixé. llèpnque dugretourdeà Héraclides ’,- et qu’HylL

lus démit trompé sur le sans de. l’Opaele, en prea
nant trois fruits pour nitrois. récoltes, tandis que 1’04
racle entendoit parlât anisagénératiom g ce qui lait
environ quatœ-vingt-diklansl Mai: Hérodote et Dio-

dore de-.Sicile ne rien dei cet oracle; rendu
à Hyllus. Hérodote (L. 1x , C. 269 dit.qu’Hyllœ s’é-

tant présenté pour entrerflclanis leàPéloponnèsel, le:

peuples de cette contrée vinrent à sa rencontrai vers
l’isthme de Corinthe. Alors Hyllus, pou éviter Faf-
fusion du sang , proposa un combat singulier , sous le
condition que s’il étoit vainqueur on lui. rendroit ses
Etats , et que s’il étoit vaincu les Héraclides necherchev

raient pas avant cent ana à rentrer dans le Péloponnèse.

Echémusrfils dlAéropus fils de Phègéex, accepta le

’ Y a.
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défi, et;t.uà»&yllus; les Héraclides et les Doriens se

retirèrent. Diodore de Sicile (L. Iv, C. 58) dit qu’on
n’était convenu que d’une trêve de cinquante ans,

ce qui me paroit plus vraisemblable. Il ne faut pas
conidéreiipenreffet, le temps qui s’écoule depuis la
mort d’Hyllu’s jusqu’à; la rentrée des Héraclides , mais

celui qui s’écoule usqu’aux’tentatives qu’ils firent, et; I

il paroit quelles premièresvfurent faites par Aristo-
maque’; filsî’de Cléodæusi, (fils? dÎHyllus. Œnoniaüs;

cité par Eusèbe (Préparat.4.Eqazzg.- L. v, p. ne);
dit àla vérité que Cléod-æus, qu’ilnomme Aridæus;

en airoit fait une , mais nous verrons qu’il s’est. trompé;

Quant icelle d’Aristomaque , elle est constante par ce
que dit iéixApollodoreJ,rparaleïté’moignage de Pausa-.

pies ( L. n ,2 0:7 ) , et par les détails dans lesquels
entre Œnbmnüs. Les Héraclides’ avoient effectivement

desvdroits sur. le Péloponnèse , comme étant lesiseuls
descendans de Danaüs, roi d’Argos , qui étoit la métro-

pole du Péloponnèse ; cari Eurysthée n’avait point
laissé zdfenfàns (Pâusanias HL". n , C. 18 ). «

8.iÇléodæusr(car’ c’estèain’siuqu’il faut édrire , au

lieu de Cléolaüs) étoit père d’Aristomaque ; sou nom

se trouve "donc ici mal’à propos , let il faut mettre
à la place celuîd’Aristomaqne ,Lqui étoit en effet père

de Teménuq ,ude’ Cresplaornteset dlAristodème (Pau-

saniasI,ribid.-). v ’ l v’ 9. Apollodore "parle ici de ’deui Oracles diffé-

rens; de celui qui avoit été rendu à Hyllus , dont il a
parlé un peu plus haut ,1et de celui qui aVoit été rendu

à Aristomaque , dont il étoit probablement question
dans le passage qui nonsvmanque. Comme tout ce
qui nous reste de son récit est abrégé d’une telle
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manière , qu’on a. beaucoup de peine aile icompren.

dre, je suis forcé de citer un passage un peu long
d’Œnomaüs, qui nous a été conservé par Eusèbe ,

dans lequel on trouve des choses qu’on chercheroit
vainement ailleurs. Ildit , en parlant tir-Apollon à

a: Les Héraclides ayant jadis entrepris d’entrer dans
a le Péloponnèse par l’Isthme , furent repoussés. Ari-

» dæus ayant été tué dans cette invasion , Aristoma-

a que son fils alla te consulter sur la route qu’il falloit
a prendre pour y entrer; il avoit en effet.” le même
w projet que sonpère. Tu lui répondis: Prends le cite»

a min étroit , le: Dieux te donneront Iavictoire.
u D’après cet oracle , il prit son chemin par l’Is-

n thune, et,il y fut tué dans un combat. Téménus,
a» son malheureux fils , fut le troisième de cette famille

a infortunée qui vint te consulter , et tu lui rendis la
a» même réponse qu’à Aristomaque son père.Mai.r,

a te répondit-il, c’esten se conformant d’un Oracle,
a que mon père a été tué ; alors tu lui dis : ce n’es: .

n point par la terre que je t’ai indiqué le chemin
a étroit , mais par celle au large ventre il étoit dif-
u ficile en effet de nommer tout simplement la mer).

Alors celui-ci se disposa à passer l’a mer , en faisant ce-

pendant tout ce qu’il falloit pour faire croire qu’il
feroit son invasion par terre. Il établit en conséquence

son camp entre Naupacte et Rhypes. Sur ces entre-
faites , Hippotès fils de Phylas tua d’un coup de

. flèche Camus Ætolien , et il fit bien à mon avis.
Aussitôt la peste se met dans l’année , et Aristodème

lui-même meurt. L’armée se retire , et Téménus

au va se plaindre à toi du peu de succ,ès de son entre-
prise. Il recoit pour réponse, qu’il au puni de la

SËÎIISUIÀE
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a mort de l’envoyé des dieux. Il reçoit aussi en ré-

. panse d’autres vers, par .lesquels on lui ordonne
a d’adresser.des prières à Apollon Carnien. Le pre-

» mier oracle étoit : ’
au Tu as tué notre Envoyé , tu en supportes la

n punition. Mais que peut-onfaireq demanda Té-
» ménus ,. pour apaiser notre colère .9 Fais vœu
a que tu rendras un culte àÀpollon Camien. n

J’ai inséré dans le texte de ce passage les corrections

proposées par Henri de Valois (Emendat. L. 1 , C. 3)
et par d’autres , pour le rendre intelligible. Il me
resteà faire quelques observations.

Œnomaüs nomme Aridæus le fils d’Hyllus que
tous les autres nomment Cléodæus. Je n’ai cependant

rien voulu changer, parce qu’il peut avoir suivi des
auteurs différens. Quant à ce qu’il dit qu’il avoit péri

dans une de ces expéditions, je crois qu’il s’est trom-

pé; puisque tous les autres disent qu’Aristomaque fut

, le premier après Hyllus, qui tenta le retour dans le
Péloponnèse. Les mots in laudanum: rpt’ror, le troi-
sième de cette famille infortunée , qu’Œnomaüs
avoit pris de quelque poëte , l’auront trompé. Il aura

pris Aridæus pour le premier de ces infortunés , tan-
dis que c’était Hyllus ,Apollodore dit en effet qu’il

’ avoit consulté l’oracle de Delphes. Aristomaque le
consulta ensuite; Téménus étoit par conséquent le

troisième qui le consultoit.
p E7nwypo’s est, suivant Galion, un mot Ionien qui
signifie étroit. Ainsi l’Oracle lui avoit ordonné de

prendre le chemin étroit, et Aristomaque crut que
c’était l’Isthme que l’Oracle lui indiquoit , tandis que

- c’était le trajet de Naupacte à Rhium , qui est effec-
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tivelnent trèsoétroit. C’est pourquoi l’Oracle lui dit:

je lui avois ordonné de prendre le chemin étroit non
par la terre , a; nattai 13’» , mais par celle au large
ventre , (and ni! W’fV’Yd’0’7opnt , c’est-à-dire la mer. Le

passage qui a rapport à cet oracle , est absolument
inintelligible dans Apollodore , malgré toutes les cor-
rections qu’on a proposées , et je le crois mutilé. C’est

pourquoi j’y ai remis l’astérisque que ’M. Heyne avoit

ôté, quoiqu’il n’ait pas proposé de meilleure leçon. Mais

on peut être assuré que le sens est à peu près celui
que je viens d’y donner.,Voyez aussi le scholiaste de

Thucydides (L. r , C. la). .
10. Nains-gy?" signifioit construire des vaisseaux.

C’est de la qu’est venu le nom de Naupacte.

Il. Œnomaüs , comme nous l’avons vu dans la
note précédente , suppose que cette mort fut la puni-
tion du meurtre de Camus qu’Aristodème n’avait pas

vengée, et par conséquent qu’elle n’arriva qu’après.

Pausanias ( L. in , C.’I j dit qu’Aristodème fut tué à

Delphes , mais qu’on varioit sur l’auteur de sa mort.
Il avoit été tué , suivant les uns , par Apollon irrité de

ce qu’au lieu de consulter son Oracle , il s’étoit adressé

à Hercules qu’il avoit rencontré , pour savoir quand
les Héraclides pourroient rentrer dans le Péloponnèse.
Suivant d’autres , ajoute Pausanias , il fut tué par les fils

de Pylades et d’Electre, cousins de Tisaméne fils d’0-

restes, contre qui Aristodème entreprenoit cette expé.
dition ; et cette dernière opinion lui paroit la plus vrai-
semblable. les Lacédémoniens prétendoient , sui-

vant Hérodote (L. vr , C. 5a ), que c’était Aristodème

lui-même qui les avoit amenés dans la Laconie, qu’il y
avoit été leur premier roi , et qu’il l’était déjà lorsqu’ilv
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avoit "et! ses deux fils; il ajoute qu’ils ne s’accordoient

en cela avec aucun poëte. Argie sa femme étoit fille
d’Autésion fils de Tisamène , fils de Thersandre fils de

Polynice. Elle étoit sœur de Théras qui fonda la colonie

de T hères (Hérodote et Pausanias, ibid.
12. Ce Camus étoit de l’Acarnanie, suivant Pau-

sanias (L. in , C. 13 ). Conon (Narr. 26) dit qu’on
donnoit ce nom à un spectre d’Apollon ( panic-na ’A-rro’a-

Amos) qui suivoit les Doriens et leur prédisoit l’a-
Venir , et qui fut tué par Hippotés; ce qui paroit assez.
difficile à concevoir. J’entrerai dans de plus grands
détails dans mes notes sur Pausanias , L. [Il , C. 13.

15. J’ai déjà parlé de cet Oxylus (L. t, C. vu: ,
not. 2). Il est probable , d’après Pausanias ( L. v,
C. 5 ) , et surtout d’après l’inscription citée par Stra-

bon (L. XI , p. 712), qu’il faut lire ici ra? ’Aifiuovoç,

au lieu de au; ’Avâpm’ltovos. Il reste une difficulté ,

c’est que , suivant cette inscription , il descendoit à
la dixième génération d’Ætolus, tandis que, suivant

celle que j’ai établie dans la note que j’ai citée,.il
n’en desnendroit qu’à la huitième. Ætolus-Calydon

-- Protogénie --- Oxylus --- Andræmon -- Tlioas --
Haemon -Oxylus. Cette généalogie est cependant
appuyée du témoignage de Pausanias (L. v, C. 5 ),
qui dit que iThoas descendoit à la sixième généra-
tion d’Ætolus fils d’Endyinion ; il est donc probable que

l’auteur de l’insr-ription s’est trompé. Ce fut vraisem

blablement pour donner plus de merveilleux à tout
cela , que les poëles imaginèrent l’Oracle dont parle
’Apollodore. Car il étoit tout naturel, comme l’observe

Pausanias , qu’Oxylus donnât du secours aux Héraclides

dont il étoit parent; car Gorgé , mère de’Tlioas son
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grand-père, étoit sœur de Déjanire mère d’Hyllus. Le

même Pausanias dit que c’étoit le mulet dIOxylus qui

étoit borgne. On verra la suite de son histoire dans
cet auteur , L. v, et dans mes notes.

l4. Polybe (L. u, C. 41) et Pausanias (L. n,
C. 18) disent que Tisamène ne fut point tué , et qu’il
se retira dans l’Achaîe , d’où il chassa les Ioniens.

15. Pausanias ( L. Il , C. 28 ) dit que , sui t quel-
ques auteurs , Pamphylus épousa Orsobie fille de’Déï-

phonte successeur de Tèménus’; ce qui ne s’accorde

pas avec ce que dit Apollodore. ,
16. Le surnom de Patrons étoit celui que chaque

nation Grecque donnoit au dieu de qui elle préten-
doit tirer son origine. Jupiter, père d’Hercules , étoit

honoré sous le nom de Patroüs par tous les peuples
d’origine Dorienne. Il n’en étoit pas de même chez, j

les Ioniens ; et Platon observe ( T. I , p. 302 , édit.
de H. Étienne ) que ni les Athéniens , ni les autres
peuples Ioniens ne connoissoient Jupiter Patroüs. Ils
donnoient ce surnom à Apollon père d’Ion, de qui
ils prétendoient descendre.

17. Les noms des fils de Téménus sont absolument
différons dans Pausanias ( ibid). Il les nomme Cisus ,
Cérynès, Phalcês et Agræus. Ce dernier ne voulut
point aider ses frères à enlever Hyrnéllio leur sœur à

Déïphonte; et ce fut probablement pour cela que ses
frères le chassèrent; car je crois qu’il est le même que
l’Archélaüs dont parle Hygin Fali. 219), qui se rendit

maître du royaume de Macédoine , et qui avoit fourni
àEuripîdes le sujet d’une tragédie. J’aurai occasion dans

mes notes sur Pausanias de faire des recherches plus
étendues sur l’histoire de ces premiers Héraclides.

à!
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18. Déîphonte étoit , suivant Pausanias ( L. u ,

C. 19) , fils dlAntimaque fils de Thrasyanor fils de
Ctésippus fils leercules. Mais comme Hercules avoit
eu deux fils de ce nom, l’un de Déjanire , l’autre dlAs-

tydamie fille d’Amyntor, on ne sait duquel des deux

il descendoit. ’
19. Il y a dans le texte minou 1:13." in) pic-04j? ;

ce qui n’offre aucun sens. J’ai adopté dans ma tra-

duction la correction de Tannegui Lefebvre, qui pro- i
pose de .lire "(and nus. On pourroit aussi lire T:-
ran’ouç, les Titaniens. Il y avoit effectivement dans
la Sicyonie un peuple de ce nom ; mais comme llhis-
toire de la mort de Téménus nous est inconnue d’ail-

leurs, il est très-difficile de savoir comment il faut
1 corriger. Pausanias dit bien que ses fils le firent périr ,

mais il ne dit pas comment.
20. Déîplionte ne succéda point à Téménus , comme

le dit Apollodore. Une partie de l’armée ne voulant
point obéir aux meurtriers de Téménus, alla avec lui
s’établir à Epidaure. Mais le trône d’Argos fut occupé

par Cisus , [lainé des fils de Témènus. Pausanias, L. II, i

C. 19 , 26.
21. Toute cette histoire est, à ce qui! paroit, de

l’invention des poëtes tragiques. Car Cresphontes ,
suivant Pausanias (L. Iv, C. 3) , fut tue par les prin-
cipaux de la Messénie, parce qu’il favorisoit trop le
bas peuple. Mérope sa femme étoit fille de Cypsèle
roi d’Arcadie , qui sauva Æpytus. Dans la tragédie
d’Euripides , Cresphontes avoit été tué par Polyphon-

tes son frère, qui voulut ensuite épouser Mérope sa

veuve. Voyez Aulugelle , L. v1! , C. 5, et Hygin,
Fab. 157.
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CHAPITREtPREMIER.
Non-z 1. Il y a dans le texte rapsoym’puu si; Ei-

fait". M. Heyne croit qu’il faut lire si; confisanparce
que ce fut effectivement dans la Phœnicie qu’Agé-
nor vint s’établir; mais comme elle ne dût prendre

ce nom que sous le règne de Phœnix , je ne crois
pas ce changement admissible.

2. Suivant Phérécydes , cité par le scholiaste diA-
pollonius de Rhodes (L. 111,1). 1185) , Agénor épousa

Damno , fille de Bélus: il en eut pour enfans Phœ-
qnix , Isée , qu’Ægyptus épousa , et Mélie , qui fut

mariée à Danaüs. Agénor épousa ensuite Argiope ,

fille du Nil, et il en eut Cadmus.

3. C’étoit l’opinion d’Homére (Il. L. xtv , v. 32x) ,

d’Hésiode et de Bacchylides , cités par le scholiaste
diHomère (Il. L. m, a). 596), de Phérécydes , comme
on l’a vu dans la note précédente , car il ne la mettoit

point dans le nombre des enfans dlAgénor , et d’Hella-
nicus, cité par le scholiaste d’Homère (ILL. 11,1). 494).

Hérodote , qui parle de son enlèvement( L. I , C. 1 ),
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dit qu’elle étoit fille d’un roi de Tyr, mais il ne nom-

me pas ce roi. Le scholiaste d’Euripides (Phœniss.
a). 5) dit qu’Agénor eut d’Antiope , ou plutôt d’Ar-

giope ( comme lit,Walckenaer , d’après le passage de
Phérécydes que j’ai cité), fille de Bélus, Cadmus,

Cilix et Phœnix. Ce dernier eut de Téléphe, fille d’E-

piméduse , Pirus, Astypalée, Europe et Phœnice.

4. Il y a dans le texte: m’w’ln du 7;: une": ’Po’cln

iman-Ain: 743p; , ce qui n’offre aucun sens; aussi M.
Heyne croit qu’il faut retrancher ces mots. Sevin pro-
pose de lire fio’d’ov d’fi’ûfl’îflfll "tripes. Il se jeta dans

la mer sans la forme d’un taureau , dont l’ha-
leine sentoit la rose. Et il cite à l’appui de sa
correction un passage d’Eustathe( p. 989 , L. nxv) ,
qui dit que Rhadamanthe fut nommé ’Pzd’a’pmôus -

in], (peut , si (4);qu filait»), "07’ i041, rallye ipormô’:
dre-n’en wtp’: iode, Élu-6p e’ acini; épris-n; 7425p; orpim-

zcro , parce que sa mère devintfolle, c’est-à-dire
très-amoureuse , à cause de: roses que le taureau
qui l’enleva lui présentoit. Eustathe a pris cela dans
le grand Etymologiste(11.’Puà’nipuv00ç), qu’il faut sup-

pléer d’après le passage que je cite. Mais d’abord ,

on ne dit jamais je?" au singulier, dans une pareille
circonstance; et en second lieu , dans le passage
d’Eustathe il ne s’agit que de roses présentées par le

taureau, et non de l’odeur qu’il exhaloit. Je crois
qu’il faut lire xpo’zoç nia-ordo! surfins, et je fonde

cette conjecture sur le passage suivant du scho-
liaste d’Homére, qui dit (Il. L. x1! , v. 397)
que Jupiter, 320.445" uni-n’y si; rnïpov t alu-7:5, été «n47

I I I x . I n I ne!flouons mon! «un, 7m Enfin Mîdfliffif Inde-7401.
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S’étant changé en taureau, dont l’haleine sentoit

le safran , il trompa Europe, et l’emporta. Il cite
Hésiode et Bacchylides, comme les auteurs de cette
tradition (voyez encore le même scholiaste Il. L. v, ’
v. 529). Apollodore a conservé , à ce qu’il paroit , leurs

expressions;ce qui lui arrive souvent. On peut Voir
l’histoire de cet enlèvement dans Ovide (Métaml
L. n, a). 836 ) , et dans la seconde Idylle de Mos-

chus. l ’ .
5. Le Sarpédon dont parle Homère (Il. L. n’es

Les") , n’est pas le même que le frère de Minos;
et il vécut plusieurs générations après. Ils’ont cepen-.

dant été confondus par plusieurs auteurs.

6. Téléphasse étoit la femme de Phoenix , suivant

Moschus (Id. n , v. 4o), et suivant le scholiaste d’Eu-
ripides , que j’ai cité note 5 , si toutefois elle est la
même que Téléphe , dont ce scholiaste parle. ’

7. Astérion étoit fils de Tectamus ou Tectaphus, l’un

des fils de Darus, fils d’Hellen. Tectamus étoit venu

suivant Andron cité par Etienne de Byzance (v. An-
fin), et suivant Diodore de Sicile (L. 1V, C. 60),
s’établir dans cette ile avec des Duriens , des Achæens

et des Pélasges, qu’il avoit amenés de la Thessalie.

Ce fut probablement à cause de cette origine com;
mune , que les Lacédémoniens conservèrent toujours
de très-grandes liaisons avec les habitans de’l’île de

Crète. ’ a I8. Miletus étoit , suivant Nicandre, cité par’Anu
toninus Libéralis ( C. 3o) , d’Apollon et d’AcacaL-
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lis , fille de Minos. Craignant la colère de son père ,
elle l’exposa aussitôt après sa naissance dans une fo-
rêt; des louves prirent soin de lui et l’allaitérent ,
jusqu’à ce que, des bergers l’ayant rencontré l’empor-

térent chez eux et l’élevèrent. Etant devenu grand ,

il étoit si beau que Minos en devint amoureux , et
voulut même user de violence envers lui. Ce jeune
homme , pour s’y soustraire , s’enfuit durant la nuit ,

par le conseil de Sarpédon , et se retira dans la Carie ,
ou il fonda la ville qui portoit son nom , et il y épousa
Idothée , fille d’Eurytus , roi de Carie. Ovide , dans
ses Métamorphoses (L. 1x , v. 442) , nomme Miletus
Deioniden ,- fils de Dèion ou de Déionée ; on ne sait
pas qui il entend par la. Mais l’opinion la plus com-
mune est celle qui est rapportée ici par Apollodore;
elle a été suivie par le grand Etymologiste (7:. Môm-
n: ) et par le scholiaste d’Apollonius de Rhodes ( L. 1 ,

a). 186). Ce dernier ajoute que , suivant quelques
auteurs, il étoit fils d’Euxantius, fils de Minos (car
il faut lire dans ce passage Mime; au lieu de Mém-
vos. Nous verrons bientôt en- effet qu’Euxantius étoit

fils de Minos). Ovide dit qu’étant devenu grand, il
inspira par son courage des inquiétudes à Minos , et

pour les faire cesser, il quitta le pays. On voit par
cette histoire, et par celle d’Atymnius , que, l’amour
des garçons étoit très-répandu chez lelerétois : il
y étoit même autorisé par les lois , et c’était pour

excuser ces lois, qu’ils avoient, suivant Platon (de
Legibus, T. vm , p. 28) , inventé la fable de l’en-
lèvement de Ganymède par Jupiter. On peut voir ,
sur cet usage infâme et sur les lois qui le concer-
noient, un fragment d’Ephore , rapporté par Stra-
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bon (L. x , p. 759) , et le mémoire sur la Législation
de Crète de mon savant ami M. de Ste.-Croix, ( p. 588
et Suiv. ). Le Législateur introduisit cet amour,
suivant Aristote (Polit. L. u, C. 8, p. 212) , pour
mettre des bornes à la population , en tenant les
hommes séparés des femmes. C’étoit par la même

raison , sans doute , que Solon avoit cherché à en-
courager cet amour à Athènes , en le défendant aux
esclaves (Æchines, Oral. in Ïïmarclzum. Oral.
Grecs, T. HI, p. 147, et Sam. Petit, Lois Attiquer,
p. 567). Cette défense prouvoit, comme l’observe
fort bien Æschines , qu’il le permettoit aux hommes
libres. Je sais bien que Plutarque, en citant cette
loi dans son Dialogue sur l’Amour (T. 1x , 9 et
10) , cherche à y mettre un correctif, en disant que
Salon n’aVOit entendu parler que d’un amour hon-
nête; mais deux vers de ce philosophe qu’il cite un
instant après, font connoitre de la manière la moins
équivoque ce qu’il entendoit par l’amour des jeunes
gens. On doit chercher l’origine de ce goût dépravé

dans la manière de vivre précairelde presque tous
les anciens habitans de la Grèce. Les. arts nécessaires
à la vie , le commerce , l’agriculture y avoient fait
si peu de progrès , qu’ils étoient toujours dans le cas
de craindre l’excès de la population, à cause des trou-

bles qui en étoient ordinairement la suite. Aussi,
presque tous les anciens Législateurs avoient-ils pris
des précautions contre cet excès, et Aristote (L. vu,
C. 16 de ses Politiyues) en fait un précepte , en re-
commandant de ne permettre aux hommes et aux
femmes d’avoir des enfans qu’à une certaine époque ,

et en conseillant de faire avorter les femmes.
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’ 9. Voyez , sur Sarpédon, Hérodote (L. r , C. 173).

’-Nous avons déjà vu qu’il avoit été confondu avec

Sarpédon, fils de Jupiter et de Laodamie, fille de
Bellérophon , qui combattoit à Troyes pour la défense

des Troyens; et c’est par une suite de cette con-
fusion, que quelques poètes ont dit que Jupiter
l’avait fait vivre trois générations. Mais le passage
d’Hérodote que j’ai indiqué suffit pour les faire dis-

tinguer. Le Sarpédon dont parle Homère , régnoit

sur une partie des Lyciens , et ils ne prirent ce
nom que postérieurement à l’ancien Sarpédon. Dio- I

dore de Sicile (L. 111, C. 79) dit qu’il eût un
fils nommé Evandre qui lui succéda, et qui , ayant
épousé Déidamie , fille de Bellérophon , en eut le
second Sarpédon. Il paroit , par ce que dit Hérodote
(L. rv, C. 5), qu’Europe passa dans la Lycie avec
son fils. Quant à Atymnius, ou plutôt Atymnus, on
le croyoit fils de Phœnix , fils d’Agènor et de Cas-
siépée, fille d’Arabus; mais, dans la vérité, il étoit

fils de Jupiter (Apollonii schol. L. n , 178). Comme
Europe étoit, suivant l’opinion la plus vraisemblable ,

fille de Phœnix, Atymnus passoit pour son frère ,
et c’était en cette qualité qu’on lui rendoit , suivant

Salin ( p. 22) , un culte à Gortyne en Crète. On
ne voit donc pas comment il avoit pu être aimé
par S’arpédon., fils d’Europe.

10. Ephore , cité par Strabon (L. x , p. 730), dit qu’il

yavoit en un ancien" Rhadamanthe qui avoit civilisé les
habitans de l’île de Crète et leur avoit donné des lois ,

et que Minos avoit cherché à l’imiter. Effectivement ,

Pausanias (L. vm ,’ C. 55 ) dit , d’après Cinæthon ,

poëte
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poëte très-ancien , qu’il y avoit eu un Rhadamanthe
qui étoit fils d’Héphæstus, fils de Talus, fils de Grès.

Celui dont il s’agit ici régna sur plusieurs îles , suivant

Diodore de Sicile ( L. v, C. 79), et leur donna des lois
très-sages. Il paroit même, par ce que nous avons vu
au sujet d’Hercules, que quelques-unes de ces lois
furent adoptées dans la Grèce.

1 1. Acallé est sans doute celle que d’autres auteurs

nomment Acacallis. Apollonius de Rhodes (L. tv,
a). 1491) dit qu’elle fut séduite par Apollon. Minos
s’étant aperçu qu’elle étoit enceinte, l’envoya dans

la Lybie , où elle accoucha d’Amphithémis et de Gara-

mante. Alexandre, cité par le scholiaste de ce poète,
dit qu’elle avoit eu commerce avec Apollon et avec
Mercure; qu’elle avoit eu du premier de ces Dieux
Naxus, et du second , Cydon,qui fonda Cydonia, dans
l’île de Crète. Pausanias ( L. vu; , C. 32) dit aussi que

Cydon étoit fils de Mercure et d’Acacallis , fille de

Minos. Nous avons vu ci-dessus (not. 8) que , sui-
Vant N icandre , elle étoit mère de Miletus. Elle étoit

probablement la même que la nymphe Acacallis ,
avec laquelle les habi tans d’Elyros , dans l’île de Crète ,

disoient qu’Apollon avoit couché dans la maison de

Carmanor, et elle en avoit eu , suivant eux , deux
fils , Phylacide et Phylandre (Pausanias , L. x ,

C. 16 ’le. On peut Voir , sur ce taureau , le Commen-
taire de Bachet de Méziriac sur Ovide , T. 1 , p. 559;
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CHAPITRE- Il.
Non; 1. Il y a dans le texte niu’u 513 fis [paf-n:

irurq’u, lorsqu’elle revenoit de Crète. M. Heyne

croit que ces mots sont une addition de quelque
copiste , c’est pourquoi je les ai mis entre deux cro-
chats. Il observe cependant qu’un critique propose de
lire du; 7;: qu’run’dr, de Créténie.

2. Il ne faut pas confondre ce Nauplius arec Nau-
plius , fils de Neptune et d’Amymone, fille de Da-
naüs. Voyez L. a; Ç. x, net. 49.

3. Apollodore a suivi ici l’opinion la plus vrai-
semblable , en donnant Plisthènes pour père à Aga-
memnon et à Ménélas. Beaucoup d’autres auteurs les
disent fils d’Atrée lui-même, et se fondent sur Ho-

mère , qui les nomme souVent les Atrides. Mais comme
Plisthène’s leur père n’avait rien fait de remarquable,

ils avoient pris le nom de leur grand-père , et regar-
doient même comme une injure qu’on les désignât

par celui de Plistliènes. C’est au moins ce que nous
apprenons de Dictys de Crète (L. v , C. 16), qui,
après avoir parlé de la mort d’Ajax et des funérailles

que lui firent les chefs de l’armée grecque, (lit:

Algue eæinde contumeliis Àgamemnonein ,
[ramone agere, casque non Atridar, sa? Plis-
thenidas et 06 id ignobiles appellare. u Alors les
in chefs se mirent à dire des injures à Agamemnon
a» et à son frère , et à leur dire qu’ils n’étoient pas

a Atrides , mais Plistliénides , et nés d’un père sans

spmérite. a: Hésiode avoit adopté cette tradition ,
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suivant le scholiaste d’Homèse (Il. L. i , v. 7 Stè-
sichore , dans des Vers conservés par Plutarque (de
sera numinis Vindicm, T. m , p. 259, édit. de
W yttembacls ) , donne à Agamemnon le sumom de
Plisthénide. Euripides, dans sa tragédie des Cré-

tois, citée par le scholiaste de Sophocles (Ajaæ,
w. 1295 ) , disoit qu’Aérope ayant été corrompue par

un valet, Catrée s’en aperçut, et la livra pour la
noyer à Nauplius , qui], en ayant eu pitié, la ma-
ria àsPlisthènes. Sophocles dit à peu prèsila même
chose dans Ajax (v. 1510). Voyez.Méziriacy sur Ovide ,
T. 11 , p. 25°.

CHAPITRE III.
Nora 1. Il y a dans le texte ni n’en; mû Menu.

Divers savans proposent de lire mû n’en à Mo’Ao: , et

un fils naturel nommé Malus. Sevin; observe fort
bien qu’aucun auteur n’a dit que Molus fût fils na-à

turel de Deucalion. Il croit donc que ces mots ml
n’en cachent le nom d’un des fils de Deucalion , et
il pense l’avoir trouvé dans celui que prend Ulysse;
lorsqu’il parle à Pénélope sans vouloir être reconnu

par elle; il lui dit (Odyssée, L. aux , a). 181) :

Annuùlnn de, ’4’ in": and ’Idoptrïu limera.

’AAX É fait il "hm ampoule-n VIA"! il"

"axe? 3p: ’ArptlJ’pa-n - fini sa: lupus Muni! Allan,

’Orho’rtpos’ surfil. i il: Ère, spin"; al Éplldi.

a Deucalion m’a donné le jour, ainsi qu’au roi Ida:
n ménée ç mais Idoménée est allé avec les Atrides au

Z zt
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a siège de Troyes; quant à moi , mon nom est Æthon ;
a» je suis plus jeune que lui, il est plus âgé et plus vail-

a lant que moi. a Il croit donc qu’il faut mettre ici
"si m’en. Le scholiaste de Lycophron (a). 432) dit
à la vérité que cet Æthon étoit un personnage de
l’invention d’Ulysse; mais il me paroit que Lyco-

phron ne pensoit pas de même, car il le compte
parmi les frères d’Idoménée. D’ailleurs , Homère n’au-

rait pas fait emprunter à son héros le nom d’un per-

sonnage imaginaire. Je crois donc cette conjecture
à peu près certaine.

2. On n’est point d’accord sur le père de Malus.
Diodore de Sicile ( L. ’v, C. 79 ) dit qu’il étoit fils
de Minos; et Sevin croit que c’était aussi l’opinion

de Dictys (L. I , C. 1 ) ; car , en parlant de la suc-
cession de Catrée , il dit qu’à l’égard de ses Etats ,

ils furent partagés entre Idoménée et Mériones : Have

quippe Idomeneus cnm Merione,(Deucalionis Ido-
meneus , alter Mali ) [tissu ejus seorsnm habitera.
a Quant à ses Etats , Idoménée et Mériones fils , l’un

w de Deucalion, et l’autre de Molus , les partagèrent
n entre eux , d’après ses ordres. n (J’ai ponctué ce
passage d’après l’observation de Jos. Mercérus , qu’on

a négligée dans l’édition Ad usum Delphini ). Hygin

dit aussi qu’ils avoient autant de vaisseaux l’un que

l’autre : Idomeneus Deucalionis filins a Gram na-
vibus XL. Meriones, Mali et Melphidis filins a
Creta navibus . XI. a Idoménée , fils de Deucalion ,
a de Crète: 4o vaisseaux. Mériones, fils de Malus et de
a Melpliis , de Crète: 4o vaisseaux. a» Ce qui suppose
qu’ils aVoient autant de pouvoir l’un que l’autre.
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Mais cela ne prouve pas , comme le croit Sevin ,
qu’ils fussent à peu prés du même âge. Idoménée,

en effet, étoit l’un des chefs les plus âgés de la Grèce ,

car Homère dit, dans l’Iliade ( L. xxm, a). 561),
que bien qu’à moitié blanc , il ne laissa pas que de
mettre les Troyens en fuite. Il n’étoit donc pas sur-
prenant que son neveu se trouvât avec lui. Mério-
nes , suivant Homère , étoit l’un des compagnons
d’armes d’Idoménée , mais il ne donne nulle part à

entendre qu’ils fussent parens. Nous ne savons pres-
que rien. de l’histoire de Malus. Plutarque , dans son
traité des Oracles qui ont cessé (T. II , p.’ 709 ,

édit. de Wyttemôach), dit que Molus, père de
Mériones , ayant violé une nymphe , fut trouvé le
lendemain sans tête.

5. Il y a dans toutes les éditions pet?! hlm , pour-
suivant un rat. Mais on y a mis cette leçon (l’après

le scholiaste de Lycophron (a). 811) ; car les manus-
crits portent plus. poilus. plus, pita; ce qui me fait
«croire qu’il faut lire (4974» , une mouche, ce qui a

plus de rapport avec un tonneau de miel. L’autorité
de Tzetzès ne doit pas beaucoup nous arrêter ; nous
airons en effet déjà vu plusieurs fois qu’il avoit suivi

de mauvaises leçons. Hygi’n (F45. 156) dit que ce.
fut en jouant à la paume , qu’il se laissa tomber
dans un tonneau de miel.

4. L’Oracle lui répondit , suivant Hygin (F116. 156) ,

qu’il étoit né un monstre dans sa maison , et que
celui qui pourroit le définir , lui feroit retrouver son
fils : Minos ayant questionné ses domestiques , apprit
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qu’il venoit de naître dans ses étables un veau-qui
changeoit trois fois de couleur dans la journée , étant

blanc le matin , rouge à midi et noir le soir. Ce fut
à cause de cela que Polyîdus le compara au fruit
de la ronce, qui a ces trois couleurs , suivant ses
degrés de maturité. Il est même assez ordinaire de
.voir sur la même branche des fruits de trois couleurs
différentes. i

5. Polyîdus étoit fils de Cœranus , fils d’Abas , fils de

Mélampe suivant Pausanias ( L. t , C. 45 Suivant Plié-
récydes’, cité dans une scholie publiée par M. Heyne

(Homeri. Il. L. un , v. 665 , T. v1, p. 648), il étoit
fils de Cœranus, fils de Clitus , fils de Mantius, fils de
Mélampe. Il avoit épousé Eurydamie , fille de Phylée ,

fils d’Augias , et il en avoit eu deux fils, Euchénor
et Clitus , qui allèrent au siège de Troyes, où Eu-
chénor fut tué par Alexandre. Un auteur dont Suidas
rapporte les expressions , mais qu’il ne nomme pas , dit
que Glaucus fut ressuscité par un devin de la ville de
Galéotis en Sicile. Voici ses expressions, v. ’Axi’an-

par: : a Il y avoit dans la ville de Galéotis un homme
n trés- habile dans l’art de dire quelle seroit l’issue

n des maladies, et de remédier aux intempéries des
n saisons; il savoit deviner par certaines cérémonies
a religieuses les causes de la [stérilité de la terre et.
- des animaux , changer cette disposition et donner

des moyens pour rétablir l’abondance et la fécon-
dité. On dit que Minos l’engagea à force de pré-

» sens à venir dans l’île de Crète , et à s’y livrer à

cette recherche si célèbre , de ce qu’étoit devenu

au Glaucus, son fils. n Je serois assez. tenté de croire

8
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que ce fragment est tiré de l’Histoire Universelle de
Nicolas Damascène. Galéotis ou Hybla étoit une ville

I de la Sicile , dont les habitans étoient célèbres par leurs
connoissances dans ’l’art de prédire l’aVenirs

6. Polyîdus , suivant Euripides , découvrit d’abord,

par le moyen d’un aigle marin , que le corps de
Glaucus n’étoit point dans les flots ; une chouette lui

fit ensuite connoitre qu’il étoit dans un tonneau
de miel, et Ælien (flirt. Anim. L. v, C. 2) re-
prend Euripides à ce. sujet , parce que , dit-il, il
n’y avoit point de chouettes dans l’ile de Crète.
Voyez la diatribe de Walckenaer, sur les fragmens
d’Euripides ( p. 201). Suivant quelques auteurs, il
avoit été ressuscité par Esculape , comme nous le

verrons par la suite.

7. Minos enferma Polyîdus dans le tombeau de
Glaucus , suivant Palæphate ( C. 27l et Hygin (F06.
136 Ce dernier ajoute qu’il lui laissa une épée.

8. Polyîdus, suivant le scholiaste de Lycophron
( v. 811 ), cherchoit à se faire tuer par ce serpent , et
ce fut en le provoquant pour l’irriter , qu’il le tua. Hy-

gin dit que craignant qu’ilrne dévorât le corps de
Glaucus , il le tua d’un coup d’épée.

9. Il y a dans toutesqles éditions précédentes il:
ni iléus Ëwlr’lv’rul. J’ai mis 5,14177an d’après le scho-

liaste de Lycophron (a). 811), comme l’avoit déjà pro-

posé M. Heyne. Servius’, sur Virgile ( Ænéide ,

L. Il , a). 247 ) , raconte que Cassandre promit à
Apollon de céder à ses désirs , s’il vouloit lui appren-
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dre l’art de la divination. Lorsqu’elle l’eût appris ,

elle ne voulut plus tenir sa promesse ; alors Apollon
lui. demanda au moins un baiser , elle ne crut pas
devoir le lui refuser, et en l’embrassant , il lui cracha
dans la bouche; comme les dans faits par un Dieu sont
irrévocables, elle conserva le talent de prédire , mais
elle perdit celui de persuader, et l’on ne voulut plus
croire à ses prédictions.

CHAPITRE 1V.
N or n 1. Démétrius Scépsius , cité par Strabon

(L. xrv , p. 998) , disoit , d’après Callisthènes , que
Cadmus , durant son séjour dans la Thrace , y avoit.
fait exploiter les mines du Mont Pangée. Ces mines
étoient d’or, suivant Pline (L. vu , C. 56), qui dit
que Cadmus fit le premier connaître l’art de les exploi-

ter. Quelques auteurs ont prétendu que Cadmus étoit

Ægyptien ; mais Pausanias observe(L. n, C. la)
que le nom d’Onga qu’il donna à Minerve, prouve
qu’il étoit Phœnicien. Son arrivée dans la Grèce ,
ne précéda que de sept générations le siégé de

Troyes.

2. Voici cet Oracle , ou plutôt les vers de quelque
ancien poëte qui le rapportoit:

Qpciêu ds; [491 [d’un ’qu’yopos gruyer! Kayl t

, ’Hoô’s incitant , neural! 70:11qu dia,

’HOM’ in" indican, and nival" [and zips-i,
Tri! J’ai H «pinyin mû (bambin , le? Ê! l’un

3001:0,on sidi plus xqptrpuplo: flairer-ras a
’EvOcids «familiales: infléchi: .8051 ipéca",
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vIl en d’q’ virolai t’ai ninas-ripaton ixias-t l

Awm’v ail-fi Exils-:90: , replrpoxov sirli-s ainsi
’Tq’v d’i’ a) impolie mi mpnpz’w’lom mutilera.

Eïfta de, 7M 592,0 prix üptppœd’s’s, ouds, et Aria-cr

vErOa ne, ru rpv’nr’ld fiois alpe; pinaillois

"Kg-nu, zllvg rs’ ridai volve roman-1’

Ku’t ro’fl "in fait ils-ure fisAaIuQuIÀAQ 750on fiez!"

3471:: and nuançais ’ yods: A: lirai lapai Plies,
Ion), s’w’ info-recru! unît" mimi; râpusl’yumr

Aém’v ’Equlov triples (pillai "Aides d’un

Kiki n, 7’ il drapai-urus JVOFMIKÀUTOE l’a-rem «501:

’Îhm’rm Àtxs’w intime 5’751: K49)".

Ecoutes avec attention ce que je vais te dire ,
Cadmus, fils d’Agénor. Lève - toi dés l’aurore,

prends tes vételuens, et, tenant une lance à la
a main , laisse la divine Pytho , et mets-toi en route

à travers le pays des Phlégyens et la Phocide ,
jusqu’à ce que tu trouves les vaches de Pélagon
et celui qui les garde. Arrivé là, choisis dans le
troupeau une vache qui ait sur chacun de ses flancs À

une marque blanche ronde comme la Lune , et
prends-la pour guide dans le chemin que tu vas
faire. Je te donnerai un signe certain et auquel tu
ne peux te méprendre; dés que cette vache bais-
sera la tète et fléchira les genoux ,pour se reposer
sur l’herbe , offre-la en sacrifice à la Terre , en-
suite tu enverras aux Enfers le gardien que Mars
a mis à sa fontaine , et tu bâtiras alors sur le som-
met de la montagne une ville. Tu épouseras en-
suite ,ô bienheureux Cadmus, une femme de race
immortelle , et ton nom sera à jamais célèbre parmi
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a les hommes. a J’ai tiré ces vers du scholiaste d’Eu-

ripides ( Phœniciennes, a). 641) , et j’y ai inséré les

conjectures de Walckenaer , qui croit qu’ils sont de
Mnaséas, ou de quelque poëte Cyclique. Le scho-
liaste d’Æschyle (sept contre Thèbes, a). 492 ) dit que

el’Oracle ordonna à Cadmus de suivre la première
chose qu’il trouveroit à la sortie du temple. Cadmus
trouva cette vache et la suivît.

5. Le scholiaste de Sophocles (Antigone, 1’. 117)
dit que ce serpent étoit né de Mars et de Tilphusse,
l’une des Furies (Tilphusse étoit le nom qu’on donna

à Cérès lorsqu’elle se changea en Furie. Voyez Pau-

sanias , L. vin , C. 25 Cadmus le tua d’un coup de
pierre , suivant Hellanicus , qui a été suivi par Eu-
ripides ( Phœnic. v. 666, et ibid. schol. ) ; mais sui-
vant Phérécrates , ou plutôt Phérécydes , comme

Walckenaer croit qu’il faut lire , il le tua d’un coup
d’épée.

L 4. Voici comment cela étoit raconté par Phéré-

cydes (Apollonii. schol. L. tu, n78 ): lorsque
Cadmus eut fondé Thèbes’,*Mars et Minerve lui
donnèrent la moitié des dents du serpent, et don-
nèrent l’autre moitié à Æétès. Cadmus les sema tout

de suite par l’ordre de Mars dans un champ labou-
ré , et elles produisirent des hommes armés. Cadmus
effrayé , leur jeta des pierres; dés qu’ils se sentirent

frapper, ils s’en prirent les uns aux autres, et un
combat s’étant engagé entre eux , ils se tuèrent mu-

tuellement , à l’exéeption des cinq que nomme Apol-

lodore , que Cadmus fit citoyens de la ville qu’il fon-
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doit. Mais suivant Hellanicus , cité par le même scho-
liaste (L. m , 1185 ), la Terre n’en avoit pas produit
d’autres que ces cinq ; ainsi , d’après lui, il n’y avoit

point eu de combat. Je ne rapporterai pas les diffé-
rentes conjectures qu’on a faites sur leur origine.
Pausanias , qui étoit plus à portée que nous de faire

des recherches, et qui avoit lu avec soin les an-
ciens poëtes, dit (L. 1x, C. 5) qu’il s’en tient à la

tradition reçue sur leur nom. et sur leur origine ,
ses recherches n’ayant pu lui procurer rien de sa-
tisfaisant. Ils avoient , à ce qu’on prétend , pour signe

distinctif, une lance imprimée sur l’épaule (Dior;

Chrysosto’me, Or. 1V , T. r, p. 149 ). Plutarque
( de sera numinis Vindicta, p. 268) raconte
qu’un certain Python, son contemporain ,iqui des-
cendoit de ces Spartes , eut un enfant qui portoit.
cette marque , ce qu’on n’avoit pas vu depuis long-

temps. On trouvera tout ce qu’on peut dire sur
eux , rassemblé dans une dissertation de J. Jon-
senius , ou Jonsius , dans le recueil de Grævius,
intitulé Syntagma dissertationum rariorum, p.
210. Il paroit par ce que dit Pausanias , que lors;
que Cadmus vint s’établir à Thèbes , le pays étoit ha-

bité par deux peuples , les Hyantes et des Aones:
Cadmus défit les Hyantes, qui s’enfuirent la nuit sui-
vante; les Amies s’étant souinis,il leur permit de rester

dans le pays , et ils se mêlèrent avec les Phœniciens.
Il est possible que Cadmus ait , en arrivant, trouvé
le moyen d’armer ces deux peuples l’un contre l’autre,

ce qui aura donné lieu à la fable des Spartes.

5. Il y a dans le texte: fini il! las-su", üho’ inno-
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10’! Ninon; ’Apu, ce qui me paroit très-difficile à

comprendre. On peut Voir dans les notes de M. Heyne
(p. 556 ) ses, conjectures, qui me paroissent inad-
missibles. Sevin propose de lire : à! 51 leur"; ir-
d’piv; mais ce n’étoit pas Cadmus qui avoit tué ces

hommes. On ignore aussi ce que c’ést que cette an-
née de huit ans. Hellanicus, cité par le scholiaste
d’Homére (Il. L. 11 , à). 494 ) , dit que Mars , irrité de

la mort du serpent , voulut tuer Cadmus; mais Ju-
piter l’en empêcha , et l’engagea même à lui donner

Harmonie sa fille en mariage. Cependant Cadmus fut
obligé de le servir pendant un an, en expiation du
meurtre du serpent.

6. Il ya dans toutes les éditions qui ont précédé

celle de M. Heyne , pua-M17, et Sevin croit qu’il faut

lire fluo-lituus , un palais. Le traducteur latin paroit
avoir fait la même conjecture , car il traduit : Ipsi
Minerva regiam adomavit. J’ai cru devoir préférer
cette correction à celle de Commelin , que M. Heyne
a mise dans le texte. panada: ne se prend que pour
royaumes , et Minerve ne distribuoit point les cou-
ronnes, mais comme déesse des arts , elle présidoit
à la construction des édifices.

7. Harmonie étoit , suivant Diodore de Sicile (L.
v, C. 48), fille de Jupiter etld’Electre, l’une des
filles d’Atlas , et sœur de Dardanus et de Jasion. Cad-
mus étant à la recherche d’Europe , aborda à l’île de

Samothrace , dans laquelle ils demeuroient, et il y
ldevint amoureux d’Harmonie , qu’il épousa. Ephore ,

qui lui donnoit également Electre pour mère , disoit
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que Cadmus en étant devenu amoureux , l’avoit en.
levée , et qu’encore de son temps on célébroit à Sa-

mothrace une fête dans laquelle on faisoit semblant de
la chercher. Démagoras disoit qu’Electre étoit venue
de la Lybie , s’établir dans l’ile de Samothrace. Ju.-

piter y eut commerce avec elle , et. en eut plusieurs
enfans , savoir : Eétion , Dardanus et Harmonie. Cad-
mus allant à la recherche de sa sœur, aborda avec
Thasus à ’ile de Samothrace; il s’y fit initier , et durant

la cérémonie il vit Harmonie que Minerve lui conseilla
d’enleVer (Euripidis schol. Phœniss. a). 7 ). Mnaséas,
cité par Étienne de Byzance (a). Allpdans ) est d’accord

avec les auteurs que je viens de citer, sur les pareils
d’Harmonie et sur son mariage avec Cadmus. Il paroit
qu’Hellanicus avoit suivi la même tradition, car le 4
scholiaste d’Apollonius (L. 1 , a). 916) dit que, suivant
cet aute’ur , c’étoit du nom d’Electre , sa mère, que

Harmonie avoit-nommé Electride, l’une des portes
de Thèbes. Il est vrai que , suivant le scholiaste d’Ho-

mère (Il. L. 11, a). 424), Hellanicus paroitroit avoir
fait Harmonie fille de Mars et de Vénus; mais comme
cette scholie est tirée d’Apollodore et d’Hellanicus ,

" il est difficile de distinguer ce qui a été emprunté
de chacun de ces deux auteurs. Il paraîtroit, d’a-
près le scholiaste d’Euripides( Phœniss. a). 7 ), que,
suivant quelques auteurs , Cadmus avoit épousé Elée-

tre elle-même; mais je crois avec Walcltenaer, que
l’auteur de cette scholie a été trompé par le passage
d’Ephore , que j’ai cité un peu plus haut, qu’il n’a

pas entendu. Le même scholiaste dit que, suivant
Dercyllus , Harmonie étoit fille de Dracon , fils de
Mars , et roi du pays ou Cadmus fonda. Thèbes. Cad-
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mus le tua , et épousa sa fille. Evhéinère, cité par Athé-

née ( L. mV, p. 652 ) , disoit que , suivant les Sido-
niens, Cadmus étoit cuisinier de l’un de leurs rois ,
qu’ayant enlevé Harmonie, joueuse d’instrumens et

esclave comme lui, il s’était enfui avec elle.

8. On peut Voir la description de cette noce dans
Diodore de Sicile (L. v, C. 59), et beaucoup plus
en détail dans les Dionysiaques de Nonnus (L. v,
’v. 88 et JlIiV.). Les Muses et les Grâces y chantèrent ,

et , si nous pouvons en croire Tliéognis (a). 15) (la
tradition avoit conservé le refrain de cette chanson.

Menin: au) quprrtî, "il": mât, 42’101: Kawa"

’Es 74”40 bikini, ami! bien? ira;
u "0771 and; 40." t’a-74’ ’ r3 ou; "m’y on; on" ir7t’. n v

1.3? ils"; 404.4". 5M! 91.3 flopée-m.

a Muses et Grâces , filles de Jupiter , qui, étant jadis
n aux noces de Cadmus, y chantâtes ce beau vers;
n On aime ce qui est beau , ce qui n’estpa: beau
a on ne l’aime pas. Et ce vers fut répété par tentes

les bouches divines. n 8

9. Voyez , sur ce collier, la Thébaide de Stace ,
L. Il, v. 270 et suiv.

Io. Aristée étoit, suivant Pindare , fils d’Apollon
et de Cyrène , fille d’Hypsée , roi des Lapithes, qui

étoit lui-même fils du fleuve Pénée. La chasse étoit

l’unique plaisir de CYrêne ; Apollon l’ayant vu sans

. armes terrasser un lion , en devint amoureux , l’en-
leva et la conduisit dans la Lybie; Phérécydes dit
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que ce fut sur un char attelé de cygnes (Apollonii
schol. n, 500). Suivant Agrœtas , dans le premier
livre de ses Libyques, Apollon la transporta d’abord
dans l’île de Crète, et ensuite dans la Libye; mais
Mnaséas disoit qu’elle étoit allée de son propre mou-

veinent dans la Libye: Eurypyle étoit, suivant Aces-
tor , roi de la Libye, IOrsqu’Apollon l’y transporta.

Un lion furieux ravageoit alors le pays , et Eurypyle
avoit promis Sa Couronne à celui qui le tueroit ; Cy-

rène ayant eu cet avantage , monta survle trône, et
donna son nom au pays. Elle y eut deux fils, Au-
touchus et Aristée. Callimaque parle de ce lion , dans
son Hymne à Apollon ( v. 92 ). Elle donna Aristée à
élever à des Nymphes , qui l’instruisirent dans toutes

les parties de l’agriculture. Il vint ensuite à Thèbes
auprès de Cadmus, dont il épousa la fille Autonoé
(Diodore de Sicile , L. 1V, C. 8l ); mais Actæon,
son fils, ayant été déchiré par ses chiens, il en
fut si affligé ,1 qu’il quitta la Grèce et alla conduire

une colonie dans l’île de Sardaigne (Pausanias,
L. x ,. C. I7; Salluste, cité par Servius, sur les
Géorgièues, L. 1 , a). I4). Diodore de Sicile don-
ne des détails un peu différens; il dit qu’Aristée,
après la I mort de son fils , alla dans l’île de Céœ,

sur l’invitation des habitans. Les Cyclades étant dé-

vastées par les chaleurs de la Canicule ,les habitans
de Cèos consultèrent l’Oracle, qui leur dit d’avoir

recours à Aristée. Celui-ci étant Venu avec quelques
habitans de l’Arcadie , éleva un temple à Jupiter Plu-.

vieux, appaisa l’astre de "la Canicule par des sacri-
fices , et recommanda aux habitans d’attendre tous
les ans, sous les armes, le lever de la Canicule et
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de lui offrir des sacrifices. Depuis ce temps-là , des
Vents réguliers, que les Grecs nommoientIEte’sies,
se lèvent tous les ans à cette époque et rafraîchis-
sent l’air (Apollonii schol. L. 11., v. 500 ; Hygin,
Pou. Juron. L. Il , C. 4). Il retourna de là , sui-
vant Diodore , dans la Libye , et sa mère lui ayant
donné des vaisseaux , il alla dans la Sardaigne; il en
civilisa les habitans , et leur apprit l’art de-cultiver
la terre. Il y eut deux fils , Charmus et Callicarpus.
Il y avoit eu , suivant Bacchylides , cité par le scho-
liaste d’Apollonius (L. 11,11. 500), quatre Aristée;

’ le premier, fils d’Uranus et de la Terre; le second,
fils de Carystus; le troisième , fils de Chiron, et le
quatrième, celui dont il s’agit ici. Il paroit tout au
moins certain qu’il y en a deux; l’un qui épousa la
fille de Cadmus , et l’rautre qui étoit fils d’Apollon et

de Cyrène. Il fut , suivant Apollonius de Rhodes ( L.
n , a). 512) , élevé dans la Thessalie par Chiron, et
il passa de la dans l’Arcadie , suivant Pindare , cité
par Servius ( Géorg. L. 1, 1;. I4), et suivant Justin
(L. un , C. 7) , qui dit qu’il enseigna aux Arcadiens
l’art d’élever les abeilles , de faire cailler le lait et

de connoitre le lever et le coucher des Astres qui.
pouvoient les diriger dans les divers travaux de l’a-
griculture. Ce fut lui qui passa dans l’île de Céos.

Quant au Voyage de Cyrène dans la Libye, Justin
prétend que cette fable ne fùt inventée par les Grecs
qu’a l’époque ou ils allèrent s’y établir, sous la con-

duite de Battus; ils trouvèrent une fontaine que
les gens du pays nommoient Cyré , min. La ressem- y
blance de ce nom avec celui de Cyrène , leur fit

imaginer
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imaginer la fable de l’enlèvement de cette nymphe
et de son transport dans la Libye.

l 1. Les anciens reconnoissoient plusieurs Bacchus ,

suivant Diodore de Sicile ( L. III , C. 62-65 , et
L. 1V, C. 2-5 ) et Cicéron ( de natura Deu-
rum, L. m , C. 23 ). Mais l’opinion lapins reçue
étoit qu’il y en avoit eu deux; le premier, fils de
Jupiter et de Proserpine, connu sous le nom de Za-
græus, et qui jouoit un grand rôle dans les mystè-

Ares d’Eleusis , sous le nom d’Iacchus. On racontoit

que Jupiter étant devenu amoureux de Proserpine ,
,s’ètoit changé en serpent pour en jouir; et elle en
avoit.eu un fils nommé Zagræus ,. que les Titans -
mirent en pièces à l’instigation de Junon. Ils .le mirent
dans,,une chaudière pour le faire Cuire. L’odeur attira

Jupiter qui , ayant reconnu les restes de son fils , fou-
Indroya les ,Titans , et recommanda ces restes à Apol-
. Ion ,’ qui les enterra sur le Parnasse ( Clément d’Ale-

mandrie, Protrept. p. 15; Hygin, F116. 167). Mi-
nerve ayant treuvé le moyen de soustraire son cœur
aux Titans , le donna à Jupiter, qui le réduisit en
poudre et le fit avaler à Sèmelé; ce qui la rendit
mère du second Bacchus (Hygin , ibid). Diodore dit

. (L. 11L, C. 62 ) que , suivant quelques auteurs , il étoit
fils de, Jupiter et de Cérès; et c’étoit probablement
la tradition reçue dans les mystères d’Eleusis ;’ car le

mystique Iacchus , qui avoit assisté Cérès dans la per-

.quisition qu’elle fit pour retrouver .Proserpine , ne

. pouvoit être fils de cette dernière. C’étoit comme fils

tale Cérès, que ce dieu étoit adoré par les Romains,

,rpriavoient conservé les anciennes traditions grec-

T. Il. A a
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ques. Cicéron , en parlant des hommes qui avoient
reçu après leur mort les honneurs de la divinité , dit:

[une Liber criant ;, hune dico Libertin» Scinder
nanan , non sans quem nouri majoras auguste ’
sancteque Liberum cura Coran! et Libera come- l
cravatant : quad quais sir, ex mysteriis intelIegi
parut. Sed quad est nabi: nases Liberos appella-
mus, idcirco Cerere nati nominati sans Liéer et
Libera, quad in Libera servant , in Libero nonr
item ( Da nahua Deorum , L. u , C. 24). a C’est
a. ainsi que Liber a reçu las honneurs divins. Je parle
ne de Liber fils de Sèmelè, et non’de celui que nos
a ancêtres avoient consacré, et honoroient religieu--
- semant avec Cérès et Libère. Nous apprenons qui
n il est dans les mystères. Mais de même que nous
n nommons nos enfans Libère: , on a donné aux en-.
a fans de Cérès les noms de Liber et de Libéra; ce
a qu’on observe a l’égard de cette dernière , mais non

- à l’égard de l’autre qu’on nomme Bacchus w. On les

honoroit dans le même temple (voyez Tite-Live,
L. In, C. 55, et L. 1L1, C. 33). Ils étoient aussi
réunis à Athènes , dans le temple de Cérès (Pauses-

nia: , L. r , .0. 2) ; ce qui prouve que les Athéniens
avoient conservé la même tradition. Le second Bac-
chus étoit le fils de Sémelè , au sujet duquel Diodore

de Sicile (L. I, C. 23) raconte qu’Orphèe ayant apo
porté de l’Ægypte dans la Grèce les mystères de l’an-

cien Bacchus , qui étoit le même qu’Osiris, il arriva

que Sémelé fille de Cadmus mit au monde, au bous
de sept mois , un enfant qui ressembloit à Osiris. Cet
enfant n’ayant pas vécu , Cadmus aidé par Orphée , fit

croire aux Grecs que sa naissance étoit une nouvelle
.9
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apparition d’OsirËs; etl’ayant enchâssé dans de l’or,

embu. en son honneur le culte et les cérémonies
qu’Orphée avoit apportés de l’Ægypte. Charax. cité n

par l’anonyme de Incredibiliàus , imprimé à la suite

de Palæphate dans le recueil de Th. Gale , rapporte la
chose un peu différemment. Sèmelé fille de Cadmus
étant devenue enceinte sans être mariée , fut frappée

de la foudre , au moment où elle accouchoit. Elle fut
tuée , mais l’enfant vécut. La manière dont Sémelé

périt, la fit regarder comme une divinité ,’et on la

nomma Thyoné. Cadmus eut le plus grand soin de
l’enfant , et il lui donna le nom de Dionysus, en mé-
moire de la manière dont il avoit échappé aux flammes.
Il n’est point question d’Orphée dans ce dernier récit;

et effectivement il étoit très - postérieur à Cadmus ,
et n’avait guère précédé que d’une génération le siège

de Troyes. Hérodote dit que ce fut Mélampe qui in-
troduisit dans la Grèce les cérémonies et le culte de
Bacchus ç ce qui (est plus vraisemblable. On fera bien
de consulter , sur l’établissement de ce culte , le savant
mémoire de Frèret. Académie des Inscriptions , mé-

moires , T. aux , p. s42.

sa. On ne s’accorde point sur les nourrices de Bac-
chus. Diodore dit qu’il fut confié à une fille d’Aristée ,

qu’il nomme Nysa, et qu’Apollonius ( L. av, v. l 131)

nomme Macris. Orphée ( Hymne 48 )V la nomme
flippa , mais ce nom ne nous est connu que par lui.
L’opinion la plus commune est, celle que rapporte ici.
Apollodore. Sevin a épuisé tout ce qu’il y avoit à dire

làédessus, dans ses recherches sur les nourrices de Bac-
chus. Académie des Inscriptions , histoire , T. v, p. 37.

La a l
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:5. Stésichore, suivant Pausanias (L. Ix,’Ca a);

("avoit suivi la même tradition qu’Acusilas. Euripides

dit, dans ses Bacchantes (a). 357) , que Diane le
Êtua, parce qu’il se vantoit de savoir mieux chasser
qu’elle. Il semble, par ce que dit Diodore de Sicile
(L. 1V, C. 81), quoique d’une manière assez obscure,

qu’il avoit osé prétendre à la main de la Déesse. Ef-

gin ( C. 180) dit qu’il avoit voulu la violer; mais
dans le chap. suivant, il suit la tradition ordinaire,"
savoir l, qu’il avoit Vu involontairement Diane au bains
Au reste , les anciens étoient persuadés que, pour
mériter d’être puni, il suffisoit d’avoir vu un Dieu

ou une Déesse , sans leur volonté expresse. Minerve
le dit elle-même dans l’Elégie de Callimaque (Lame,

Pallad. «Kpo’ml il: avale Aiyoirl n’y:

"0: au en. and". , in. fui 0:3; 12613: ïÀqfdt
’Aôpirp, profil; "in: 3171 peyüy.

a Ï.es lois de Saturne l ordonnent que celui qui voit
se un des immortels, sans sa volonté expresse , paye
a cette vue très-cher. x On peut voir divers exem-
ples de cette punition, dans les notes de Spânheim
sur ce poëme de Callimaque , v. 54, 78 et Ioo.

14. Tout ce passage, que j’ai mis entre deux cro-
chets , est probablement un fragment de l’ouvrage
même d’Apollodore, que quelque curieux aura mis
en marge de son exemplaire , et qui aura passe de
là dans le texte. Il est tellement mutilé, qu’il est
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difficile, d’en tirer aucun sens. Je n’ai pas cru devoir

perdre mon temps à chercher à le corriger, et je
le donne tel qu’il est dans l’édition de M. Heyne.

l

CHAPITRE v.

Nora I. Il y a dans le texte: ira-l ’Iyd’ul; sa ni”;

gnian lia-dyne s ce qui signifie à la lettre: Il alla
par la Thrace contre les Indiens. M. Heyne croit
qu’il faut retrancher les’mots Est) ’Iniou’s. Effectivement

la Thrace n’est pas le chemin pour-aller dans l’Inde,

surtout en revenant de la Phrygie. Il est probable
qu’il y avoit ici quelque chose qui a été oublié par

les copistes. ’

y 2. Homère (Il. L. v1, v. :50 et suiv. )lfait raton»
ter cet évènement par Diomèdes , de la manière sui-

vante: Bacchus étant tombé dans un accès de folie;

Lycurgue se mit à la poursuite de ses nourrices, et
Bacchus fut si épouvanté , qu’il se jeta dans la mer,

où il fut reçu par Thétis; Jupiter punit Lycurgue
en le privant de la vue , et il ne vécut pas long-
temps après. Sophocles dit, dans son Antigone (1l. 955

et suiv. ), que Bacchus enferma Lycurgue dans
une prison de pierres; et Triclinius, dans ses scho-
lies sur ce passage], raconte que Lycurgue ayant été
défait par Bacchus , voulut s’enfuir; mais ses pieds
se trouvèrent enlacés par des sartriens de vigne , et
Bacchus le fit jeter dans un précipice; ou, suivant
d’autres, le fit tomber entre les mains de ses enne-
mis , qui l’enfermèrent dans une caverne ,où il mon;
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rut de faim. Suivant Hygin ( F116. x52) , Lycurgu’e
nia d’abord que Bacchus fût un Dieu. S’étant en-

suite avisé de boire du vin, il s’enivra, et voulut
violer sa propre mère. Sa raison étant revenue , il
prétendit que le vin étoit un poison , et ordonna
d’arracher les vignes; mais Bacchus le rendit fu-
rieux ; dans un de ses accès, il tua sa femme et ses
enfans. Ce Dieu le fit ensuite déchirer par des pan-
thères. Voyer. Bachet de Mésiriac sur Ovide , T. s ,
p. 163;

3. Il y a dans toutes les éditions: se) impunie-as
s’unir, et s’étant coupé les extrémités. J’ai mis

«6:8: qui se trouve dans plusieurs manuscrits , et que
Sevin croit devoir préférer. Hygin dit bien, à la
vérité , que Lycurgue se coupa un pied, croyant
couper un cep de’vigne, mais inprqpuÉÇm signifie

couper toutes les extrémités, ce que Lycurgue ne
pouvoit pas faire sur lui-même. ,

4. M. Heyne croit qu’il faut retrancher ces mots:
mû au”! ’lvd’mîy cireur, r70." in? Élus. Mais je crois

qu’il faut les conserver , l’expédition de Bacchus dans

l’Inde étoit célèbre dans la Mythologie; et Diodore

de Sicile (L. in, C. 75) , parle des colonnes qu’il pesa

dans toutes ses expéditions. ’ j

5. L’aventure de Penthée est assez connue par la
tragédie des Bacchnntes d’Euripides, et par Ovide ,

Métam. L. in , 701. 4 ’
6:1! y eut une guerre très-vive entre ’Persée , qui ré-

gnoit alors à Argos , et Bacchus. Ce dernier y fut même
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battu;.et Pausanias (L. 11 , C. 20 et 22) dit qu’on
voyoit de son temps les tombeaux des femmes qui fai-
soient partie de son armée , et qui avoient été tuées
dans cette expédition. Ils se réconCilièrent ensuite ,

suivant le même auteur (L. n , C. 33), et Persée
lui rendit même de grandshonneurs. Cependant
le poëte Dinarchus, cité par Syncelle (Chronogr.
p. 162 ), dit que Bacchus fut tué dans ce combat , et
Syncelle ajoute qu’on voyoit son tombeau à Delphes , .
auprès de la statue d’or d’Apollon , et à l’endroit ou

étoient déposées les armes d’Auguste et la cithare

de Néron. Je ne sais si ce tombeau est le même que

celui dont parle Plutarque (de [ride et Osiride",
C. 55), qui étoit , suivant lui, à Delphes, auprès

’ de l’Oracle. Mais il est probable que. celui dont les
Delphiens’ croyoient avoir le tombeau , étoit Bacchus ,

nommé Zagræns , qu’Apollon avoit enterré sur le
Parnasse , comme on l’a Vu ci-dessus. Ovide dit , dans
ses Métamorphoses (L. tv, v. 605), que ce fut Acri-
sius qui fit la guerre à Bacchus.

7. Voyez, sur cette histoire, Homère , Hymne à ’
Bacchus; Ovide, Métamorphoses (v. 582) , et Hygin
(F115. 154 ).

8. Bacchus voulant descendre aux Enfers" pour y
chercher sa amère , vint jusque sur les frontières
de l’Argolide; mais ignorant la route qu’il falloit

prendre , il la demanda à un particulier qui est
nommé Polymnus par Pausanias (L. u, C. 37 ),
Prosymnus par Clément d’Alexandrie (Protrept.
p. 29-) et Arnobe (contra gentes, L. v, p. 176 ) ,
et Hypolipnus par; Hygin ( Poet. Juron. L. si, .
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C. 4 ). On trouvera de plus grands détails à est égard

dans mes notes sur Pausanias.

9. Apollodore. a négligé plusieurs faits importaus de
l’histoire de Bacchus ;savoir , la part qu’il eut à la guerre

contre les Géans (voyez L. I, C. Vt, note 5) ; son
expédition dans les Indes , dont il est question dans
presque tous les anciens; ses amours avec Vénus, dont
il eut Priape, et ses amours avec Ariane.

10. Les anciens ne sont point d’accord sur les causes

de cet exil de Cadmus. Euripides ( Bacchantes ;
a). 1520 et suiv.) dit que ce fut une punition de Bac-
chus, dont il n’avoit pas voulu reconnoître la divinité.

Suivant Ovide (Mêlant. L. 1V, v. 563), le chagrin
des malheurs qui poursuivoient sa famille , le porta à
s’exiler lui-même. Enfin, Syncelle ( Citron. p. 157)
dit qu’il fut chassé de Thèbes par Amphion et Zèthus.

Il se retira dans l’Illyrie , où il fonda un Etat qui ,
suivant Strabon (L. vu, p. 505), fut long-temps gou-

’ verné par sa postérité. Il étoit déjà très-vieux lorsqu’il

entreprit cette expédition; aussi Julius , dans un poème
sur Bacchus , cité par Stobée (T. Lxxwr; Dans Gro-
tius , Lxxrx ) , disoit-il qu’Agavé sa fille l’avoit porté.

médius dl. ripages," , 170121401 525M" ’A’yuuq’,

. l I l z 7 s x IlOr 7:17st nolisions: s drys! de pu en une ont",
rq’paî xtmuûrm t sur); il: Emprise-ra (palpe-g.

a L’infortunée Agavé sortit portant sur ses épaules

a) Cadmus son père, affoibli par l’âge , et qui pou-
a: voit à peine se soutenir, et elle paraissoit fière de
a son.fardeau. a Hygin (F116. 254) dit même que
ce Eut à elle que Cadmus dût son établissement dans
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l’Illyrie. Elle tua en effet Lycotherses , roi du pays,

et donna ses Etats à son père. I
1 1. Ovide dit que ce fut en punition de ce qu*il avoit

tué le serpent consacré à Mars, que Cadmus fut méta-

morphosé lui-même en serpent. Hygin (F116. 6 ) a
suivi la même tradition. Ptolémée-Héphæstion ( dans

Pilotizw, p. 243) dit qu’il fut changé en lion , ainsi
qu’Harmonie; ce qu’on ne trouve nulle part ailleurs.

Suivant le scholiaste de Pindare (Pyjh. Il! , a). 155 ) ,
ils furent transportés dans les Champs Élysées sur un

char attelé de serpens ailés; mais ce fut sans doute après

avoir subi, sous la forme de serpens, la punition qui
leur avoit été prédite par Bacchus, suivant Euripides

( Bacchantes , a). 1320 et suiv. )

12. Ce Clltlronius est absolument inconnu ; il y avoit
à la vérité un Sparte de ce nom; mais ces Spartes
Étaient Thébains , et nous allons voir que Nyctèe et
Lycus étoient étrangers. ’D’un autre côté , nous ver-

rons (C.x ) qu’ils étoient tous les deux fils (Tl-ly-
riée , fils de Neptune et dlAlcyone; l’une des filles I

.d’Atlas, et que la nymphe Clonie étoit leur mère.
Je crois donc que le mot XOon’ou est une faute; et
comme, suivant Hyginv(Fab. 157 ) , ils étoient fils de
Neptune et de Cèlæno , fille dlErgéus, je soupçonne

que ce mot nous cache quelque surnom de Neptune ,
tel que celui de ’Evoa-s’xOonç que l’abréviateur aura pris

pour un nom propre.

13. Il y a dans le texte : «in: infiltra fan-Æ 110964,
indu; 490,31 arqua-agha. M. Siébélis (Commentarii

Societatis Philologicæ Lipsiensir, T. 1,p. 101)
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propose de lire and ncm’a , celui-ci pensant à peu
près comme Panthée, mourut de la même manière.
Cette conjecture me paroit assez vraisemblable.

14. Pausanias (L. 1x, C. 4) raconte cela un peu
plus en détail. Polydore confia en mourant à Nyc-
tee , son beau-père , la tutelle de Labdacus son fils.
Nyctée se sentant prêt à mourir de la blessure qu’il

avoit reçue dans la guerre contre Epopée , remit la
tutelle à Lycus , qui rendit le royaume à Labdacus
lorsqu’il le vit en état de gouverner; mais Labdacus
étant mort peu de temps après, Lycus reprit Pau-
torité, en qualité de tuteur de Laîus son fils. Ce

zfut durant cette seconde tutelle , qu’Amphion et
Zéthus s’emparèrent de Thèbes. Il paroit qu’ils ne

régnèrent pas long-temps , et Laîus rentra dans ses
Etats après leur mort. Euripides, dans son Hercules
Furieux ( 1). 51 et suiv. ) , parle d’un second Lycus ,
fils de celui dont il est question ici, qui vint à Thèbes
postérieurement à Amphion et Zétlius , tua Créon et
usurpa l’autorité souveraine. Il fut lui-même tué par

Hercules , ce qui est en partie le sujet de la tragédie
en question. Mais aucun autre auteur ne parle de ce
second Lycus, et il est probable qu’il est de l’inven:
tien d’Euripides.

15. Il y a dans le texte : Je; Eüâu’u, ce qui est
sans doute une faute. Hyriée leur père, demeuroit
en effet à Tanagre , dans la Bœotie , suivant Eupho-
rion, cité par le scholiaste d’Homère (Il. L. xvnr,
a). 486 ) , et Phlégyas demeuroit aussi dans la Bœotie ;

on ne voit donc pas à quel propos il est ici question
de l’Eubée.’ Euripides’ ( Hercules Fur. a). 32) dit,
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à la vérité, que Lycus, qui fut tué par Hercules,
étoit venu de l’Eubée , mais il a très-grand soin de

le distinguer du premier Lycus.

16. Il y a dans tous les manuscrits : ne) Gara?" mît
Bonn-133;. Ægius a mis va’nr au lieu de enfler,
probablement d’après Pausanias (L. 1x , C. 36 ), qui
dit que Phlégvas étoit fils de Mars et de Chrysé ,
fille d’Almus ;mais il est probable qu’Apollodore avoit

suivi une autre tradition , et je crois qu’il faut tout
simplement corriger Agi-fût 13’s nua-Mis. Il y avoit
eu plusieurs femmes du nom de Dotis , comme on
peut le voir dans Etienne de Byzance (v. Ainsi),
et il est très-possible que , suivant quelques auteurs,
Phlégyas fût fils de l’une d’elles; nous voyons ,
en effet , par l’Hymne d’Homère à Esculape , qu’il

y avoit dans ses Etats une plaine qui portoit le nom
de Dotium. C’est donc pour la distinguer" des autres
Dotis, qu’Apollodore ajoute ri; Boudin.

17. Il y a dans mutules éditions: Sofia! urgions,
ce qui et une faute. Sevin corrige "If!" d’après les
Vestiges du second manuscrit du Vatican . où on lit
«bien MM. Heyne et Mittscherlich ont en la même
idée. On voit en effet dans Strabon (L. 11,11. 620)
que , suivant quelques auteurs , Nycte’s , père d’une

I tiope , avoit amené une colonie d’Hyde auprès de
Tanagre , et avoit fondé une ville du même nous
au pied du mont Cishasron.

18. Pausanias ( L. u , 0. 16 ) raconte cela plus
simplement: Antïope étoit si célèbre par sa beauté;

qu’on la disoit fille du fleuve Asope. Epopée , roi de
Sicyone , en étant devenu amoureux , l’enleVa; Nyctéo
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marcha Contre lui à la, tête. des Thébains , et lui livraà
combat. N yctée ayant étépblessé à mort, recommanda

en mourant à Lycus son. frère , de rassembler des;
forces plus considérables et de faire tous ses efforts
pour reprendre Antiope ; mais Epopée étant mort luit
même des suites de ses blessures , Lamédon , son suc-

casseur, rendit Antiope de son plein gré. Ce récit
paroit plus vraisemblable que celui d’Apollodore , qui.
a suivi Euripides , comme nous le voyons par l’ex-
trait qu’Hygin (’Fab. 8) nous a donné de la tragédie

de ce poëte. Le même Hygin ( Fab. 7) raconte cette
histoire différemment , probablement d’après quelque

autre tragique. Antiope, suivant ce récit, étant ma-
riée à Lycus , fut séduite par Epopée; Lycus s’en étant

aperçu , la répudia et épousa Dircé. Jupiter eut com-
merce avec Antiope après sa répudiation; Dircé s’étant

sans doute aperçue que celle-ci étoit enceinte, crut
que son mari avoit conservé quelque liaison avec elle,
et pour s’en venger, elle la fit prendre et l’enferma dans

un cachot; mais lorsqu’elle fut prête à accoucher, Juo

piter la fit échapper de sa prison , et elle alla accon:
cher sur.le mont Cithæron. Le scholiaste d’Apollonius
(L. tv, v. 1090) a suivi la même tradition qu’Apol:
lodore. Ce même scholiaste « ( L. I ,t a). 775) soupg
gonne qu’il y avoit eu deux Antiope , l’une ,- fille
d’Asope , qui étoit celle dont parle Homère( Odyss.
L. .x , 41.4.60), et l’autre ,fille de Nyctée ; mais cette
supposition n’est point nécessaire. Ovide , dans ses

Métamorphoses (L. v1 , v. 110) , dit que Jupiter,
pour séduire ,Antiope , prit la forme d’un Satyre.

1 fi 1.9..Ilhparoît que, suivant Eufipidengercureleu-r
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’avoit ordonné délaisser la ’vie à ’Lycus,’et’avoit

’dit à celui-ci’de leur-céder le royaume de Thèbes.

Hygin (F416. 8) , le scholiaste d’ApollOniuslVL; 1v,

w.,109o ). .
20. Il y a dans toutes les éditions qui ont précédé

"celle de M. Heynepnh à” Aipzar’Opii’i dia-curés. M.

Heyne a cru devoir retrancher spi) qui manque dans
"plusieurs manuscrits. ’Mais Euripides , qu’Apollodore a

’ en vue dans tout ce récit, faisoit mention de cette cir-
’constance, car Hygin qui l’a suivi, dit (de. 8 ):’Dir-

ce»: ad taurin". Minibus religatam nuant. a Ils
"o firent périr Dircé’en rattachant par les cheveux à
a. un taureau. a En conséquenCe , j’ai remis’ce mot

dans le texte. Le tombeau de Dircé étoit dans les
’ environs de Thèbes ,lma’is il n’étoit connu que de

beur qui avoient’été commandans de la. cavalerie;

celui qui sortoit de charge , emmenoit celui qui y
étoit nommé , seul et pendant la nuit , et lui momroit

ce tombeau; ils y faisoient’un sacrifice sans-feu, en.
terroient les restes de ce sacrifice de’manière à ce qu’il

n’y en eût aucun vestige , et ils retournoient à la ville

’ dans la même nuit (Plutarque, du Démon de So-
’ cran, T. 111 , p. 331 , éd. de Wyttembaèlz).’ Dirèé’

’ étoit fille de l’Achéloûs, suivant Euripides (’Ba’cclr.

w. i520 ) , à moins qu’onne suppose qu’il a seulement

voulu parler dola fontaine de ce 1mm, ce qui me
7 paroit probable; car. il dit que Bacchus , à sa nais-

rance ,fut lavé dans ses seaux; or , Dircé , femme de
Lycus, n’était pas encore’changéo en fontaine lors

’ de la naissance-de Bacchus. Elle étoit Elle’du’fleIiVo

Infiénus,’suivant Nonnus (Dionys. L. xnrv ; à). 51).

a
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On pourroit croire, d’après l’expression de Stace,

dans ses Silves (L. I, Silve tv, a. ai), que Dircé
avoit été l’une des nourrices de Bacchus.

du: mitan T2324, Dira; n hot-tabor Aluminium.

Ce qui Il]; semble confirme par Pausanias (L. a ,
C. 17 ), qui dit qu’elle rendoit un culte très-assidu
à ce Dieu, qui vengea sa mort en rendant Antiope
furieuse et en la faisant errer par toute la Grèce. An-
tiope épousa par la suite Plxocus , fils d’Omytion- et

petit-fils de Sisyphe; et on leur avoit élevé un tom-
beau à Tithorée , dans la Phocide. Pausanias , L. a

C. I7,etL. x,C.3n. -
et. Homère ( Orly". L. x: , v. 266 ) dit quia: fou.

dèrent Thèbes , et qu’ils l’entourer-exit de murs pour la

défendre plus facilement. Cela doit s’entendre de la
ville ; Cadmus en effet n’avait bâti que sur la hauteur,
ce qui forma par la suite la citadelle , qu’on nommoit la
Cadmée. Il paroit qu’Amphion et Zétlius agrandirent

la ville; et comme alors il y en eut une partie dans la
plaine , ils furent obligés de la fortifier pour pouvoir la
défendre contre les invasions des Phlègyens, qui étoient

toujours en guerre avec les Thébaius , suivant le scho-
liaste dll-lomère ( ibid. ) : leurs entreprises furent sans ’
succès , tant que Zétluu et Amphionlvécurent; mais
après leur mon ,lEurymachus . leur roi, vint assiéger
Thèbes , et la prit. Connue le! Phlègyem et’le: Mi-

nyens étoient le même peuple (voyez Paru-ouin ,
L. n, C. 36), l’expédition dont parle le scholiaste
pourroit bien être celle dam laquelle les Minyen: im-
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posèrent aux Thèbains le tribut dont Hercules les déli-
vra. Je discuterai cela plus au long dans mes notes sur
Pausanias. Syncelle , que j’ai cité ci-dessus (nos. 8), dit
que Zéthus et Amphion chassèrent Cadmus de Thé-
bes; ce qui semble appuyé par Phérécydes, cité par

le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. 1, 775),
qui dit que Zèthus et Amphion fortifièrent Thèbes :
dur; 03:70,»: «amadous 311-4; siMCano , fias-muions
[44749 , a parce qu’ils craignoient les Phlègyens , qui
n étoient leurs ennemis sous le règne de Cadmus. a.
Je dois observer que ces deux mots fldflàw’on’t KsiJ’feg

ne se trouvent point dans le manuscrit que j’ai cité,
et il est évident qu’il faut les retrancher.

sa. Chrysippe étoit fils de Pèlops et de la nymphe
Axiochè , suivant le schol. d’Eur-ipides(0rest. a). 5). Il
y avoit deux traditions sur sa mort. D’après Pisandre ,
cité par le même scholiaste (Phœniss. et. 1748) , il

l fut enlevé par Laîus, qui introduisit le premier dans
IaGrèce l’amour des garçons; et Chrysippe se tua de
honte de cette aventure. Il paroit qu’Euripides avoit
suivi cette tradition dans sa tragédie de Chrysippe
(v. 1a Diatribe de Walckenaer, sur les fragment
d’Eun’pides , p. sa et suiv. ). Hygin (F46. 85)
dit que Pélops reprit son fils , qui fut ensuite tué par
Atrèe et Thyestes ses frères. Hellanicus , cité par le
scholiaste d’Homère (Il. L. n, w. 105), ne parle
point de cet enlèvement. Il dit que Chrysippe étoit
ne avant le mariage de. Pèlops avec Hippodamie.
Cette dernière étant jalouse de l’affection que Pélops

lui témoignoit , engagea Atrée et Thyestes à le tuer.
Pélops les chassa et leur donna sa malédiction, qui
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fut la cause de leurs malheurs. Voyez Méziriacr sur
Ovide, T. u, p. 536 et 557.

23. Il paroit par. Homère (Odyss. L. aux, si. 518),
que Zéthus avoip’épmisé Aédon fille de Pandare. en

avoit eu un seul fils nommé Itylus, qu’elle tua. Le scho-’

liaste (a). 523) dit que , suivant Phérécydes, il en avoit
eu Jeux enfans , Itylus et- Néis. Aédon étant jalouse
de la fécondité de Niché femme d’Amphion , voulut

tuer Amabus , celui de ses enfans qu’elle aimoit le ’

plus; mais elle setrompa , et tua son propre fils. Ju-
piter eut pitié d’elle, et la changea en rossignol.-Pau-
sanias semble avoir eu cette traditionen Vue (.L. 1x ,
C. 5) ; car il dit que la femme de Zéthus ayant tué
son fils par erreur , Zéthus en mourut de chagrin.-

24. Le fonds de cette histoire est dans l’Iliade d’Ho-

mère (L. xxIv , v. 602 et mita). Homère ne dit point
que Niché fût la femme d’Amphion. Diodore de Si-

cile , qui en parle (L. 1V, C. 74 ), ne le dit pas non
plus. On pourroit soupçonner, d’après ’cela , que la

fille de Tantale n’était pas la même que la femme
d’Amphion; et effectivement il paroit que l’événement

dont parle Homère s’étoit passé dans la Phrygie. Son

histoire est assez connuepar .les Métamorphoses d’O-ï,

vide (L. v,.v. 145 et suiv. ).. Parthènius de Nicée ,
(N on: 55) la raconte tout différemment ; mais comme,
à l’exception de Nîobè , tous. les autres personnages

sont différens, il est probable qu’il ne s’agit pas ;de

la même. On peut voir,Ælien (’Hist..div.IL.;xrl«,I
C; 36 ) , et A. Celle (La: ,* C. 7 ) , surle nombre de

ses enfans. 4 A35.
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-2.5. Chloris , que Nèlèe épousa , étoit , suivant Ho-

mère (Crème-ée , L. xr , ’U. 282) , fille d’Amphion ,

fils d’Iasus et roi d’Orchomène; cependant, Pausa-
nias (L. v , C. 16) dit , d’après les habitans de l’E-
lide , qu’elle étoit fille d’Amphion , roi de Thèbes. Il

dit ailleurs (L. 11 , C. 21) que, suivant les habitans
d’Argos , il resta deux filles d’Amphion, Amycla, et

Mélihée, qui prit le nom de Cliloris, parce que’la
frayeur qu’elle eut lui fit contracter sur-le-champ une
pâleur qu’elle conserva tout le reste de sa vie. Télé-
sille, qu’Apollodore cite ici, étoit d’Argos; il n’est

donc pas surprenant qu’elle ait adopté cette tra-
dition.

26. Zéthus mourut de chagrin de la perte de son
fils , suivant Pausanias et le scholiaste d’Homère que

j’ai cités ci-dessus. Quant à Amphion, Timagoras,
cité par le scholiaste d’Eun’pides ( Phœniss. v. 162) ,

dit que les Spartes, mécontens de lui, l’attendirent
sur le chemin d’Eleuthère , où il se rendoit pour faire
un sacrifice , et le tuèrent; ils laissèrent vivre Niobé
à cause de Pélops. Hygin (F116. g) dit qu’Amphion

ayant voulu prendre d’assaut le temple d’Apollon,
ce Dieu le tua à coups de flèches.

2.7. Jocaste étoit fille de Créon , suivant Diodore
de Sicile (L. 1V, C. 64 ); mais tous les poëtes tra-
giques disent qu’elle étoit sa sœur, née comme lui ’

de Mènœcée. Ce dernier étoit , suivant le scholiaste

d’Euripides (Phœn. 949) , fils de Clasas , fils de Pen-
thée , fils d’Echion et d’Agavé, fille de Cadmus. Le q

scholiaste d’Homère (Odyssée, L. x1, ru. 2.70) dit

T. Il. B b
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que les tragiques étoient, les premiers qui lui cubent
donné le nom de Jocastegfiomére, en effet,la nomme
Epicaste. Suivant Epiménides , cité par le scholiaste
d’Euripides ( Phœniss. a). 15 ) , elle se nommoit Eu-
ryclée , et elle étoit fille d’ECphantus. D’autres disoient -

que Laine avoit en deux femmes , Epicaste , qui fut
mère d’Œdipe, et Euryelée.

sa Voici cet Oracle tel qu’il nous a été conservé

à la suite de l’Argument des Phœniciennes d’Euri-

pidos, de celui de l’Œdipe roi de Sophocles , et dans
- le scholiaste d’histophanes , Grenouilles, v. 1216 :

Asiïs Ac’âdui’dq, and)»; 75’"; 35.54" ois-:7; t

Ah vos Ql’Mr D’air n’ai; anars-pub" 504i,

23’s mais? xls’plm un?» «in, à! 13g insu-s

issir Ipu’d’qr, Maures fins-,34: sipo?" msieu,

05 ont" ânons minis, "est 45’er ces nids raina.

x Laîus , fils de Labdacus, tu me demandes des en-
» fans! je te donnerai un fils; mais le Destin a de?
a cidé que tu perdrois la vie par la main de ce fils.
n Jupiter a approuvé cette décision ,. à la prière de
a Pélops , dont tu as enlevé le fils chéri, et qui a
a fait ces imprécations contre toi. a Il est probable
que ces. vers sont tirés ou de l’ancienne Thébaîde ,

ou de celle d’Antimachus , car Apollon ne les faisoit

pas aussi bien. ’
29. Polybus étoit roi de Sicyone , comme le diSent

Hérodote ( L. v, c. 67), Pausanias ( L. 11 , C. 17) et
le scholiaste de Pindare (Hem. 9, et. 50 ). Il étoit
au de MerCure et de Chthonophylé , fille de Sicyon ,
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qui fut probablement le fondateur de Sicyone. Apol-î
ledere a suivi les poètes tragiques, qui disent tous
qu’il étoit roi de Corinthe , mais cela ne peut pas être ,

est Corinthe fut gouvernée par les descendans de
Sisyphe jusqu’à l’entrée des Doriens dans le Pélopon’a

nèse. Voyez Pausanias , L. n, C. 4.

sa. On varie sur le nom de la femme de Polybus;
Pisandre , suivant le scholiaste d’Euripides (Phœniss;
o. 1748 ) , la nommoit Mérope , et il a été suivi par

Sophocles (Œdip.’ Tyr. a). 775). Le scholiaste de "
Sophocles (ibid) dit que , suivant Phérécydes, elle
se nommoit Méduse, et qu’elle étoit fille d’O’rsilo-

Clins, frère de Polybus: il ajoute que, suivant d’au-
tres, elle se nommoit Antiochide , et étoit fille de

Chalcon. V31. Euripides(Phœniss. 414° )* dis que ce fut en
allant à. l’Oracle de Delphes, qu’Œdipe rencontra

Laine. Se trouvant alors souillé d’un meurtre et ne
pouvant aller consulter l’Oracle sans s’être fait pué

rifier,’ il rebroussa chemin. Sophocles dit qu’il l’avait

rencontré en revenant de Delphes.

32. Tous les poètes qui ont parlé de cet événe-Iv
filent , nomment l’endroit ou" Œdipe rencontra Laïus

m4613; 331,18 chemin fourchu. Voyez Euripides,.
(Phœniss. a). 58) , Sophocles (Œdip. Tyr. v. 775 et
Eschyle, cité par le scholiaste a. Sophocles (ibid).

On le mais ainsi , parce qu’il se partageoit la en
trois chemins ,dont l’un conduisois à Thèbes , l’autre

à Athènes , et le troisième à Corinthe (Euripidàs

’ B b a



                                                                     

588 APÔLLODORE,
schol. Pizœniss. a). 58 Mais ce niest pas une raison
pour mettre , comme le propose Sevin , dans le texte
d’Apollodore mie-71;! au lieu de amuïr. Il falloit en effet

que ce chemin fût étroit, puisque l’écuyer de Laïus or-

ddnna à Œdipe de se ranger. Euripides dit même que
ce dernier ne s’étant pas rangé assez promptement , le

char lui passa sur le pied. Pisandre , cité par le scho-
liaste diEuripides( Phœniu. v. 1748 ) , dit que Laîus
donna un coup de fouetsvà Œdipe , ce qui Firrita tel-
lement, qu’il le tua ainsi que son écuyer. Apollodore
suppose qulŒdipe étoit aussi sur ’un char.

55. Pausanias (L. x , C. 5) dit la même chose quill-
pollodore ; mais suivant Pisandre ( ibid.) , Œdipe
les enterra lui-même avec leurs vêtemens , et ne prit
que l’épée et le ceinturon de Laîus. Euripides (Phœn.,

vu. 45) dit quiil prit son char , et qu’il le donna à
Polybus pour lui témoigner sa reconnoissanCe des soins
qu’il avoit pris de sonèducation; et le scholiaste cite
deux vers dlun poëme élégiaque d’Antimachus , connu

sans le nom de Lydè :

E71: N (puniras: ° Ho’MÊI Open-7h11 "au.

"Ira-ou: Tu alain: 30mm,» bains.

a Il lui dit: Reçois, Polybus , pour les soins que tu
a as donnés à mon enfance, ces chevaux que jiai en-
» levés à mes ennemis. p

64. Le père du Sphinx étoit ,suivant Hésiode(1’héog.

a). 527) , Ortlxrus , le chien de Géryon. Quant à sa
mère , elle est plus difficile à déterminer. Car on ne

sait pas si dans ce vers;
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lH il" Çà: hoir "la" KILJPH’OM’U 3,1409".

le mot ni, elle, se rapporte à la Chimère, dont il est
question immédiatement avant , ou à I’Echidne, dont
Hésiode a parlé plus haut z je’croirois plutôt que c’est

à la Chimère. Pisandre, cité par le scholiaste d’Eu-

ripides, dit que Junon avoit fait venir le Sphinx du
fond (le l’Æthiopie pour punir les Thébaîns de ce.

qulils nlavoient pas fait justice eux-mêmes de l’en.
lèvement de Chrysippe par Laïus. Comme il’faisoit

beaucoup de ravages , Laîus lvoulut aller consulter
l’Oracle , pour qu’il lui indiquât le moyen de les faire

cesser. Tirésias qui voyoit , par les connoissnnres qu’il

avoit dans Part de la divination , que Laïus étoit haït
(les Dieux , voulut l’empêcher d’aller consulter Apol-

lon, et lui dit .lzlu’il falloit plutôt chercher à apaiser

par des sacrifices Junon qui préside aux. mariages,
qulil avoit irritée par son amour contre nature; Laine
ne le crut point, et partit pour aller consulter l’Ora-
cle. Il fut tué en chemin. Lycus, historien Thébain,
disoit que le Sphinx avoit été envoyé par Bacchus

(Hesiodi schol. p. 261). On peut voir dans Pausa-
nias (L. un, C. z6 ) les autres traditions sur ce monstre.
Liénigme qui] proposoit se trouve à la suite de l’Argu-

ment des Phœniciennes d’Euripides, et dans Athénée,

L. x , p. 456.

35. Il y a dans le texte: ml rum’vru Il: 0:er breh-

l l I I l I I I - 0 IAnn, zzz": n 1re Avyofumv râla, ce quinoffre aucun
sans. .M. Heyne propose de lire: Wïlévflï munies; ,

iÇtirourfil retranche il: nui-ré , mais il a tort; il faut
seulement le changer en il: rio-ri. M. Coray [mo-
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pose de corriger ce passage ainsi: mil wm’wu il:
fiord ranciras, 55317:7" ri ro’ Acyo’ptu’v t’a-ln, et cette

correction me paroit la plus vraisemblable.

36. Apollodore a suivi Pisandre , qui met aussi au
nombre de ceux qu’il enleva Hippius, fils d’Euryno-
mus , fils de Magnès, fils d’Æol’e. Sophocles, dans sa

tragédie d’Antigone , fait périr Hæmon sur le tom-

beau de cette princesse; mais on sait que les poètes ’
tragiques étoient en possession d’arranger les fableslà

leur fantaisie.

37. C’était l’opinion de Pisandre , et il disoit qu’Œ-

dipe avoit ou d’Euryganie quatre enfans. Phérécydes,

cité par le scholiaste d’Euripides ( Phœniss. v. 53) ,
dit également qu’Œdipe épousa d’abord sa mère , dont

*’fi eut deux fils. Phrastor et Léonytus , qui furent
tués dans la guerre que les Minyens , sous les ordres
d’Erginus , firent aux Thébains. Il épousa ensuite Eu-

ryganie , dont il eut quatre enfans , Antigone , Isméne ,
qui fut tuée par TYdée auprès de la fontaine qui
porte son nom , Etéocles et Polynices. Euryganie étant
morte, il épousa Astyméduse. C’étoit aussi l’opinion

de l’auteur du poëme nommé l’Œdipodie , cité par

Pausanias ( L. 1x, C. 5). Pausanias ajoute qu’Onatas,
qui avoit peint dans le temple de Minerve Aréia, à
Platée, la première expédition des Argiens contre
Thèbes , avoit représenté Euryganie plongée dans la

douleur par le combat de ses fils. Elle étoit , suivant
quelques auteurs , sœur de Jocaste ( Euripid. :clzol. t
Phœniss. a). 55

58. On peut voir dans l’Œdipe tyran , de Sophocles ,
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comment tout se découvrit ; mais il est probable
qu’il avoit arrangé cela ainsi pour adapter cette fable

à la scène; car, suivant Pisandre. cette découverte
se lit différemment. Œdipe ayant quelque sacrifice à
Faire sur le mont Cithaeron , emmena Jocaste sur son
char. Lorsqu’ils furent arrivés à l’endroit nommé le

chemin fourchu , il se rappela de ce qui lui étoit are
rivé , le raconta à Jocaste , et lui montra le ceinturon
qu’il avoit conservé. Jocaste reconnaissant le cein-
tumn de Laïus, fut très-affligée, mais cependant elle
cacha sadouleur; et elle ignoroit encore qu’Œdipe fût

son fils. Peu de temps après vint de Sicyone un vieux
berger, qui dit à Œdipe où il l’avoit trouvé, comment il

l’avait emporté et l’avoit donné à Mérope. Il lui montra

les langes dans lesquels il étoit enveloppé , et les cour-

raies qui lui lioient les pieds; enfin il lui demanda
une. récompense pour l’avoir ainsi sauvé. Alors tout
se découvrit, Jocaste s’étrangla, et Œdipe s’arracha

les yeux. Sophocles fait aussi périr Inceste immédia-

tement après cette fatale découverte; mais suivant
Euripide: , dans ses Phéniciennes , elle ne se tua
qu’après la mort d’Etéocles et de Polynices.

39. Nous venons de Voir que Pisandre disoit aussi
qu’Œdipe s’éteit arraché les yeux. Quant à son ex-

pulsion de Thèbes par ses fils , elle étoit probablement
de l’invention des puâtes tragiques ; ces Homère
donne à entendre ( 0471:. L. si, v. e74 et e75 ) qu’il
fut encore roi à Thèbes après la mort d’Epicaste. Les

auteurs que i’ai cités (note 57 ) le supposent aussi,
puisqu’ils disent que ce fut d’une seconde femme
qu’Œdipe eut tous ses milans. Enfin, Homère parle
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dans l’Ilinde (Il. .xxn, ’U. 679-80 des jeux qui
furent célébrés à Thèbes, lors de ses funérailles; ce

qui suppose qu’il etoit encore roi au moment de sa
mort. Il paroit , par deux vers cités par le scholiaste
d’Euripides ( Phœniss. a). 61 ) , que Walckenaer croit
tirés de liŒdipe de ce poële, que dans cette tragédie
Œdipe étoit aveuglé par les esclaves de Laïus. Jo-
caste dit à la vérité dans les Phéniciennes (’v. 61),
qu’il s’étoit arraché lui-même les yeux; mais il pou-

voit avoir raconté cela d’une autre manière , dans une

autre tragédie ; car les poètes tragiques, comme nous
l’avons déjà observé plusieurs fois , ne craignoient pas

de se contredire. l I
4o. On donnoit d’autres raisons de la malédiction

d’Œdipe. L’auteur de la Petite Thébaide, cité. par

le scholiaste de Sophocles (Œdipe à Col. a). 1375),
(lit qu’Etéocles et Polymces avoient coutume de lui
envoyer une portion de toutes les victimes qu’ils sa-
crifioient , et cette portion étoit l’épaule, qu’on re-

gardoit comme le morceau dihonneur. Un jour , soit
par mégarde , soit à dessein , ils. lui envoyèrent la
cuisse.

’lrxa’u Ai: bien, xapui fichu, Jan, n [d’un

"a. pu MJ, 1343:: p; étudiions; t’a-malart.

25". Aï) flua-Mil. ni En": numérotai,
. thrlv ir’ iWAn,uaruC»fptvæa "Aida; Je»

a: Lorsqu’Œdipe s’aperçut que c’étoit la cuisse, il la

a jeta à terre et dit: malheureux que je suis! cÏestpour
a m’insulter que me: enfant me renvoient. Alors il
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n pria Jupiter roi, et les autres immortels , de les faire
a mourir par la main l’un de l’autre. n On peut voir t
dans le même scholiaste des vers d’un poète comique
qui tourne en ridicule ces imprécations. L’auteur du
poëme cyclique de la Tlièbaïde, cité par Athénée

(L. n , p. 645) , dit que Polynice lui ayant donn
à boire dans une coupe d’or qui avoit appartenu à
son père , Œdipe crut qu’il vouloit lui reprocher sa
mort ; et alors il s’emporta en imprécations contre eux ,

et il les maudit. Le scholiaste d’Homère (Il. L. N,
en 576’) dit qu’il avoit épousé Astymécluse après la

mort de Jocaste. Elle accusa les fils d’Œdipe d’avoir
voulu la séduire, et ce fut d’après cette accusation qu’il

les maudit.
p

41. Apollodore , qui étoit Athénien , a adopté la trae

dition la plus honorable à son pays. Elle est le sujet
de l’Œdipe à Colone de Sophocles. Elle avoit. ère
suivie aussi par Androtion , historien Athènien ( Ho-
marin-7101. Odyss. L. u, 7;. 270 Mais Pausanias
(Il. 1, C. 28 ) la rejette avec raison. Il dit qu’à la vérité

on voyoit à Athènes , auprès de l’Arèopnge dans l’en-

ceinte du temple des Euménides , le tombeau d’Œdi-

pe; mais qu’en faisant quelques recherches , il avoit
découvert que ses os y avoient été apportés de Thè-

bes, et que ce. que Sophocles avbit dit sur sa mort
étoit fabuleux, et contraire à ce que dit Homère,
que Mécistèe avoit combattu à Thèbes aux jeux qui
s’étoient célébrés à la mort d’Œdipe. On ne doit pas

ajouter plus defoi à ce que le scholiaste de Sophocles
( OEdipe à Calcite, a). 91) raconte d’après Lysi-
maque d’Alexandrie , dans le treizième livre de son
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histoire de Thèbes : Les amis d’Œdipe voulant Tenter.

rer à Thèbes, les habitai): de cette ville s’y opposèrent

à cause de ses malheurs dont ils croyoient voir la
cause dans la haine des dieux. Ses amis le portèrent
donc dans une petite ville de la Bœotie, nommée

. Cèos; mais des malheurs de toute espèce étant venue

accabler les habitant de cette ville, ils prièrent les
amis d’Œdipe de le transporter ailleurs. Alors ils le
portèrent à Etéone; mais pour se cacher ils l’entcrv

rèrent de nuit. et le mirent par mégarde dans le
temple de Cérès. Les labiums s’en étant aperçus le

lendemain, envoyèrent consulter l’oracle de Delphes
sur ce qu’ils devoient faire: le dieu leur dit qu’il a.
falloit point troubler le repos de celui qui s’était mis
sous la protection de la Déesse; en conséquence il resta

dans le temple.

CHAPITRE V1.
Non: 1. Apollodore a suivi Hellanicus (Euripidis

schol. Phœnisr. a). 71). Suivant cet auteur. Polyo
nices avoit quitté Thèbes à la suite d’une convention

faire avec son frère , d’après laquelle il avoit em-
porté le collier et le manteau dont il a été question
plus haut. Suivant Phérécydes ( ibid. ), Etèocles
s’était emparé du trône par violence . et avoit chassé

Polynices de Thèbes. Euripides paroit avoir varié. 1:3-
dessus , car il suppose (Plantain. v. 71 ) qu’il y avoit
eu un accord entre les deux frères , et il fait ensuite
dire à Polynices (sa. 404) que tantôt il aVOit de quoi
vivre, tantôt il manquoit de tout; ce qui suppose ,
comme l’observe fort bien le schol. (v. 71), qu’il
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avoit été chassé par la violence. On peut concilier ces

différentes traditions en supposant qu’il avoit quitté

deux, fait Thèbes , comme le dit Pausanias ( L. 1x ,
Ç. 5 ): la première fois d’accord avec son frère et
avant 13.111011 d’Œdipe, pour éluder l’effet de ses

imprécations. Il se retira alors à Argos, ou il épousa .
la fille d’Adraste. Œdipe étant mon, il retourna à
Thèbes , rappelé par Etèocles. Une discussion s’étant

élevée entre eux , il quitta Thèbes une seconde fois.

a. Voyez sur la rencontre de Polynices et de Ty-1
dèe , la Thèbaïde de Stacev(L. 1, tu. 468 et suiv.
Euripides ( Phœniss. 2:. 41a) attribue cette prédica-
tion à Apollon lui-même , et le scholiasœ la, rapporte
d’après Mnaséas en ces termes.

Kan’p- fait yepCpoi’r geai... min-pp id’c’ ÀE’olirI ,

03; sur i995; «primipare-x 1105 d’oiseau E5 itpoi’o

’Hptfl’pw 061,344". plia; pr”: rye-z râuvnâiïç.

a donne pour épeux à tes filles un sanglier et un lion
a; que tu trouveras à la. porte de ta maison , en reve-
a nant de mon temple; et prends garde à ne pas te
a tromper n. Je lis dans le troisième vers Éloge» au
lieu de «6175m. C’était en effet Adraste qui reVenoit

du temple.

5. Il y a dans le’texte , yüoluëlvbil’ w’p «haï: "a.

vitrifierai", dragua-émias, 5mn 119i si! "Adpeflcs âme!-
prnu , d’inspi’ym ’Ethu’Mv 011375035011. Il est évident

que le mot m1735 ne signifie’rien. Gale propose. de
mettre ’o’wû’s , mais ce mot n’est pas assez expressif.

Ce ne fut pas, en effet , une simple querelle , mais une
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guerre très-meurtrière qu’il y eut entre Andraste et
Ampliiaraûs. J’en ai dit quelque chose (L. r , C. g;
riot. 46). Admste fut même chassé (l’Argos par Ain-

phiaraüs , et il se retira à Sicyone , auprès de Polybus

son grand-père maternel, suivant Hérodote (L. n ,
C. 68), ou son beau-père, suivant le scholiaste de
Pindare; et Polybus étant mort sans enfans , il hérita
de ses Emts. Mais Amphiaraüs ayant épousé Eripliylei

sa sœur , se réconcilia avec lui, le laissa revenir à
Argos; et pour assurer la paix, on convint, suivant
Diodoie de Sicile (L. 1V , C. 65), que lorsqu’il s’é-

lèveroit quelque discussion entre eux, on sien rap-
porteroit au jugement diEripliyle. Clest là sans doute
ce que Veut dire Apollodore; et d’après’cela, je crois

qu’il faut adopter la conjecture de Sevin qui propose
de lire ysvopiva; yaip 40’197 mais "Aîpawilov àaQopËs, M-

Aunîpsm. M. Heyne a bien vu que le mot «in? A
étoit nécessaire. M. Coray propose de lire myopie»;
mi]; mis-g" hissas arsz ’IAÊpœr’lov. On trouve le mot Mir"

pris dans le sens de dissension , division, [trouil-
Ierie , dans Diodore de Sicile , L. xv, C. 58. Mais je
doute qu’un exemple unique suffise pour autoriser
cette correction.

4. Il y a dans le texte : guru" tir "Afin-70v qui-tris",
ce qui est une faute , comme l’ont déjà observé les

précédais éditeurs; il faut lire 731 guipa avec Gale,
ou si: ’Apçuipeov ; je préférerois cette dernière leçon.

5. l Capanée étoit , suivant le scholiaste diEuripides

(Phœniss. v. 185),’fils d’Anaxagoras , fils d’Ar-

gus , fils de Mégapenthès fils de Prœtus. Hipponoüs
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étoit fils de Mégapenthès , suivant le scholiaste de
Pindare ( Nem. 1x , v. 5o )’, qui ne parle ni d’Anaxa-

garas , ni d’Argus ; enfin , Diodore de Sicile (L. Iv ,
C. 68) ne parle point d’Argus , et Anaxagoras étoit,
suivant lui, fils de Mégapenthès. Pausanias reconnaît
bien cet Argus (car il faut lire ”A [Won au lieu de ’Ap-

qui" dans le texte de cet auteur, L. n, C. 18 , ç 4 );
mais il dit que Capanée étoit fière d’lphis. "le" m’y

q 7n’p 0’ ’AM’xrqor tu? ’Aminw’pu 20:10.9 r; and"

idziltpiï and": airbus" n’y 45min a Iphis, fils d’Alec-

a tor , fils d’Anaxagoras , laissa sa couronne à Sthéné-

u lus , fils de Capanée son frère. n Il ne s’accorde en

cela avec aucun autre auteur , et il se contredit lui-
même, car il dit (L. x, C. la , 52) que Capanée
étoit fils d’Hipponoüs ; je crois d’après cela devoir lire

dans le-premier passage iminîu au lieu de iâiaepïu.

En effet , Hipponoüs et Alector étoient tous les deux
fils d’Anaxagoras , et par conséquent Iphis etL Capanée

étoient cousins. La mère de Capanée étoit , suivant
le scholiaste d’Euripides ( ibid. ), Laodicé, fille d’Iphis,

ou suivant Hygin ( Faô. 7o ) , Astynomé , fille de Ta-
laûs. Je ne sais si Hipponoüs , son père , étoit le même
que le roi d’Olène , père de Péribée , dont il a été

question (L. I , C. 8 Comme Alector , père d’Iphis ,
étoit l’aîné, il étoit assez naturel qu’Hipponoûs fût

allé fonder un Etat ailleurs. V

6. Hippomédon étoit fils d’une sœur d’Adraste,

suivant Pausanias (L. x , C. 1°), et suivant Hygin
(F46. 7o) qui la nomme Mythidice. Ce dernier nomme
son père Nésimachus , mais il est probable que ce
nom est corrompu. Sophocles dit, dans son Œdipe à
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il ajoute que c’était son père qui l’avait envoyé au

siège de Thèbes; mais nous aVons déjà vu que Talaüs

«on péri long-temps avant ce siège.

7a J’aurai occasion de parler par la suite de Para
thénapée, fils de Milanion et d’Atalante , qu’on a.

confondu mal à propos avec celui qui se trouva au
siège de Thèbes. Ce dernier étoit le fils de Talarîs,
dans il a été question L. 1, C. tr. Ils avoient été très-

bien distingués par Hécatée de Milet , Aristarque de

Tégée et Philoelà , cités par le scholiaste de Sopho-

cles Ç Œdipe à Col. a. 1530) , et ils disoient tous
que c’êtoit le fils de Talaüs qui s’était trouvé au

siège de Thèbes. Multirisque était à ce qu’il paroit

de la même opinion , en le scholiaste ’d’Æschyle

(Sept contre Thèbes, «a. 54g) dit que, suivant
lui , Panhénopée étoit Albion et nouArcadien. E114

’fin, Pausanias (L. un, C. 18)., qui nous apprend
que , Suivant les Thébains , il, fut tué par Asphddicus ,
dit aussi Qu’il étoit fils de Talaüs. Cependant l’as-

chyle (Sept contre Thèbes , a. 549) , Sophocles
(OEdipe à Colon, 9. 1520) et Euripides (Plus!
m’ss. v. 1115. ) , disent que celui qui étoit en âge
de Thèbes ,l étoit le fils d’Atelante.

’ 8. Mécistée étoit fils de Talaüs, canine nous l’a-

vons vu L. r , C. 1x. Æschyle est , suivant Pausanias
(15.. n, O. 2°), le premier qui ait réduit à sept le
nombre des chefs des Argiens qui, suivant lui, étoient
en bien plus grand nombre. Il me": parmi eux ( L. x ,
c. la )- Alithersés, qui est probablement le si. d’Ancée’

dont il avoit parlé L. Vu, C. 4.
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g. .Lycurgue étoit fils de Phérés et frère d’Admète ,

comme nous l’avons Vu L. r, C. 1:. Il étoit prêtre
de Jupiter à Némée , suivant le scholiaste de Pindare

( Argum. in Nemea ).

se. Il y avoit dans le texte : nippant aussi Jim, 24Mo!-

pas. J’y si mis 1mn ni Hong, au sont et au
disque ; effectivement Adraste avoit remporté la
victoire de la course des chars, car c’est ce qu’il Paul
entendre par les mots 55mn.» bien": "Aîpar’ln. La

course à cheval étoit absolument inconnue dans les
temps héroïques; c’était donc avec son char qu’A-

draste avoit remporté la victoire , et d’après cela,
Amphiaraüs ne pouvoit l’avoir remportée. J’ai tiré

cette correction , que je ne me rappelle pas, d’avoir
vue dans les ouvrages imprimés de Walckenaer, de
ses leçons sur les Antiquités Grecques , qui m’ont ,
été communiquées par M. Marron , ministre du St.-
Evangile auprès de l’Église réformée , à Paris, qui

cultive avec succès la littérature ancienne, dont il a
pris le goût dans les savantes Leçons de Walckenaer

et de Ruhakenius.

il. Cette aventure se mon dans Homère (Il.
L. tv, sa. 288) et dans Stace ( L. u, o. 535 et suiv. ).
Lorsque Tydée fut tué au siège de Thèbes, Mæon

lui. donnais sépulture. Pausanias, L. n, C. 18.

se. Je ne dirai rien ici des portes de Thèbes , cette
discussion auroit besoin d’être accompagnée d’un

plan , et œstrones: l’une et l’autre dans mes notes

sur Pausanias. l
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15. Ilya dans le texte : aima qui; n’y XuptxMi arpet-

çmï 15 long, 70,;ny in) min-u :3223. M. Heyne Pro-
pose de lire ouin" qui; 7-; XeponÎ rye-01A; n’y ’AquËs

«Mr 70;"qu :3271. Il retranche comme on voit les mots
t’a-l min-a qui, suivant lui, ne signifient rien. On
pourroit, au lieu de les retrancher, lire en un seul mot

l’a-iras, omnino. Mais je crois qu’il faut lire avec Gale

yins"); emmura i325. Tirésias étant survenu la
au]: une.

14. M. Heyne a enfermé entre deux crochets les
mots fui; écumois, et il croit qu’il faut les retran-

cher ; mais ils ne me paroissent pas inutiles: et il
étoit naturel qu’elle mit les mains sur les yeux de
Tirésias pour l’empêcher de la Voir. On fera bien de
consulter l’Elégie de Callimaque sur les bains de Pallas ;
il a adopté le récit de Phérécydes , qu’il a embelli.

15. J’ai mis dans le texte spirit" au lieu de gag,-
un, d’après la conjecture d’Ægius. I

16. Plilégon (de Mirabil. , C. tv), qui raconte
la même histoire "d’après Hésiode , Dicæarque , Cli-

tarque , Callimaque , et plusieurs autres , dit que Ti-
résias répondit que de dix parties qui composent le
plaisir amoureux , la femme jouit de neuf et l’homme
d’une seule. D’après cela , M. Heyne propose. de cor-

riger ici le texte d’Apollodore , et de lire Nu parfin
tipi fait rassasia: Midis, fait pis infos 33:70.1: vos-Tuer,
et il croit que tout le reste a été ajouté par les co-

pistes; et effectivement , il paroit par les deux vers
qu’on va lire , qui sont tirés de la Mélampodie d’Hé-

siode , suivant le scholiaste de Lycophron ( v. 682 ) ,
que c’étoit l’opinion de ce poète. Mais il pouvoit

’ ” s en
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. en être question dans plusieurs des ouvrages qui lui

étoient attribués , et nous avons vu plusieurs fois qu’on

y trouvoit souvent des traditions contradictoires sur les
mêmes faits ; d’après cela, je ne crois pas qu’on doive

rien changer. Ovide, qui raconte cette histoire dans v
le troisième livre de ses Métamorphoses , se contente

de lui faire dire que la femme a beaucoup plus de
plaisir que l’homme. M. Heyne croit qu’il faut re-
trancher un peu plus bas les deux vers que j’ai laissés

entre deux crochets: c’est aussi l’avis de Sevin. Ils
peuvent cependant êtrele’reste d’une autre tradi-
tion que rapportoit Appllodore , et elle aura été mu-
tilée par l’abréviateur. Ptolémée-Héphæstion dit que

TiréSias changea sept fois de sexe; il a probablement
tiré cela d’une Elégie de.Sostrate , dont Eustathe (sur

l’Odyuée , p. 1665) nous a donné un extrait que je
vais traduire , à cause de la rareté de cet ouvrage.

a Tirésias née du sexe féminin, fut.e’levée.par

a Chaficlo; parvenue à l’âge de sept ans , elle cou--
.- roit les champs , et elle inspira de l’amour àxApol-r-

a, lon , qui lui enseigna l’art de la divination , à con-
.dition qu’elle lui accorderoit ses faveurs ilorsqu’elle

eut appris cet art, elle ne voulut plus tenir sa pa-
role , et Apollon pour se venger la changea en’hom-
me, afin qulelle connût par elle-même les effets
de l’amour. Ce fut alors que T irésias jugea la ga-

geurelemre Jupiter et Junon; cette Déesse , pour
u le punir de ce qulil avoit prononcé contre elle , le
n changea de nouveau en femme: elle devint amou-
r reuse de Galon, habitant d’Argos, et elle en eut
a,» un fils queJunon irritée fit naître louche , et on
n le nomma à cause de cela Strabon. ’étant moquée

T. H. V C c

.3



                                                                     

4o; sponLonone,

SUC

v 8

II’ISIIIUU!

ensuise d’une statue de Junon, la Déesse la changea

en un homme fort laid , et sa laideur le fit nom-
mer Pithon; Jupiter en ayant eu pitié , le changea
de nouVeau en une femme très-belle. Elle alla a
T’a-derme, et un imine homme , nommé Glyphius,
en devînt amoureux. Il s’introduisit auprès d’elle

lorsqu’elle étoit dans le bain , et voulut la violer;
mais s’étant trouvée la plus forte, elle l’étauffa;

Neptune qui étoit amoureux de ce jeune homme,
chargea les Parques de faire justice de ce meur-
tre : elles la condamnèrent à redevenir homme ,
et la privèrent de l’art de la divination. Il l’appât

de nouveau de Chiron, et se trouva avec lui aux
noces de Thétis et de Pelée; a , une dispute s’étant

élevée entre Vénus et les trois Grâces ,’Pasithée ,

Culé et Euphmsy’ne, il fut pris pour arbitre. Il
donna le prix a Cale , que Vulcain épousa, et Vé-
nus irritée , le changea en une femme vieille et pau-
vre; mais Calé lai donna une très-belle chevelure ,
et la trempette dans l’île de Crète , où Arachnus
devint amoureux d’elle. .Etannt panneau son jouir,
il se vanta d’avoir en les faveurs de Vénus; alors,
la Déesse furieuse , changea Araclmus en belette ,
et Tirésias en rat, animal qui mange très-peu ,
tenant’en cela de la nature d’une vieille femme ,l et

qui a conservé la connoiæance de l’avenir , car les

cris de ces animaux annoncent les changemens de,
temps, et leur faire d’une maison fait connoître
qu’elle m’y-ôte à tomber. au

17. Le combat se livra, suivant Pausanias (L. 1x,
C. 9 ), auprès du fleuve Isménius ;il donne, au reste ,
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à peu près les mêmes détailsqu’Apollodore , et il parle

des deux combats, quoique M. Heyne dise-qu’un.
parle que d’un seul; -

18. est évident, comme ra observé M. Hume,
, qu’il faut lire vomi au lieu de welter".

19. Astacus, suivant Æschyle , descendoit de l’un
des Spartes. Pausanias ( L. 1x , C. l8 ) nomme As-
phodicus celui qu’Apollodore nomme Amphidicus,
et il ajoute que , suivant l’auteur de la Thébaide , Par-
thénopée avoit été tué par Périclyméne ; c’est aussi ce

que disoit Phérécydes, cité par le scholiaste d’Euripides

(Phœniss. v. 1:64).

sa. Ménalîppe tua aussi Mécîst’ée, frère d’Adraste.

Hérodote , L. v , C. 67.

:1. Pausanias (L. 1x, C. 18), Phérécydes, cité
par le scholiaste de Venise (Il. L. v, v..126 ) ,
et le scholiaste de Pindare (Norma. x1, o. 12 ),
disent que Ménalippe fut tué par Amphiaraüs p et
d’après cela , Sevin et M. Heyne croient qu’il fan:
retrancher du texte d’Apollodore ces mots rtrpvno’pnot

N Todd: l’au-nm cuirois; mais il ne faut rien chu.
ger. Stace dit expressément que Tydée , blessé par
Ménalippe , fit un dernier elI’ort et lui lança un trait
qu’iliarracha des mains d’Hoplée , son voisin. Tydée

ajoute ensuite, lorsqu’on l’a rapporté dans, le camp

( TIwb. L. vm , v. 74°): ’ ,
’Capur , a input, 6 mini si quia

Apporte: Menalippe arum l Min valsais anis :
F540 quidam; nec me rima sapent; fcfillü. i

’ c I
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4’04 .APOLIHODORE,
a O,Ménalippe, si quelqu’un pouvoit m’apporter ta

a tête l car ton corps est sûrement étendu sur le champ
a de bataille , et ma force ne m’a pas abandonné à
sa mon dernier moment. n Effectivement, Capane’e,
à la prière de Tydée’; va le Chercher , et le trouve
parmi les morts , ce qui prouve bien que Tydée l’a-
voit tué. J’ai mis tri-ponctuas; qui; au lieu de urger»:- I
pas; d’à , comme le propose Barthius (Commentaire
sur là Théôaide , ’v. 718 ).

22. Ce Périclymènes , qui étoit sans doute celui
qui, suivant quelques auteurs , avoit tué Parthénopée ,

a étoit fils de Neptune et de Chloris, fille de Tirésias
(Pindari schol. Nem. 9 , 57) g et il ne doit pas être
confondu avec Périclymènes fils de Nèlèe , qui étoit

mort long-temps avant cette guerre. ’

i 23. Cérès se changea d’abord en jument pour. se

soustraire’aux poursuites de Neptune f mais ce Dieu
s’étant-transformé en cheval, jouit d’elle sous cette

v forme , et ce ne fut qu’ensuite qu’elle se changea

en Furie. Voyez Pausanias, L. VIH, C. n35. Il cite
quelques vers d’Antimaque , qui disoit que l’autre

cheval d’Adrasto se nommoit Cærus. ’

V CHAPITRE VIL
’« NOTE Iv La guerre que les Athéniens firent aux
Thébains pour les forcer à rendre les Corps de ceux
qui avoient péri dans-cette expéditionf, avoit été

célébrée par tous leurs poëges et tous leurseorateurs.

Elle est le sujet des Suppliantes d’Euripides. On peut
t
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voir aussi Isocrates dans son Panégyrique ( p. 52),
LYsias dans son Discours funèbre ( p. 59 , T. w des l
Orateur: Grecs ) , et Dèmosthènes dans son Dis;
cours sur le même sujet ( ibid. 1’. n ,p. 159l ).vLes
historiens cependant mâtoient pas d’accord sur ce fait ,

et beaucoup prétendoient que Thésée avoit obtenu
par des moyens de conciliation , que Créon rendit aux
Argiens les corps de ceux qui avoient été tués. Voyez

Plutarque , Vie de Thésée, C. xxtx ; Pausanias , L. 1 ,
C. 39.

2. On ne conçoit pas confirment Alcmæon , qui avoit
été chargé par son père de punir sa mère de ce
qu’elle avoit reçu des présens pour l’engager dans.

cette malheureuse expédition , et qui même, suivant
Diodore de Sicile (L. 1V , C. 66), airoit été consulter
l’Oracle à ce sujet ; on ne conçoit pas , dis-je , com-
ment il avoit pu s’y laisser lui-même engager par elle.

Cependant , Diodore de Sicile (ibid) dit la même
chose qu’Apollodore. Cela pourroit fort bien être de
Tinvention des poètes tragiques , qui auront voulu faire
jouer au manteau , dans Cette seconde guerre , le rôle
que le collier avoit joué dans la. première.

5. Pausanias (L. n , C. 20) nomme onze chefs, au
lieu de huit que nomme Apollodore. Ces chefs étoient,
suivant lui, Ægialèe fils d’Adraste ;lPromachus fils
de Parthénopée;Polydore fils d’Hippomédon; Ther-

sandre; Alcmæon et Amphilochus fils d’Alnphiaraüs;
Diomèdes fils de Tyde’e ;’ Sthénélus fils de ’Capanée ;’

Euryale fils "de Mécistée; Adraste fils. de PolynÎCes ,

et Timéas. Comme ces deu; derniers ne’sont nommés
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parlaueun autre auteur, Sevin croit que le texte de
Pausanias est corrompu; qu’il faut transposer le me;
Houdan", et le mettre un peu plus haut, après le nom.
de Thersandre, qui étoit son fils; et qu’au lieu: de ces
mots , "Afin-70: nui Turin, il faut lirevAÛpao-7u Turin.

Pindare en effet dit dans ses Pythiques (VIH , v. 68),.
qu’Adraste se trouvoit à cette seconde expédition."

Pausanias (L. 1, C. 55) dit aussi que, suivant les
Mègariens , Adraste en revenant de cette expédition ,
mourut chez eux , accablé par la vieillesse et par
le chagrin de la1perte diÆgialée son fils ; mais cette l
correction me paroit un peu forcée, et je ne la croism
pas nécessaire. Il étoit très-possible que Polynices eût

donné à un de ses fils le nom du père de sa femme.
Tixneas, à la vérité , nous est inconnu d’ailleurs ; mais

ce niest pas le seul personnage dont on ne trouve le - i
nom que dans Pausanias.

4. Laodamas ne fut pas tué , puisqu’il c’enduisit une

partie des Thèbains dans llIllyrie , suivant Hérodote
(L. 1x, C. 8) et Pausanias (L. 1x , Ç. 8).

5. On a vu dans le livre précédent , C. vu! , not. 5 ,
qu’une partie des Thébains alla s’établir dans le pays

des Doriens, qui prit par la suite le nom leistiœo-
tide ; ciest sans doute ce que veut dire Apollodore , ou
plutôt son abréviateur, qui aura fait de l’Histiæotide

une ville nommée Hestiée. i
6. Tirésias , suivant Pausanias (L. 1x , C. 55 ) , fut

pris par les Argiens, qui voulurent le conduire à
Delphes , mais il mourut à Tilphusse. Hygin (Faô. 75)
dit qulil avoit vécu sept générations. Proserpine lui
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conserva dans les Enfers la mémoire du passé et la
connaissance de l’avenir (Homère, Odyssée, L. x ,
v. 495).

7.Le scholiaste d’Apollonius (L. 1, v. 308) dit
que , suivant les auteurs de la Thébaîde , les Epigones

, ayant pris Thèbes, envoyèrent à Delphes Mante ,
fille de T irèsias , pour les prémices de leur victoire.
L’Oracle. lui ordonna d’épouser le premier qu’elle ren-

contreroit au sortir du temple : elle rencontra Rhacius
fils de Lébès de Mycènes , et elle l’épouse. Elle

i sien alla ensuite avec lui à Colophane , et là , les l
v maux de sa patrie lui étant revenus à la mémoire,

Il elle se mit à pleurer, ce qui fit donner le nom de
Claros àl’endroit ou elle se trouvoit. ’nnpu’m 1049.;

tira-al râtelage," ’ æpyornis qui; ri A f! P ’ ais Jdpnû

sur). NE JJprpu’. Je ne conçois pas trop cette étymo-

logie , clest pourquoi je la rapporte dans les propres
termes du scholiaste. Pausanias (L. vu, C. 5) ra-
conte la chose d’une manière plus vraisemblable :
Manto axant été conduite à Delphes avec d’autres
captifs , l’Oracle leur ordonna d’aller fonder une co-
lonie ; d’après cet ordre, ils s’embarquèrent pour passer

en Asie , et ils abordèrent à Claros. A leur arrivée ,
les Crétois , qui y étoient déjà établis , accoururent en

armes , et les conduisirent à Rhacius leur chef, qui
ayant appris deManto qui étoient, leur permit

de rester dans le pais , et épousa Mante , dont il eut
un fils nommé Mopsus . qui fut lui-même un devin
célèbre. Diodore de Sicile (L.,Iv, C. 66) dit que

.la fille de Tirésias se nommoit Daphné , et qu’elle
resta à Delphes , où elle se rendit célèbre dans l’art



                                                                     

408 APOLLODORE,’
de prédire les choses futures ; elle mit même ses Ora-
cles en Evers , et l’on prétendoit qu’Homère en avoit:

beaucoup profité. Enfin , suivant Servius (sur I’Æ-
néi’de , L x , v. 198) , Manto vint en Italie , elle y
épousa Tybérjs , dont elle eut un fils nommé Ocnus ,

qui fonda Mantoue.

8. On a vu (L. u , C. 7) qu’Oïclée avoit été tué

dans l’expédition ’d’Hercules contre Troyes; cepen-’

dant , quelques auteurs disoient , suivant Pausanias
(L. vm , C. 36), qu’il étoit mort dans l’Arcadie ,
et l’on y montroit son tombeau. Il étoit père d’Am-

plliaraüs et grand - père d’Alcmœon. Pausanias dit
qu’Alcmæon, aussitôt qu’il eût tué sa mère , se re-

tira auprès de Phégèe, ce qui est plus vraisemblable.
vMais , suivant Ephore , cité par Strabon (L. x , p. 709),
l’expédition contre Thèbes étant terminée , Alcmæon

alla avec Diomèdes, et l’aida à rétablir Œnée sur le
trône ; il le laissa ensuite dans l’Ætolie , et alla s’établir

dans l’Acarnanie. Tandis qu’ils étoient ainsi occupés au

dehors, Agamemnon s’empara de l’Argolide dont ils
étoient souVerains, Diomèdes comme héritier d’A-

draste ,’ et Alcmæon comme héritier d’Amphiaraüs;

mais la guerre de Troyes étant survenue quelque temps
après , Agamemnon , qui avoit été nommé général des

Grecs , craignant qu’ils ne profitassent de son absence

pour rentrer dans leurs Etats, aima mieux les leur
rendre de bon gré , et les invita à se réunir à lui pour

cette expédition. Diomèdes y consentit, mais Alc-
mæou le refusa, et les Acarnaniens n’allèrent pas au

siège de Troyes. I . .9. Pausanias (L. un, C, 24) la nomme Alphé-

j-r de»...
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sibée, ainsi que Properce (L. 1 , El. 15 ), qui dit qu’elle

vengea la mort de son mari :

Alphesibtu sans ulta est pro conjuge fratm,
Sanguinù et cari vincuh rupit amer.

Elle avoit eu d’Alcmæon un fils nommé Clytius , qui

ne voulant pas rester avec les assassins de son père ,
alla s’établir dans l’Elide , où il fut la souche d’une

famille de devins célèbresL Pausanias, L. v1, C. 17.

10. Athénée (L. v1, p. 252) rapporte un oracle
par lequel Apollon demandoitsà Alcmæon le collier
d’Eriphyle, pour le prix de la guérison qu’il atten-

doit de lui. Le dieu lui dit ensuite que les Furies ne
cesseroient de le tourmenter, que lorsqu’il se seroit
établi sur un terrain qui n’eût été formé que depuis

la mort de sa mère. ’Il alla donc s’établir dans des

îles que l’Achéloüs venoit de former auprès de son

embouchure. Thucydides , L. u , C. 102 ;Pausanias ,
L. un, C. 24.

il”. Ce collier fut funeste jusqu’au bout à-celles qui

le portèrent. Les Phocéens ayant pillé le temple-de

Delphes, un de leurs principaux chefs le donna à
sa femme. Peu de temps après , l’aîné de ses fils étant

devenu furieux. mit le feu à sa maison, et elle y
brûla toute vive. Diodorejîde Sicile (L. x, C. 64) , ’
Parthénius de Nicée , Plutarque et Athénée racontent

la même histoire , mais avec quelque différence.

12: Thucydides ( L. Il , C. 68 ) dit qu’Amphilo-
chus étant revenu a Argos après le- siège de Troyes ,
ne fut pas satisfait de l’état des choses , et qu’il se retira

l
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dans l’Acamnie où il fonda Argos, qui fut nommé

l’Amphilocliien. Suivant quelques autres auteurs , il
s’étoit établi dans l’Acarnanie , avant le siège de

Troyes , avec. ’Alcmœon son frère. Il alla ensuite à

ce siège, mais ne voulant pas revenir par mer, il
se mit en route par la Pamphylie , et il y fonda
avec Mopsus , fils de Manto , la ville de Malles. Ayant
voulu , par la suite, retourner à Argos , il confia la
royauté à Mopsus pour la lui garder pendant un au.
Amphilochus étant revenu au bout de l’année , Map-

sus ne voulut pas la lui rendre; il s’ensuivit un com-
bat singulier dans lequel ils se tuèrent mutuellement

(Strabon, L. x, p. 711, L. nv, p. 993; Tune;
sur Lycophron , a). 440 Tzetzès (ibid) ajoute que,
suivant Apollodore , Amphilochus fils d’Alcmæon , au

retour du siège de Troyes ,.fut jeté par la tempête
sur les côtes du pays que Mopsus gouvernoit. Il vou-
lut lui enlever ses Etats, et il y eut un combat sin-
gulier dans lequel ils se tuèrent mutuellement. Il a
sans doute tiré cela de quelque ancien scholiaste , qui
avoit eu Apollodore plus entier que nous ne l’avons ,

car cela devoit se trouver ici.

CHAPITRE VIII.
Non 1. Je ne crois pas qu’Acusilas eût confondu

Pélasgus fils de Niché avec Pélasgus le fondateur de
l’Arcadie. Comme je suis entré dans de très-grands
détails à cet égard, dans une dissertation séparée , j’y

renverrai mes lecteurs.

2. Chaux, cité par Étienne de Byzance (v. H65-
fac-f4 ), et le scholiaste d’Euripides (Cranes, v. 1646)
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disent que Pélasgus avoit épousé une femme du pays

nommée Parrhasia. Denys d’Halicarnasse (L. I, C. l l,
p. 51), dit qu’il avoit.épousé Déjanire , fille de Lycaon,

fils d’Æzéus: il a pris sans doute cela de Phérécydes,

qu’il cite un peu plus bas (ibid. C. 15), qui disoit que
Lycaon, dont nous allons parler, étoit fils de Pélasgus
et de Déjanire.

5. Cylléne étoit, suivantPhérécydes, cité parDenys

d’Halicarnasse , la femme de Lycaon.

- 4. Denys d’Halicarnasse (L; r, C. 13) dit que
Lycaon n’avoit eu que vingt-deux fils. Pausanias
(L. vu: , C. 5) en nomme vingt-sept , mais il ne dit i
pas qu’il n’en eût pas eu d’autres. La liste que donne

Apollodore a été évidemment lingée par quelqu’un

’ de ceux qui prétendoient que l’Arcadie étoit le ber-

ceau des l’élasges, et par conséquent de la nation
Grecque : on y voit en effet les noms de quelques-
uns des principaux peuples de la Grèce. Celle de Pausa-
nias est plus raisonnable , et ne renferme que les noms
des fondateurs des villes de l’Arcadie. Quoiqu’Apollo-

. dore dise que Lycaon avoit eu cinquante fils, sa liste ne s
renferme que quarante-huit noms ; car il faut en re-
trancher une fois celui de Mænalus qui y est porté
deux foiscLe nom d’Œnotrus a sans doute été oublié

par les’ copistes , car il n’est pas probable qu’Apol-
lodore l’eût oublié; et il faut mettre Mélanéus, dont

il est question dans Pausanias, à la place du second
Mænalus.

5. Nicolas Dam ascène ( Valesi 13 Escarpin, p. 446)
raconte la chose un peu diffilremment : Lycaon, sui-
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vant lui, marchoit sur les traces de Pélasgus , son
père. Voulant inspirer à ses sujets l’amour de la jus-

tice , il leur dit que Jupiter venoit quelquefois chez
lui, sous la forme d’un voyageur, pour examiner la
manière dont ils se conduisoient. Il leur dit un jour
qu’il attendoit le Dieu , et il se mit en conséquence”
à préparer un sacrifice. Il avoit, à ce qu’on dit", cin-v

quante fils de différentes femmes; quelques-uns d’eux

qui assistoient au sacrifice , voulant éprouver si l’é-
tranger qui étoit venu étoit réellement un Dieu , mê-

lèrent parmi les chairs de la victime celles d’un en-
fant qu’ils avoient tué; à l’instant s’éleva une tem-

pête affreuse , et la foudre tua tous ceux qui avoient
pris part a la mort de cet enfant. Hygin (Faà. 176 )
raconte cela à peu près de même ; mais , suivant Era-
tosthénes (CatMlér. C. 8 ) , Clément d’Alexandris

( Protrept.yp. 31 ) et Ovide (Métam. L. I , 1). 230),
ce fut Lycaon lui-même qui voulut éprouver par ce-
moyen la divinité de Jupiter. Pausanias (L. vm , C. 2)
dit qu’il sacrifia un enfant sur l’autel de JupiteruLy-
cæen , et qu’il fût sur-le-champ transformé en loup;

il ajoute que cette métamorphose d’un homme en
loup , avoit eu lieu plusieurs fois par la suite aux
mêmes sacrifices ,. et que ceux qui avoient été ainsi
transformés , redevenoient hommes au bout de dix ans,
s’ils n’avaient point mangé de chair humaine pendant

cet intervalle de temps. Cette fable avoit probablement
été inventée par les poëtes , pour détourner les Grecs

de l’usage des sacrifices humains , qu’ils tenoient sans

doute des Phœniciens; usage que les Carthaginois con-
servèrent jusqu’à la destruction de leur ville par les
Romains. Danaüs venant de l’Ægypte, où ces sacri-
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fices étoient en horreur, parvint , jusqu’à un certain .
point , à les faire cesser 3 mais cela r n’empêcha pas
qu’on n’y eût encore recours’dans quelques circons-

tances extraordinaires , comme on file voit par celui
que fit Thémistocles , avant la bataille de Salamine. On
trouVera des recherches plus étendues sur ces sacrifices, I
dans mes notes sur Pausanias, L. VIH , C. 2.

6. Eratosthènes (C. 8) et Hygin (Foot. Aaron.
L- u, C. 4), disent que ce fut Arcas que Lycaon

, sacrifia. Suivant Lycophron ( tu. 481’ ) et Clément
d’Alexandrie ( Protrept. p. 31 ), il sacrifia son propre
fils. Ovide dit qu’il sacrifia’un ôtage du pays des

Molosses. -
7.’Ce passage nous fait connoître la véritable époque

de Deucalion , qui est assez difficile à déterminer d’a-
près le nombre des générations , à cause de la confusion

qui règne dans la généalogie des descendans d’Æole.

.Ce que dit Apollodore s’accorde parfaitement avec
le nombre de générations que met Homère entre Si-

syphe , arrière-petit-fils ,de Deucalion , et Glaucus
qui se trouva, au siège de Troyes. Voyez la Disserta-

tion préliminaire. »
’ « 8. Il faut qu’ApolIodore se soit trompé, ou qu’Hé-

siode aitsuivi à cet égard plusieurs traditions; ce
qui lui étoit souvent arrivé: car Eratosthènes (C. t ),

Hygin (Pou. auroit. Lun, C. i) et le.scholiaste
de.Germanicus (T. n, p.438), disent que, suivant
lui, Callisto étoit fille de Lycaon. Pausanias et Ovide
ont suivi la même tradition; et dansce cas il y au-
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mit une génération de moins entre Pélasgus et Aga-

pénor. Nyctéusqu’Asius lui donne pour père, est
sans doute le même que Nyctimus , et peut-être le
même que le Cétéus de Phérécydes ; car An’aethus ,

cité par Hygin (Pool. natron. L. u , C. 6), dit que
Cétéus étoit fils de Lycaon ; et j’ai suivi cette tradition

dans le tableau des générations que j’ai mis dans ma

dissertation. Le scholiaste d’Euripides (Gras-tes , 1).
1646 ) dit que Callisto étoit fille de Cétéus et de Stilbé;

Cétéus étoit fils de Parthin et d’Archiloché.; le père

v de Partliin étoit Doriéus fils d’Eicadius et de Coronée.

Tous ces noms, excepté celui de Cétéus, sont abso-
lument inconnus. On doit avoir d’autant moins d’égard

a ce que dit ce scholiaste , qu’il ajoute que Doriéus
régna sur l’Arcadie après Nyctimus ; ce qui mettroit
Amas seulement deux générations avant le siège de

Troyes.

. g. On peut Voir, sur Callisto, Erstosthe’nes ( Ca-

rartér. C. 1), Hygin (F136. 167, Pou. auna.
L. n, C. 1)., et Ovide (Menin. L. n, v. 405 et

. suiv. ). Hésiode , que les deux premiers ont suivi , di-
soit que c’étoit Diane .ellwnême qui l’avoir changée

en ourse , lorsqu’elle se fût aperçue, en se baignant l
avec elle , qu’elle étoit enceinte. Elle accoucha d’Ar-

cas après sa” métamorphose; et des bergers l’ayant

prise avec son fils, la donnèrent à Lycaon. Elle en-
tra quelque temps après dans l’enceinte consacrée a

Supiter-Lycæen , dont l’entrée étoit interdite non-seu-

lement aux hommes , mais encore aux animaux. Ar-
ces son fils et les Arcadiens se mirent à sa poursuite

I pour la tuer; alors Jupiter en ayant pitié , la changea
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en constellation. Pausanias (L. vu! , C. 3) et Ovide
disant que ce fut Junon qui la métamorphosa en
ourse.

10. On a vu ci-dessus (note 6) que suivant Era-
tosthènes Arcas avoit été sacrifié par Lycaon; mais
comme son récit a été tronqué par son abréviateur ,,

je crois devoir le suppléer d’après Hygin , qui a en
l’ouvrage d’Eratostliènes plus complet que nous ne

llavons. Il nous apprend que Jupiter ayantifoudroyé
la maison de Lycaon , et l’ayant changé lui-même en

loup , rassembla les restes d’Arcas, le ressuscita et le
donna à élever à quelgues bergers. (Hygin , Poet.

au): L. n , C. 4; Germanici schol. T. il, p. 45 ).

CHAPITRE 1x.
Nora 1. Amas épousa , suivant Pausanias (L. VIH,

C. 4), Érato, nymphe Dryade , et il en eut trois
fils , Ann , Aplxidas et Elatus. Il avoit eu , avant son
mariage , un fils naturel nommé Autolaüs. Azan n’eut ’
qu’un fils nommé Clitor; Aplïidaslfut père d’Aléus,

et Elstus eut cinq fils : Æpytus , Péréus , Cyllen , Is-

chys et Stymphalus.

2. Comme Alcidamas rapporte cette histoire plus en
détail dans le discours qu’il a fait sous le nom d’Ulysse ,

contre Palamèdes ( Oral: Grec. T. vin, p. 7o), je vais
traduire ce qui y a rapport. a Aléas roi de Tégée étant

i a allé consulter l’Oracle , le dieu lui dit que l’enfant qui
n naîtroit d’Augé sa fille, feroit périr ses fils. Aléus retour-

. na aussitôt chez lui, établit sa fille prêtresse de Miner-

. ve , et la menaça de la tuer, si elle avoit jamais quel-
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a que commerce avec un homme. Quelques temps
a après , Hercules faisant des préparatifs pourIson

expédition contre Augias , vint à Tégée, et Aléus

lui donna un repas dans le temple de Minerve. Her-
cules yiayant vu Augé, devint amoureux d’elle , et
la viola dans un moment d’ivresse. Dès qu’Aléus

s’aperçut qu’elle étoit enceinte , il envoya chercher

Nauplius, qui étoit connu pour un navigateur ha-
bile ,- et il lui livra sa fille , en lui enjoignant de la.

a) noyer. Nauplius l’emmena , et elle accoucha en
n chemin , sur le mont Partlle’nius , de Téléphe. Nau-

u plius, sans s’inquiéter des ordres qu’on lui avoit

n donnés , la vendit avec son enfant à Teuthras roi de
a: la Mysie , qui se trouvant sans enfans , épousa Au-
» gé , et adopta son fils qu’il nomma Télé-plie. a Il y

’ a quelque différence entre ce récit et celui d’Apollo-

dore , qui ne dit rien de l’oracle rendu àquéus. D’ail-

leurs Alcyidamas dit. qu’elle avoit accouché sur le mont
Parthénius , tandis que , suivant Apollodore,.elle avoit

caché son enfant dans l’enceinte du temple de Mi-
nerve. Il paroît même que, suivant Euripides, elle avoit
accouché dans cette enceinte. Clément d’Alexandrie

(Stromazes, L. vII , p. 841) nous a en effetrcon-
servé un fragment de latragédie d’Augé. dans lequel

elle dit a la déesse :

8

a

S

I

S

Enfin la?! Apr-rapin?! fi "
r le’pflç ripant, 75v un"?! ipfl’îld” ,I Â i

Kio page ce: 41-6207. i031". Bi iyo’. "in":

h Amis rififi vc Tu telplais à voir des dépouilles sanglantes, les

r I a tristes
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a tristes restes des morts , tes yeux n’en sont pas
n. souillés ,’et tu’trouvfes mauvais que j’y aie taca-

n couché.» ’ I l I ’ -
C’est sans doute à Cette tragédie qu’a rapport le res

proche que dans les Grenouilles d’Aristophane’( i1.
1080) Æscliyle fait à Euripides d’avoir introduit sur
la scène des femmes accouchant dans les temples ;’ ce

’qui sembleroit prouver que cela étoit de l’invention

d’Euripides. Il en est sans doute de même du reste
de l’histoire d’Augé , qu’il avoit arrangée à sa ina-

nière; car Strabon (L. un , p. 915) nous apprend
que suivant lui Aléus avoit enfermé Augép et son fils ,

dans un coffre qu’il avoit jeté à la mer, mais que
Minerve avoit fait aborder ce coffre à l’embouchure i
du Caique , où Teuthras l’ayant. recueilli, épousa Augé

et adopta Téléphe. Mais comme Euripides ne se pi-
quoit pas de suivre toujours les mêmes traditions ,Vil
en avoit adopté une autre dans sa tragédie de. Téléphe;

car on voit par quelques vers de cette pièce que De-
nys d’Halicarnasse nous a conservés (de compatit. V
ocré. T. v, p. 220 ) , que Téléphe y disoit qu’Augé

avoit accouché de lui sur le mont Parthénius. Cepen-
dant la tradition qu’il avoit suivie dans sa tragédie
d’Àugé paroit, d’après ce que dit Pausanias (L. vu! ,

C. 4 ), fondée sur l’autorité d’Hécatée. Pausanias

rapporte ailleurs (L. VIH ,’C. 48) que suivant [atra-
dition des Tégéates, Augé avoit accouché dans leur

pays, à l’endroit où ils avoient bâti par la suite un

temple à Lucine.

3. Ménandre (non pas le poète) , cité» par l’auteur

des proverbes publiés par Schott, d’après le manuscrit

T. Il. D d
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du Vatican , ditque Téléphe males frères de sa mérou

et qu’il alla ensuite consulter l’Oracle pour savoir où il

pourroit la chercher: La Pythie lui ayant dit d’aller
jusqu’aux extrémités de la Mysie, ilalla dans la Telu-
thrantie, ouilla trouva. Il fut même sur. le point de l’é-

pouser, suivant quelque poëte tragique , dont Hygin a
tiré sa fable me. Il raconte que Téléphe étant arrivé

dans la Mysie une Parthénopée , trouva Tepthras
en guerre avec Idas. Teuthras lui promit sa couronne
et la main d’Augé sa fille (probablement que suivant

cet auteur, Teuthras avoit adopté Augé au lieu de
l’épouser) , s’il le délivroit de son ennemi. ’l’élèphe :,

avec le secours de Partliénopée, vainquit Idas ; et Teni-

thras, pour acquitter sa parole, lui donna ses Etats et
le maria avec Augé. Mais comme elle avoit juré de n’a-

voir plus commerce avec aucun homme , elle cacha
une épée dans sa chambre dans le dessein de tuer
Téléphe , lorsqu’il se présenteroit pour coucher avec

elle. Alors les dieux firent paroitre au milieu d’eux
un serpent énorme. A cette vue , Augé effrayée
avoua son projet à Télèplie’ , qui voulut la tuer.
Mais Hercules qu’elle implora, parut sur-le-champ ,
et la lit connoitre à T élèphe pour sa mère. Ælien

(flirt. arsins. L. tu, C. 47) dit quelque chose
de cette tradition, qu’il attribue aux poètes tragiques.
Le reste de l’histoire de Téléphe appartient à celle
du siège de Troyes, et ce n’est pas ici le lieu d’en

parler. v4. La femme de Lycurgue se nommoit Antinoé ,
suivant le scholiaste d’Apollonius (L. 1, vu. ’154) ,

qui, ainsi que. Pausanias , nelluin donne que deux
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fils, Ancée et Epochus. Amphidamas êtoit’fr’ére (de

Lycurgue, suivant Apollonius de Rhodes (L. r , v. 161)

et Pausanias (L. vu: , C. 4 ). --
5. Le scholiaste d’Euripides (Phœniss. La. 152 ),

celui d’Apollonius de Rhodes (L. I, w. 769 )-, et ce-
lui de Théocrite (Id. In , sa. ’40) , observent, qu’il

y a en deux Atalante , l’une dans la Bœotie , fille’de
Schœnée fils d’Athamas , et l’autre dans l’Arcadie , qui

étoit fille d’lasus. La première étoit célèbre par sa légè-

reté à la course , et c’était elle qui défioit ses amans à

cet. exhrcice. Il paroit que les Arcadiens avoient cher-
ché à l’attribuer à leur pays ,I car Pausanias ( L. vnr,

C. 36 )*dit qu’on montroit , auprès de Schoenonte en
Arcadie , l’endroit ou elle s’exerçoit à la course ; mais

il ne paroit pas y croire beaucoup lui-même. La se-
conde étoit célèbre par son adresse a tirer de l’arc.

Apollodore les a confondues. ’

p 6. On peut voir dans les histoires diverses Vd’Æ-

lien ( sur: , C. a) un très-long discours en style
de rhéteur sur la naissance , l’éducation et la manière

de vivre d’Âtalante. Voyez aussi Callimaque , Hymne

à Diane (v. 215 et suiv. Ces deux auteurs par-
lent aussi de sa victoire sur les Centaures Rhœcus et

Hybus. ’ I I’
7. V Ces jeux étoient très-célèbres , et on les avoit

représentés sur le coffre de Cypsèle , mais il n’y étoit

point question d’Atalante; Pausanias dit même que
Pélée et Jason y étoient représentés luttant l’un contre

l’autre. Hygin, ( Faô. 2.95) dit que Pélée y remporta

le prix de la lutte. A , . i lD d a
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8. Il y a dans toutes les éditions : rial: âpo’Iuov:

erfoïoïn; J’ai mis ,Œaprès l’obServntion de M. Heyne,

«9071704, les faisant partira» avant. Hygin (Fab’.

185) , Termine constituto, ut ille inermisfugeret,
lave cant zèle innqnèreènrè quem intraïfiùèm.

lermini conneau filiJJCt , inteificeret ejusque
capa: in stadiofigsrat; 1 ’ ’

9. Toute cette histoire appartient à Atalante,rfille
de Sçhœnée , et à Hippomènes. Milanîon obtint la

main de la fille dlIasus; en se livrant avec: elle faux
.cxercices les plus pénibles. Voyez Propane (L. l,
El. 1 ,4). 9 et suiv.) ,x et Ovide (de l’Art d’aimer,
L. u, a). 85 et suiv. ). On les avoit réprésentés. tous deux

o yur le coffre de Cypsèle , et Atalante tenoit entre ses
wbras un faon de biche, sans doute pour faire con-
noitçe son goût pour la chasse (Bansanias, L. v,

C. 19 ). . 4 i. î 1o. Vénus avoit cueilli ces pommes sur la’ tête de

Bacchus , suivant Philétaç ,Vcitè par le scholiaste de

Théocrite II , a). 118).

: IMËAu 4:,va MIMI-un, tu: in, in" Ku’arpl: haïrai r
il 1* Àfipü ÀAwwInu 352cv ira-J quipou.

a Il avoitvdans son sein des pommes que Vénus lui
a? avoitrdonnées; ellevles- avoit cueillies sur les tema
’» pesldeÀ’Bacchus. a Voyez Casaubon sur Théocrite ,

’C. 5.- I I ’ 1 .
z n 11. Ovide fait subir cette. métamorphose. à At;-
,lante , fille de Sçhœnée, ct à lHîppomènes ,’ ct ils fu-

rent, suivant lui , changés en lions , pour slètrevli’vrés
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à leur paSSion dans un: temple de Cybèle. On pour-
roit soupçonner, d’après un tableau de Parrhasius,

dont il est question dans Suétone( Vie de Tibère,
C. 44) , qu’il ne s’agissoit pas du simple devoir con-

jugal. l l. I A .12. Hippomènes étoit fils de Mégaréus, fils d’On-

chestus, fils de Neptune Ovide ( Mélani. L. 1l, 11-. 605 ,3

et le: notes sur ce: endroit);

15. Hygin (F116. 7o et 99) dit que Parthénopée I
étoit fils de Méléagre et d’Atalante.,On a vu (L. 1 ,

C. 8) que Méléagre avoit eu envie d’avoir un en-
fant (Telle; il paroit, par ce que dit Hygin, qu’il
étoit parvenu au .but de ses désirs , et qu’Atalante,

pour ne pas perdre la réputation de sagesse’qu’elle
s’était acquise , «exposa son enfant sur le mont Par-
thénius , à peu près en même temps qu’A’ugé. Ces

deux enfans furent trouvés par des bergers, qui don- -
nèrent à celui dlAtalante le nom de Parthénopée ,
parce que sa mère passoit pour vierge (emplira; ).
Il suivit Téléphe dans la Mysie, comme on l’a vu
ci-dessus (note 5). On a vu aussi (0. v: , net. 7) qu’il
n’étoit pas lelméme que celui qui fut tué au siège de

Thèbes. G

4

CHAPITRE X.
Non r. Six des Atlantide: eurenlz, suivant lHel-

’Ianicus , cité par le scholiaste d’Homère (Il. L. avril,

a). 486 ), commerce avec des Dieux; savoirlztïTay-
gèteq; Maïa et Electre avec Jupiter, qui eut Lace-
dæmon de la première, Mercure de la seconde, et
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Dardanus de la troisième; Alcyons et Celæno avec
Neptune :4Alcyone fut mère d’Hyriée , et Celæno de

Lycus 5 Stèrope eut de Mars Œnomaüs. Quant à Mé-

rope , elle épousa Sisyphe , et comme elle avoit été

mariée à un mortel , elle étoit moins brillante que les
autres, et on la voyoit à peine dans le Ciel.

2. Nous avons vu, dans la note précédente que ,
suivant Hellanicus , Stérope étoit la mère et non l’é-

pouse d’Œnomaüs , et c’est l’opinion la plus proba-

ble; autrement , il n’y auroit eu que six générations

entre Atlas et Agamemnon , qui descendoit de lui
par Hippodamie , fille d’Œnomaüs , tandis qu’il y en

a huit entre Atlas et ses autres descendans qui se trou-
voient au siège de Troyes, comme nous le verrons ci-
après. Ceux qui voudront cannoitre les autres tradi-
tions sur l’extraction d’Œnomaüs, peuvent consulter

Bachet de Méziriac , Commentaire sur les Héroîdes

d’Ovide , T. n , p. 348 et suiv.

3. Eurypyle , roi de Lybie , étoit aussi fils de Nep-
tune et de Celæno , suivant Acésandre, cité par le
Scholiaste de Pindare (Pyth. 1V, 57), et suivant le
scholiaste d’Apollonius (L. tv, 1). 1561 ).

4. Hyriée étoit , suivant Hellanicus, fils de Nep-
tune et d’AlcyOne, ce qui , est beaucoup plus vrai-
semblable. Il y a par ce moyen sept générations entre
Atlas et Nestor, qui descendoit de lui par Chloris , ’
fille d’Amphion; Antiope , mère d’Amphion, étoit en

effet fille de Nyctée , fils d’Hyrièe. Pausanias dit (L. 1x,

C. 20) qu’Æthuse étoit fille de, Neptune , mais il ne

parle point de sa mère. V
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- 5. Le mot tflÀÀt’lflqi, très-belle, que j’ai mis entre

deux crochets , doit être placé à la ligne précédente ,

après le mot Aî’hunu auquel il se rapporte. Æthuse
avoit été une des mortelles qu’Apollon avoit aimées ,

suivant Clément d’Alexandrie (Protrept. p. 27).

6. On peut voir sur Mercure l’Hymne d’Hotnère;
il y fait très au long l’histoire du vol des bœufs d’A-

pollon. Lucien dit, dans son septième Dialogue des
Dieux , qu’il avoit volé le trident de Neptune , l’é-

pée de Mars, l’arc et les flèches d’Apollon, les te-

nailles de Vulcain , le ceste de Vénus et le sceptre
de Jupiter; mais je crois que ces vols sont de son
invention. Le scholiaste d’Homère (Iliade L. un,

’ a). 24) raconte , d’après Eratosthènes , que Maïa sa

mère étant à se baigner avec ses sœurs , il leur vola
leurs habits, de manière qu’au sortir de l’eau , elles
se trouvèrent très-embarrassées, et lorsqu’il se fut am u-

se quelque temps de leur embarras , il les leur ren-
dit. Normes dit, dans ses Dionysiaques, que Mer.
cure prit la lionne de Marspour tromper Junon , et
se faire allaiter par elle. On lit un peu plus bas:
si"; i: flairas t’a-i a; Alma. Le savantWalckenser,
dans une note que M. Marron m’a communiquée,
propose de lire i! Élus-aïs , à peine dans ses langes

sur son berceau. Ce qui me paroitbeaucoup plus
clair que le mon; i! «pérot: qui n’offre aucun sens; et

la différence est si petite dans les manuscrits entre
le Il et le 2T, qu’un’copiste peut facilement avoir
pris l’un pour l’autre. " ’

7. Voyez sur le vol. de ces boeufs, outre l’Hymne
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leomère , Ovide , Métam. L. u , v. 683, et Antonin.
Liber. C. z5.

8. On voitclairement que notre auteur a en ici
en vue les vers 115- 157 de l’Hymne à Mercure
attribué à Homère. Le poète dit d’abord que Mer-

cm-e fit rôtir à la. broohe une partie des chairs, et
qu’il les divisa ensuite en douze portions , probable-
ment pour les douze Dieux; et il étendit les peaux
sur des rochers pour les faire sécher. Il ne voulut
point toucher à ces portions qu’il avoit consacrées
aux; Dieux , quelqu’envie qu’il en eût. Il mit ensuite

une partie de la graisse et de la chair dans’une chau-
dière à bords élevés ( je ne vois pas comment tra-
duire autrement les mots 045A10! Mam’uow), et mi;

du bois dessous pour les faire cuire. Il nlajoute pas,
à la. vérité , qu’il les mangea; mais Apollodore l’a

entendu ainsi. Peut-être avoit-il l’Hymne plus com-
plot que nous ne l’avons; car le passage que je viens
de citer , et dont je crois avoir rendu à peu près
le sens , me paroit mutilé. C’est aussi l’opinion de

M. Aug. iMatthiæ , quia donné sur ces Hymnes des
notes qui ont été imprimées àLeipsick; en i800,

i in-8°. s
9. J’ai rendu le mat «www par dés. Il y avoit ef-

fectivement, suivant le scholiaste de Pindare ( Pyth.
15,538) , un genre de divination qui se faisoit par
ce moyens Il yl avoit sur les tables sacrées des dés;
ceux qui vouloient consulter l’Çracle commençoient
par dire : Si j’amène le] point; (telle chose réus-V
un, sinon; elle ne réussira pas. Ils jetoient ensuite
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les dés.’ On peut consulter à cet égard El. Spanlieim

sur l’HyInne à Apollon de Callimaque , v. 45.

i Io. Comme Pausanias entre dans beaucoup plus de
détails sur les premiers rois de la Laconie et de la
Messénie , je réserve ce que j’ai à en dire pour mes

notes sur cet auteur.

n. Nous connnoissons trois traditions sur la nais-
sance d’Æsculàpe; la moins vraisemblable, suiVant
Pausanias (L. n, C. 26 )v, est celle qu’Apollodore
rapporte ici la première. Elle se trouvoit cependant
dans quelques ouvrages attribués à Hésiode; mais
Pausanias paroit croire que Ces vers avoient été faits
Sous le nom d’Hésiode , pour flatter l’amour-propre
des Messèniens; elle avoit été adoptée par le poète

Asclépiades, et par Socrates , auteur d’une description

d’Aïgos Pindari schol. Pyth. in, 1). t4 ). Asclé-
piades disoit qu’Arsinoé avoit eu d’Apollon Esculape .,

et une fille nommée Eriopis. La seconde tradition ,
et la plus vraisemblable , suivant Pausanias , étoit que
Phlégyas étant venu dans le Péloponnèse , Coronis
sa fille , qui avoit été séduite par Apollon accoucha

d’Æsculape sur le mont Myrtium, dans les envi-
, rons d’Epidaure. On peut voir dans son ouvrage les

raisons qu’il donne à l’appui de cette opinion. Il
paroit qu’Apollodore rapportoit cela à peu près de
même. En eEfet, Théodoret ( Græcarum affectio-
mm carmin , L. VIH , T. 4, p. 905 dit : e Quant
a à; Esculape , Apollodore du qu’il agi: fils (un-
a sinué suivant quelques auteurs , et de Coronis sui-
a» vont d’autres; Coronis ayant été violée en secret
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par Apollon, devint grosse , et ayant accouché , elle

v exposa son enfant qui fut nourri par une chienne ,,
a» jusqu’à ce que quelques chasseurs l’ayant trouvé ,

l’emportèrent et le donnèrent à Chiron le cen-
taure , qui l’éleva et lui enseigna la médecine. Æs-

culape fit les premiers essais de sa science à Epi-
daure et à Tricca : si] étudia tellement cet art,

u et y fit de si grands progrès, que , non content
a de guérir les malades, il essaya même de ressus-
n citer des morts , ce qui attira sur lui la colère de
n Jupiter , qui le foudroya et le tua. n Cela est pro-
bablement tiré de la Bibliothèque d’Apollodore ,
cependant on n’en trouve qu’une partie dans l’ou-

vrage que nous avons; ce qui prouve que ce n’est
qu’un abrégé. Suivant la troisième tradition , qui pa-
roit avoir été la plus généralement répandue , Coronis

avoit donné le jour à Esculape, à Dotium auprès du
lac Bœbéîde , dans la Thessalie. Elle aétè adoptée par

Hésiode , dans des vers cités par Strabon (L. x, p. 957)

et par le scholiaste de Pindare (P3011. III , v. t4 );
elle avoit été adoptée aussi par l’auteur de l’Hymne à

Esculape que nous avons sous le nom d’Homère , et
par Phérécydes, cité par le scholiaste de Pindare (iâid.

w. 59). Ischj’s , à qui Coronis étoit fiancée, étoit de

l’Arcadie ; ce qui semble appuyer l’opinion de Pausa-

nias. On peut Voir ma première note sur le chap. v:
du Second livre.

8

12. Apollon , suivant Pindare , chargea Diane de
v tuer Coronis, et Phérécydes ajoute qu’elle tua en

même temps plusieurs autres femmes , et qu’Apollon
tua Ischys. Servius (,Æne’ide, L. VIH». 618) dit
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que Phlégyas irrité de ce qu’Apollon avoit tué sa fille ,

alla attaquer letemple de- Delphes et le brûla. Apol-
Ion, pour le punir, le tuaà coups de flèches , et le
précipita dans les Enfers. L’histoire de Coronis est
racontée plus au long dans la troisième Ode Pythiquo

de Pindare. i
i3. Il y a dans tous les manuscrits : "î N rami

et. r03 surplis 710’qu ËAo’u’nD ’la-xv’: r; K111i»: 63m9;

amourai. Ægius a mis dans le texte a"; ’EM’rou si? n-

nmi’y , sans avertir si c’est d’après les manuscrits,

ou d’après sa propre conjecture. M. Heyne a conçu
ce passage ainsi: "in 33’, "qui n’y 1’05 1.:er; 710:1"!
[ingéras] ’laxo’t [14:5 ’EÀu’rw uiê’] ravalait. Il croit

qu’il faut retrancher les mots que j’ai mis entre des
crochets. Ces corrections me paraissent un peu vio-
lentes, et je crois , avec Sevin, qu’il faut tout sim- -
plement lire Ëpaps’nu au lieu de ;ÀDfil’uu , et Kendo:

au lieu de KNn’as. a Comme elle aimoit Apollon conf
» tre la volonté de son père , elle épousa Ischys,
a frère de-Cænée. v Ce qui est à peu près le sens

de ces vers de Pindare (Pyth. tu , 25 ) :

-- irovapŒcu-c’ pu
. M’en-Anima ÇPIIUNI,

’ "AM0! sur": 11’714", spoliât! surpris

ripée-Ou d’anneau; 9mm; 06:9.

a L’égarement de son esprit la porta à, consentir à
a un autre hymen, quoiqu’elle eût auparaVant ac-
» cordé ses faveurs à Apollon à l’insçu de son père. a

Je sais bien que le scholiaste croit que qu’être: n-

x
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epâr’doit se rapporter à in»: «d’un 74a"; ce qui

signifieroit : a Elle consentit à un autre hymen a
a l’insçu de son’père. a Et M. Heyne , dans ses notes

sur Pindare , paroit adoptertcette explication; mais je
crois qu’il se trompe. Ce ne fut pas une simple intrigue

amoureuse qu’il y eut entre Coronis et Ischys; ce fut
un véritable mariage , comme le dit Hésiode dans des

Vers cités par le scholiaste de Pindare ( Pyth. tu, ;
or, on ne peut pas supposer que ce mariage se fut fait
à l’insçu du père de Coronis; tandis qu’il étoit tout

naturel qu’il ignorât ses amours avec Apollon. Les
mots r; ’EAa’nv wifi ne se trouvent dans aucun ma-

nuscrit, et je les ai ôtés du texte. Quant à ceux ri
Knm’as 434A05, je ne vois aucune raison pour les re-
trancher ;’Cænée étoit ainsi qu’Ischys fils d’Elatus,

(Voyez L. i, C. 1x , net. 61), et quoiqu’il ne fût pas
en usage de désigner les personnages des temps hè-
roïques par le nom de leurs frères, ce n’est pas une
raison pour corriger ce passage contre l’autorité de
tous les manuscrits.

14. Il y- a dans toutes les éditions: n’ m’y ix’ 13’:

ipw7tfsy fuir , r93: flapi! 81090,70! 335,510 t 70’ de” in; tu?!

chiât, spi: rurqpt’m. J’ai corrigé, d’après Zénobius

(Cent. I, prov. I8) , fg? pt” t. r. a. point-197 æ.
u. r. A. M. Heyne avoit déjà vu qu’il falloit corriger

ce passage ainsi. sTatien (0ms. ad Græc. 0.. x11,
p. 32) dit que Minerve et Esculape se partagèrent
les gouttes de-sang qui coulèrent lorsque Persée coupa
la tête à Méduse , qu’Æsculape les employoit à sou;

lager les hommes dans leurs maux , et Minerve . au
contraire , à les faire périr.
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r5. Il y ;a dans toutes les éditions? si; J3 275011x47

fis que" , ÎEptçu’Àqr. J’ai corrigé in ’Ethy’Ay d’après

tus Empyricus (advenus Grammaticos, L. 1 , C. la,
p. 2.7i ) et le scholiaste d’Euripides (Alceste , a). 2
Sevin et M. Heyne ont déjà vu qu’il falloit corriger

ce passage ainsi. Comme il est questionidans Sextds
Empyricus-de quelques autres résurrections, je vais
traduire ce qu’il dit: à Les’historiens disent qu’Æscu-

n lape , le créateur de notre art , fut frappé de la fou-
. dre, mais ils ne sont pas d’accord sur ce qui en
» fut la cause. Stèsichore dit, dans son Eriphyle ,
a) que ce fut pour avoir ressuscité quelques-uns de
a ceux qui avoient été tués devant Thèbes;Polyan-
a thés de Cyrène, dans son Traité de l’Originedes

a Asclépiades, que ce fut pour-avoir guéri les filles
a: de Proetus, que’Junon irritée avoit rendues fol-
: les. Suivant Panyasis , ce fut parce qu’il avoit
par rendu la vie à Tyndare. staphylins , dans son pou.-
a ivrage sur l’Arcadie , dit que ce fut parce qu’il avoit

a guéri Hippolyte, lorsqu’il fut renversé de dessus

a son char en fuyant de Trœzène, comme. le ra-
» content les tragiques: Phylarque, dans son neu-
n vième livre, que ce’fut parce! qu’il avoit rendu la
se vue aux fils de Phinée , qui en avoient été privés

’ a par leur père; Esculape fit cetteicure pour com-
n’ plaire à. Cléopatre leur mère ,Aqui-létoit- fille I d’E-

a rechthée. Enfin , Tèlèsarque: disoit , dans son his-
u toire d’Argos , que c’était pour. avoir entrepris de

a ressusciter Orion. a. Phérécydes, cité par le, scho-
liaste d’Euripides (Alcesze’,m.flz ) , dit que Jupiter
’le foudroya parce’:qu’il ressuscitoit ceux. qui inou-

roient à Delphes. Enfin, suivant Diodore. de Sicile
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(L. tv, C. 71 ) , ce fut pour satisfaire Pluton,qui
s’étoit plaint a Jupiter de ce qu’Æsculape empêchoit

les hommes de mourir. j
16. Il y a dans toutes les éditions: 2:6.- ù’ 4GC-

ulr, pi usa"; drapas-u upas-n’a , in. nôs-5; pané-
on, minis. J’ai mis , d’après la conjecture de M.

Heyne , pi Man-t; a. l. taf dural

l 17.1Voyez, sur les différens Pèrièrès, et sur
postérité , Bachet de Méziriac sur Ovide , T. r , p.
21 et suiv. J’en parlerai dans mes notes sur Pan-7

a
sanias.

18. Icarius régna , suivant Strabon (L. x , p. 739)”,
sur une partie de l’Acarnanie , et il y épousa Poly-
caste , fille de Lygeeus. Le scholiaste d’Homère (Il.
L. xv, a). 16) dit qu’il épousa , suivant Phérécydes,
Astérodie, fille d’Eurypyle , fils de ’Télestor, et sui-

vant d’autres , Dorodocé , fille d’Orsilochus. Voyez Ï,

l sur le surplus de son histoire , Méziriac , T. 1’ , p. 23

et suiv. v I19. C’étoit l’opinion de l’auteur du poème nommé

les Vers Cypriens , que quelques-uns attribuent à
Homère , mais qui passoit pour l’ouvrage de Stasinus

de Chypre. Suivant ce poème , la Terre se trouvant
surchargée de population , et les hommes n’ayant au:

Oune vénération pour les Dieux , Jupiter , pour la
wulager, donna occasion a la guerre de Thèbes;
mais comme elle n’avoit pas fait périr asses de monde,
illtint conseil avec Thémis , suivant l’extrait de ce
poème qu’on trouve à la suite du journal allemand,
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intitulé Bibliothek der alter: Littératur Gouingæ,
1786 , ou avec Momus, suivant le scholiaste d’Homère

( Il. L. I , a). 5 ) , que je crois cependant corrompu en
cet endroit. Il,vouloit d’abord les tuer avec la foudre,
ou les noyer par un déluge , mais Momus l’en empêcha,

et lui conseilla deux choses; en premier lieu de marier
Thétis avec un mortel , union de laquelle devoit
naître un homme très-belliqueux. En second lieu,
de faire naître une très-belle fille; ces deux choses
devoient nécessairement allumer la guerre entre les
Grecs et les Barbares. Ce fut sans doute pour exé-
cuter la dernière partie de ce conseil, qu’il chercha
à coucher avec Némésis; mais cette Déesse voulant

conserver. sa. virginité, prit toutes sortes de formes
pour se soustraire à ses poursuites. Voici les vers de
Stasinus à ce sujet, qu’Athénée (L. vin , p. 534) nous

a conservés : I
Tenir. d’t’ percé rye-4’"; ’Eât’m n’es 0m75"; [Spa-rein-

Ta’v un examinons: Neîums ÇiAo’rqn punira

2111i, été"! flunàî’i’, fil"; "sangs si!” «inique.

0:37! yak, «34’ in)... ptxh’ptnu s’y çih’nn ’ -

flan-pl Ail Kpou’om t t’a-n’y" qui; (plus aidai.

KM). Nifiiflt mural 7:71 l”! Ml airpriynoy plu: lido;
0:37" t Zizi; 4’ idiots: - (M56: J]: and". dupé?)

flâner: pt’v uni 53,64 galopade-Cou cumin"
’Izôu’ï cidopllm 20,17" rouir iiopo’lunr,

"Andrew ’namug’v 5’61"!de ni attifant 745’115,

"AM0? if frape; roAvC’a’Am. .I’i’rsro m’ai

v enfla in: gis-upas simulas: , ’4qu 40’791 m.

a La troisième qu’elle enfanta après eux fut Hélène ,
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u cette merveille humaine. Labelle Némésis l’avait eue

a jadis de Jupiter, le souverain des dieux , qui avoit usé
A» de violence enVers elle; car elle avoit pris la fuite ,
a et lapudeur l’avoit empêchée de se rendre aux dé-

» sirspdu fils de Saturne. Elle prit donc’ la fuite à tra-
a vers les terres et l’immensité des mers; mais le Dieu,
» qui étoit fortement épris d’elle, la poursuivit tantôt à

i. travers les flots des mers orageuses, dans lesquels elle
a: s’étoit plongée, transformée en poisson; tantôt dans

n l’Océan, qui est aux extrémités de la terre; tantôt

a sur le continent, car elle prit toutes sortes de formes
a pour lui échapper. u On ne voit point dans ces vers
sous quelle forme elle étoit lorsque Jupiter jouit d’elle,
mais il est probable que c’est de ce poëme qu’Apol-

lodore a tiré ce qu’il dit plus bas , qu’elle se changea

en oie , et que Jupiter prit la forme d’un cygne pour
en jouir. Quelques poëtes plus modernes, voulant

i sans doute embellir la chose , l’ont racontée un peu

différemment.. Jupiter, suivant eux , étant amoureux
de Némésis, se transforma en cygne, et ayant fait
prendre à Vénus la forme d’un aigle , il se fit pour-
suivre par elle, et alla se réfugier à Rhamnonte en
Attique , dans les bras de Némésis qui, l’ayant reçu,

s’endormit; et Jupiter profita deson sommeil pour
parvenir au but de ses souhaits. Voyez Eratosthènes,
Catastérismes (C. 25 ) , le scholiaste de Germani-
cus (v. 274, p. 67), où il faut lire : evolaverit in
Rhammuium Anion regioniJ , comme l’ont déjà

corrigé plusieurs savons , des conjectures desquels
on auroit du faire usage dans la dernière édition, et
Hygin (Pou. astr. L. u, C. 8). Il paroit que la
tradition qui donnoit Léda pour mère à Hélène ,

l n’était
O
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n’étoit pas très-ancienne; et le scholiaste d’Homère

(Odyss. L. n , si. 297) l’attribue aux modernes
c’est»à-dire aux tragiques. Phidias avoit représenté i

sur la base de la statue de Némésis à Rhamnonte ,
Léda, seulement comme nourrice d’Hélènei Fau-

sanias , L. I , C. 55 ). Le scholiaste de Germanicus
(ibid) dit que , sui7ant Cratès poëte tragique, Né.-
mésis étoit la même que Léda ; mais il faut ou qu’il

se soit mal expliqué , ou qu’il n’ait pas compris Eratosg

thènes d’où il a tiré cette citation ; car Eratosthénes

( Catastér. C. 25) dit seulement que suivant Cratès
Hélène étoit sortieide l’oeuf que Némésis avoit pro-

’ duit. Le scholiaste diEuripides ( Crésus , v. :1387.)
dit que Léda prit la forme de Némésis pour cou-
cher avec Jupiter; ce qui est sans doute une erreur.
Je crois aussi que c’est par erreurque le scholiaste
de Pindare (Ném. x , v. 15°) dit que suivant Hé:
siode , Hélène était fille de l’Océan et de Tétliys. Il

aura probablement mal entendu Hésiode , qui disoit
peut-être dans quelqu’un de ses ouvrages que Némésis

étoit fille de l’Océan et deTéthys , quoique dans sa

Théogonie ( 1). sa?) ) il la dise fille de la Nuit. Il paroit
en effet , par ce que dit Pausanias ( L. r , C. 23 ), que
suivant quelques traditions elle étoit fille de .l’Océan. ï V

20. Ce récit est tiré des vers Cypriens, mais il est trom-

qué. Je crois que l’auteur de ce poëme aVOit parlé de

deux œufs , et que c’est lui qu’Horace (Artpoét. v. 147)

a en vue, lorsqu’il blâme les poètes qui avoient com-

mencé l’histoire de la guerre de Troyes par ces (1;le

œufs: l ’ I . l g ’ ’
Nec gamine ballant Trajanum mais" ab ovo.

.II En"
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Je fonde me conjecture sur deux vers de ce poème, con- .
serves par Clément d’Alexandrie ( Cohen. p. 26 ) :

I I’ i t I I a Il sa." par buns, Cent-ru du. si «in erra-90144.,
. 5.385 i7? flairas-o: nutritif": KG: "Argos. .

’c Castor. étoit mortel, et devoit subir la loi du tré.

n pas , mais le vaillant Poilu: étoit immortel. n Il est
très-probable que ces deux vers précédoient immédia-

tement ceux que j’ai cités dans la note 19 , qui com;

mencexit par celui-ci : -
Inti: à: [5:13 "nuiras ’EM’m n’es 01:5an BporpÎrI.

(Elle ’(Lédaî) enfinm après aux: Hélène, qin’fnb

ia’troist’éme. Le mot une?" doit s’entendre relatia
’ veinent aux deux enfans qui’avoient précédé Hélène à

et ces deui’enfans’ne pouvoient être que Castor et Pol-F

lux. Et comme on n’a jamais dit qu’ils fussent sortis
tous les trois d’un seul œuf, il en résulte que , suivant

ée poète; Léda en avoit’produit, ou tout au moins fait
seime deux; Je sa; fait éclore ,Ipme que, diaprés les
ses; qliej’ai cités dans la note précédente , il me paroit

finauds site: pas produisisse? dont Hélène étoit
x sortie g’aagaçwènvoe’rvdirque-Léda l’avoit enfantée Je

pelées ajoute ’sur-lelehmùp’; qu’elle avoit précédemment

été-enfantée surNemésiss-ce qu’ont ne peut expliquer

qu’en supposant que cenedéesse avoit confié cet œufé

. ,qui. prit sein de le faire. éclore. On la regarda dans
gomineJa Seconde mère d’Hélène; ce qui justjfiel’ex- ’

pression riflâ- Le schol. d’Euripides ( Orestes, a), 465)
dit que Lédalproduisit deux œufs ; de l’un sortit Hélène,

du second , qui avoit deux germes, l’un-de Jupiter, llan-

tre de Tyndare, sortirent Pollux et Castor. SuiVant le
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schol. d’ Horace (Art poétique , si. x47 ), L’éda avait

produit deux oeufs : l’un de Jupiter , et l’autre de-Ty’n-r

dare ; Pollux et Hélène étoient sortis du premier, Castor

et Clytemnestre du second ; enfin, suivant le.scholiaste
de Lycophron (’11. 88) , Jupiter avoit eu deux fois ’
commerce avec Léda : la première , sous) la forme
d’une étoile ,’et elle en conçut Castor et Poilus ;’ la

seconde, sous la forme d’un, cygne , et elle .. produisit
un œuf d’où sortit Hélène. ’ ’ il ’ I ’ J ’

A 21. Plutarque parle de cet enlèvement dans la Vie
de Thésée (C. 29); mais il cherche i un peu plus bas
(’C. 51’) à l’excuser en citant d’autres. écrivains

disoient qu’Hélènelavoit étéenlevée par et Lyn-
cée qui l’avaient déposée entre ses mains , ou qu’elle

lui avoit été confiée par Tyndare lui-même ,’ qui crai-

gnait qu’elle’ne lui En: enlevée par les fils d’Hippo-

«son. Elle-n’avait alors que sept ans, suivant nous

picas ( lycaphranis sciez. a. 513 ) , ondin: and,
suivant Diodore de Sicile (L. tv ,- C. «63 ). Cependant
quelques auteurs disoient qu’elle avoit eu de Thésée
une fille; et l’on 1nontroit à Argos , suivant Pausanias
la , Ç. 22 ),4un. temple qu’Hélène avoit élevé Lu-
gine, lorsqu’étant ramenée d’4PMdnes par ses fréres. ,

elle passa aÀArgos, où elle accoucha d’une lilleqqqul’elle

donna-a" élevera Clytemnestre , qui étoitjdéja’mariée à

êælllelnnon. Pausanias ajoute que , suivant Stèsichore,
Euphorion et Alexandre de Fleuron, cette fille étoit
Iphigénie. Voyez aussi Antoninus Libéralis (N arr. 27)
qui rapporte ’la’améflïe tradition d’après Nicandre.

22. Il faut’lir’e ici È" fixi’à’io’s in? J’Eæi’a-fiàêQÉoÊ’WQ’ÏT-I.

Médias et Ipisfiopfim’fiér d’lphims. Il: étoient

. , E e a
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effectivenIent , suivant Homère( Il. L. n , v. 517), fils
d’Iphitus fils de Naubolus. Cette faute vient probable- ’

.ment de l’abréviateur. ’ ’
’ 25. Il faut lire ici avec Sevin et M. Heyne : nm;-

Asa’; ”IrraÀxs’fidu, and Aii’iror’AAIm-fus’ns. Pénéle’ils

fils d’HippaIcimus, et Léit’us fils d’Alectryan.

Voyez le catalogue des Argonautes (L. I, C. 9) , et
Homère (Il. L. xvn, a). 602.).

214.7 On disoit que c’était en vertu de ce serment,
que ’les Grecs avoient pris les armes pour ’Venger
I’inj ure faite à Ménélas par Paris. Voyez. le scholiaste
d’Homére (Il. L. n», a). 329") , q’ui ’ cite Stèsichore.

Hygin (pas; 77) dit que Tyndare avoit laissé à Hélène

le choix de son époux ,’ et qu’elle choisit Ménèlas.

Pausanias (L. m , C. 1,2) dit qu’Icarius pro-
pose sa fille pour prix de la course, et qu’Ulysse l’obo

tinten remportant la victoire sur les autres concurrenS.
Mayes. aussi le même auteur , ,er, C. sa.

C H A P I T R E X I.
’ Nora Ï. ILa”’pr-’einière opinion étoit celle d’Hb-

nière ,’ dit dans l’Odyssée tv , a). q u ) que les
dieux n’avaient pas donné a Hélène d’autre’enfant

qu’Hermiane. Mais suivant Hésiode , cité par le 80h04

liaste de Sophocles (Electre; v. 539 ) ,elle en avoit
huileux: A ’ A ’ ’ ’ ’ 1

’H dur. ’Efim’mg denteluri Mythirf... . . q:
A

.OÊztolîffûI..4’ inane! Nw’r’lyu’rnJ’CuîvênffË ’f

a: Ménélas eut d’elle HeÊinione et lagvaillantïNioasïo
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a traie, qui étoit beaucoup plus jeune. n Sophocles suit
dans son Electre (1). 539) la même traditiOn’,’car il

introduit Clytemnestre faisant des reproches à la mé-
moire d’Agamemnon , de ce qu’il avoit sacrifié sa fille

pour Ménélas , tandis que ce dernier avoit deux en-
fans qui devoient plutôt être sacrifiés pour leur mère;
Qn lit dans le scholiaste d’HOmère ,publié par M. de

Villaison (Il. L. tu, a). x75), que Ménélas avoit en
d’Hélène un fils qui se nommoit Mai-raphias suivant ’

Diæthus , on .Nicostrate suivant Cinæthon. , n’ajoute
que les lacédémoniens rendoient un ’culte à deux fils

de (Ménélas, Nicostrate et Æthialas. Le scholiaste de
Lycophron ( a. 851) dit qu’Hélène avoit en de Paris ’

quatre enfans. ’ ’
’ a. Il est question de ce Mégapenthés dans l’Odyssée

(L. tv , a). la ). Homère dit qu’il étoit né d’une es-

clave , d’enfant. Mais quelques. critiques croyoient, sui-

vant Eustathe ( p. 174g, L. 60), que douillas étoit un nom
propre, DuIé, et qu’elle étoit fille d’un certain Zeu-

xippe. Ils se fondoient sur ce qu’Homère , à ce qu’ils

disoient, n’avait jamais employé le mot Juin? pour

dire une esclave; mais c’est une erreur, car ce mot se
trouve dans le même sens dans l’Iliade , L. tu , v. 409.

. 3. Les fils des Dioscures se’nommoient Anaxis et
Mnasiftoüs, suivant Pausanias (.L. n, C. 22 ). Le
scholiastede Lycophron (v. Su) dit que Pollux
avoit épmséPhœbé; et en avoit eu deux fils, Mné-

siléus ou Mnésinoûs, et Asinéus. Castor avoit épousé.

Hilaire , dont il avoit en aussi deux fils , Anogon ou
Amis, et Aulothus.’
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4. Il, a dans toutes les éditions Midi", ce qui est

sans-doute une faute , au lien de p.3: Min que j’ai
mis dans la tente. .M. Heyne n’a mis que Min, je ne
sais pourquoi, car il propose lui-mémo dans Ses notes
hileçon que j’ai adoptée. Au reste , on n’était point

d’accord sur les causes de la querelle entre les fils
d’Apharée et les Tyndarides. Théocrite ( Id. un,
v. 137 et. suiv.) dit que ces derniers ayant enlevé
les filles de Leucippe, les fils d’êpharée , à qui elles

étoient promises, se minot sur-lmhamp à leur peurs
suite; lorsqu’ils les eurent joints, il fut convenu que
Castor et Lyncée combattroient seuls; Lyncée ayant
été tué, Idas voulut le venger , et Jupiter le tua d’un.

coup de tonnerre. Cela paraît être aussi l’opinion de

Lycophron (a. 549 et soin), qui dit que les .Dios-
cures enlevèrent les filles de Leucippe, pour ne pas
avoir de présens à faire pour les obtenir: le scho-
liaste ajoute qu’Idas et Lyncée leur ayant reproché
leur avarice, ils enlevèrent les boeufs d’Apharée pour

en faire présent à Leucippe, et ce fut là le sujet de
la guerre. Suivant le scholiaste de Pindare (Nem. x ,
a). in), ils enlevèrent les filles de Leucippe au repas v.
même de noces où on les avoit invités. Ovide (F aster,
L; v, a). 71 I ). dit aussi que ce fut au sujet de l’enlève-
ment des filles de Leucippe , que s’éleva cette querelle.

Hygin (F46. 80) raconte cela un peu différemment.
Phœbé étoit prêtresse de Minerve, et Hilaire prêtresse

de Diane; elles étoient promises, à Idris et a Lyncée.
Les Diosçures en étant devenus Won: , les enlevé-
rent; les. fils d’Apharée prirent les armes pour se les

faire rendre , et il y eut un combat dans lequel Castor
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tua Lyncée : Idas voulant lui donner la sépulture,
Castor s’y opposa, alors Idas indigné le tua d’un coup

d’épée; Pollux étant survenu tua Idas. Apollodore a4,

suivant l’observation du acholiæte: de vPindareJNer
pneu x , a). 114 ) , suivi-le poëme nommé les Velu-
Cyprians. Q’aprés l’extrait qu’on en trouve a la suite ’

du journal allemand que j’ai cité , Ides. et Lyncée sur;

, prirent Castor et Pollux à voler leurs boeufs; Castor
fut tué par Idas , et Polluxltuazldas et Lyncée. Mais
il paroit que cette bataille ne suivit pas immédia-
tement le vol , car le scholiaste de kycophron. et (celui
de Pindare (ibid) nous ont conservé quelques vers
où il s’agit de l’embuscade que les Dioscures avoient

dressée. « . r V-ARN d’3 Acquis ’
’ Tn’lytru nov-Kant ana-l rext’tm mandais,

.AIPOITÜTOI 4. infini: al.:.’Pz.TO ,ïfli graal!
TanaM’cln rifla-os t rixe il: d’y-10’s salîmes 390: ’

Anaïs dQOaMÎInv il": dyade ËMaŒuz’Ms

14,30" A” lito’dupn nul 53503001," Bandai".

a lLyncée se confiant à la légèreté de ses pieds, monta

n aussitôt sur le Taygéte , et du haut de son som-
a met, il parcourut des yeux toute l’île de Pélops,
a» fils de Tantale. Sa vue perçante’lui fit bientôt aper-

- cavoit dans l’intérieur d’un chêne crans , Castor

a le dompteur de chevaux, et le vaillant Pollux. a
M. Heyne , en citant ces vers dans son Commen-
taire sur Apollodore (p. 733 ), y a ajouté mal à pro-
pos la moitié d’un nera: «’24 4’ 32.1995: clair, i110

frappa étant prés de lui. Ces mots en effet ne pour-
roient se rapporter qu’à Lyncée , et cependant , sui.
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vent l’extrait du poème que j’ai cité , et suivant Apol-

lodore, ce fut Idas qui frappa Castor et le tua; C’est
aussi ce que dit Pindare , qui , suiVant son scholiaste,
t suivi le même poêlon. Voici comment il raconte
cet événement: Lyncée les ayant épiés du haut du
Taygéte , aperçut Castor assis dans le tronc d’un chêne

creux : Lyncée étoit en effet de tous les hommes, ce-
lui qui avoit la vue la plus perçante. Ils coururent
aussitôt sur lui , et .Idas le tua; mais Pollux quisuro
vint, se mit à leur poursuite. Lorsqu’ils furent arri-
vés au tombeau leur père , ils se retournèrent et

.lni lancèrent une statue de Pluton , qui étoit sur ce
tombeau; elle ne renversa cependant pas Pollux , qui

. perça Lyncée d’un trait , et Jupiter foudroya Idas. Hy-

gin ( Pour. xis-trou. L. n , C: 22) et le scholiaste de
Germanicus ( p. 50 ) disent que Castor fut tué auprès
d’Aphidnes , dans une bataille contre les Athéniens;

mais ils ont confondu Aphidnes, ville de l’Attique ,
où Thésée avoit déposé Hélène gaver: Aphidne , ville

de laxLaconie, auprès ’de’laquelle Castor fut tué ,

suivant Ovide (Fortes, L. v, a). 708)-et Aviénus
(Pers-aguis, v. 3’75)", et où étoient nées les filles

(le Leucippe , suivant Étienne de Byzance (a). "Apt-
d’un); Cet événement eut lieu , suivant les Vers Cy-
prieris, quelque aemps après l’enlèvement d’Hélêne;

ce qui explique’l’inquiétude qu’elle témoigne dans Ho-

mère (Il. L. m , à). 236 l, de ne pas voir ses deux frères
parmi les chefs de l’armée grecque, et cette inquiéo
tutie prouve qu’ils n’étoient pas morts- lorsqu’elle fut

enlevée; On voit , au reste ’, qu’Idas , fils d’Apharée.

ne pouvoit être le même’que celui qui épousa Mar-

pesse , fille d’Evénus; car la fille de celui-ci avoit
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épousé Méléagre , qui avoit précédé d’une généra-

tion le siège de Troyes. " I

a 5. Les DiOscures furent mis au rang des Dieux
quarante ans après le combat contre Ida: et Lyn-
Icée , suivant Pausanias (-L. m , C. 13 ) , ou cinquante-
trois ans après la mort d’Hercules, suivant Clément
d’Alexandrie (Stromater , L. r ,7. 382 ).- Les Grecs

les confondirent peul peu avec les anciens Dios-
cures ou les Cabires de Samothrace. On peut voir
à ce sujet la très-longue et très-savante note d’Hems-

terhuis sur le vingt-sixième Dialogue des Dieux de
Lucien, T. l , p. 283 et suiv.

CHAPITRE x11.
Nora 1. On raconte l’histoire de Jasion de plu-

sieurs maniéres. Cérès étant devenue amoureuse de

lui, lui accorda ses faveurs dans un champ qui avoit
reçu trois façons; In; id TWD’ÀAU, disent Homère

041st. L. v’, 1). 125 ) et Hésiode ( Timing. a). 968 ).

Homère ajoute que Jupiter le foudroya. Cérès eut
de lui Plutus ; le dieu des richesses , suivant Hésiode ; ’

Corybas, suivant Diodore de Sicile (L. v, C. 49 ) , ou
Plutus et Philomélus , suivant Hyginl ( Pou; Juron.
L. n , 0,22 Ovide raconte d’une manière très-
agréable cette aventure de Cérès , dans ses amours
( L. in, El. to). Un ancien écrivain , citépar Denys
d’Halicarnasse(L. I , C. 61 ), dit qu’il fut foudroyé
dans l’île de Samothrace, pour avoir osé prétendre aux

faveurs de Cérès. Hellanicus , suivant le scholiaste d’A-

l
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’ pollonius (L. t , a). 916 ) , racontoit que’Jupîter l’avoit ’

foudroyé pour le punir d’avoir insulté la statue de Cé-

rès : un, ou. zsptwaliînu minis fissions 374W 7;:
A-q’pnpos. .Conon (Narr. 2.x) dit que ce fut pour avoir
voulu violer un fantôme de cette Déesse: 44mn A4,...
"a; 4kg314; pomma. Comme Jsz’Çm se prend dans le
même sens que alu-x7144, on pourroit croire qu’il, faut
lire dans le scholiaste d’Apollonius , daim , au. lieu de

457-0143. Mais Scymnus de Chic ( arbis Descript.
a). 685) dit aussi qu’il fut foudroyé pour avoir com-
mis quelque impiété envers la statue de cette Déesse.

On ne s’accorde pas-non plus sur le nom de lues parens;

il étoit ,(suivant le scholiaste de Théocrite (Id. in ,
v. 50 ), fils de Minos et de la nymphe Phronie; suiVant
Servius sur Virgile (Æne’ide. L. I, C. 25 ) et Lactance

’ (Divin, Institut. L. t , C. 35) ,il étoit fils de Corythus
et d’Electre.

z. Homère ne parle de Dardanus qu’en passant,
et il dit seulement qu’il étoit fils de Jupiter (Il.

v L. xx, a). 215 Mais il paroit qu’Arctinus, l’un des
poètes Cycliques qui avoit raconté, en cinq livres,
l’expédition de Memnon pour la défense des Troyens ,

et Comment il fut tué par Achille , avoit parlé plus au
long de cette origine , sans’doute à l’occasion de Memo

non , qui descendoit aussi de Dardanus. fltlas étoit ,
suivant lui, un des rois de l’Arcadie: il avoit sept filles
nommées ,les sept Pléiades. D’Electre , l"une d’elles , et

de Jupiter naquirent Dardanus et Jasion. Dardanus
épousa Chrysé , fille de Pallas, et il en eut deux fils,
Dimas et Idæus. Les plaines de l’Arcadie ayant été

submergées, et les montagnes nevpouvant suffire à
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la nourriture de tous des habitans, Dimas resta dans
le pays avec une partie du peuple , et le reste
partit avec Dardanus et Jasion. Ils allèrent d’abord
dans l’île de Samothrace; mais comite elle n’était pas

trèsufertile , Jasion y resta avec une partie de la colonie,
.et les autres passèrent en Asie avec Dardanus. (J’ai
réuni ce que Denys d’Halicarnasse dit dans le chap.

61 q, à ce qu’il dit dans le chapitre 68; car, quoi-
qu’il ne cite Arctinus que dans le dernier, il est évi-.
dent que tout cela est-tiré ’du même auteur.) Cette

tradition paroit assez vraisemblable; Dardanus de-
voit être postérieur d’ une génération à Pallas dont il

avoit épousé la fille , et nous trouvons (effectivement
huit générations de Nyctimus , frère de Pallas , à
Agapénor , et sept de Dardanus à Hector et à Ænée ,
qui étoient contemporains d’Agapénor. Virgile dit ,

a la vérité, que Dardanus étoit allé de l’Italie s’é-

tablir dans l’Asie ; mais il a cru , en qualité de poète ,

pouvoir faire usage d’une tradition locale qui don-
noit pour père à Dardanus et à Jasion Corythus, qui
avoit donné son nous à la ville de Cortone , car on
croit. que c’est elle que Virgile et Silius Italicus nome
ment Corythus. Mais ce Corythus lui-même devoit aussi
habiter l’Arcadie ; car on voit dans» Pausanias (L. VIH ,

C. 45) que les Corythæens étoient une tribu des
Tégéates; ils avoient sans doute pris leur nom de ce
Corythus, et c’étoit probablement de cette tribu que

Cortone avoit pris le sien. Quoi qu’il en soit , on voit
que suivant la tradition la plus ancienne , Dardanus
étoit Arcadien , et que , par conséquent , les Troyens,
étoient Pélasges d’origine , Ce qui est d’ailleurs cons.-

tant par la matière dont en parlent. Homère et les
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autres poètes qui avoient chanté le siège de Troyes;

car on voit , par leurs ouvrages; que les Troyens
avoient les mêmes Divinités , et les i mêmes home
d’hommes que les Grecs; et l’on ne peut douter qu’ils

ne parlassent la même langue. Lycophron (’12.- 72)
dit que Dardanus fut-chassé (le-File de Samothrace
par un déluge , et qu’il passa en Asie sur des outres.
Le poëte Ister , citè- par [Eustathe sur Dexrys le Pé-
riégète (71.96) , parle bien effectivement d’un dé-

, luge qui ouvrit le détroit nommé l’Hellespont , sépara

l’Europe de l’Asie; et-inonda l’île de Samothrace;

mais be déluge», suivant, Dioçlore de Sicile (L. v,
Ç. 49 )II, étoit bien antérieur à Dardanus.

5. L’auteur du traité de Progenie Augusti , connu

nous le nom de Messala Corvinusl, le scholiaste de
Lycophron ( a). 1505) et Servius ’(Ænéide, I. I ,

a). 38, et L. m, v. 104) disent que Teucer avoit
fiasse de l’ileide Crète dans l’Asie; Servius ( L. m,
v. 108) ajoute que , suivant Trogue Pompée , l’île

de Crète étant en proie à la famine , Scamanclre le
quitta avec un tiers des habitans,tpour aller cher-
cher fortune ailleurs. L’Oracle dlApollon leur avoit
dit de se fixer dans le pays où ils seroient attaqués

. durant la nuitiper les habitans de la terre." Etant arri-
vés dans la Phrygie , les rats mangèrent pendant la
nuit les cordes de leurs arcs et les courroies de leurs
boucliers. Scamandre croyant Voir en cela PaccOmplis-
semant de l’Oracle;-bâtit une ville au pied du mont
Ida. Quelque temps après il- eut la guerre avec les
Bébryces, peuple voisin ; il remporta la victoire,
mais il tomba dans le fleuve Xanthus, letsne reparut
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plus ;t on donna son nom à ce fleuve; Teucer son fils
lui. succéda, et donna à ses sujets le nom de Teu-
criens. Il ajoute ensuite que , suivant d’autres , ce fut
Teucer lui-même qui amena cette colonie , et que
ce fut à lui. que fut rendu cet oracle. Mais Lycophron
(v. 1503 et suiv.) paroit croire que Scamandre et
Teucer passèrent ensemble en Asie. Strabon (L. :111,
p.907) raconte aussi cette histoire, et il ajoute
que Callinus, ancien poëte Elègiaque, est le premier
qui ait dit que les Teucriens fussent venus de l’île
de Crète. Il rapporte encore une autre tradition qulon
trouve aussi dans Denys d’Halicarnasse (L. I , C. 61 ) ,

qui cite pour son auteur Phanodème , qui avoit écrit
sur les antiquités de l’Attiquè. Suivant cette tradition ,

Teùcer’étoit né dans llAttique , et les Athèniens cheik

choient à le prouver, en faisant remarquer que le
premier roi des Troyens se nommoit Erichthoniusf,

comme le premier roi de l’Attique. t

. 4. Hellanicus, cité par Etienne de Byzance (v.
149(qu ), donne’le même nom à la fille deTeùcer
que Dardanus épousa. Céphalon, pisé par le même
auteur, dit qu’elle se nommoit Arisbé. a

5. On peut voir sur Ganyinédes l’article de Bayle,

dans son dictionnaire; il ne laisse presque rien à dé-
sirer. Jlobserverai seulement que l’histoire qu’il ra:
conte d’Hébé , qui ,Às’étant laissée tomber en versant

. à boire aux dieux, laissa Voir ce que la pudeur veut
Qu’qnlçaçhe a se qui la fit Ptivn,.slswnsçnploi;i’9bwr-

mais (Max que [entamâmes et? se tram peint
dans Servius , quoique leÛDiçtionnaia-el poétique de
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Charles Etienne le cite à ce sujet. Je pense que
Charles Etienne aura pris cela dans la Mythologie
de Natalia Cotnes(L. u , C. 5) , qui l’a pris lui-même

dam les Généalogies du dieux de Bocaoe ( L. n,

(a a). ’ i i i À60 Jupiter voulant empêcher Vénus de se moquer
des dieux et des déesses à qui elle avoit fait avoir des
aventures avec des mortels , la rendit elle-même aunons
reuse d’Ancliise, dont elle eut Ænée. Homère, ou

celui qui a pris son nom , raconte cette aventure de
la manière la plus agréable , dans l’lÏymne à Vénus.

Quant a l’autre fils de Vénus et d’Anchise que nomme

Apollodore , il ne nous est pas connu d’ailleurs.
Voyez sur Ænée et sur ses ancêtres,yBflachet de Mé-

aiiiac sur Ovide , T. n , p. 142. L’auteur de l’Hqu
ne à Vénus remarque que les hommes de la futaille
de Dardanus étoient célèbres par leur beauté, et
presque semblables aux dieux , 8775km. En effet , Ga-
nymèdes fut enlevé par Jupiter; Ianipn, Anchise ,
Tithon , furent aimés par des déesses , et. Paris étoit;
comme ou le sait , célèbre par sa beauté. q

7. Les différentes fables sur le. Palladium et sur
son origine , sont expliquées dans le plus granddétail
dans le Commentaire de Méziriac surovide, T. E, .
p. 50, et dans le neuviélneiErczzrsùs de M. Heyne ,
sur le second livre de l’Ænéide , édit. de rififi. [On

peut y avoir recours. F
8,11 y a. gaminasses site»)? Mol message,

que M. Heyneieipliqueaînsii en misa "dictant pro
ithdjunctis fièdïôus ’irtéeæehs; ce qui ne me’parolt
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pas très-clair. Il ne s’agit pas ici de marche : rupCeCmu’r

in»?! sur! signifie les pieds joints, comme dans Dioê
dore de Sicile (L. 1V, C. 76 ), d’uâ’sâ’qu’n ni ruila

signifie les jambes séparées.

9. Il y a dans tous les manuscrits, et dans toutes
les éditions qui ont précédé celle de M. Heyne ,
densifiée: 34T niait. Gale a proposé de corriger la?

"Ain, et M. Heyne a admis celte conjecture dans.
le texte. Il se fonde sur ce que le scholiaste d’Homère

(Il. L. aux , v. 126) dit que lorsque Jupiter préci-
pita Até du ciel, elle tomba sur une montagne de la
Phrygie à laquelle elle donna son nom. ’Mais Jupiter
ne précipita Até qu’à l’occasion de la naissance d’Her-

’cules, époque bien postérieure à la descente du Pal-

ladium. D’après cela, j’ai. cru devoir rétablir-"l’an-

cienne leçon. Electre étoit, suivant quelques auteurs,
celle des Pléiades qui avoit disparu; et il est très-
possible que quelque poète eût dit qu’elle avoit’été

chassée du ciel pour s’êtrei’laissée corrompre’par

I- Jupiter. ’ ’
i 10. Comme les Troyens devoient avoir beaucoup
plus de rapportsiavec l’île de Crète qu’avec le Pélo-

ponnèse, je crois qu’il, faudroit mettre ici le nom de
cintrée, au lieu de celui d’Atrée.’ Cela est d’autant

plus probable , que’qPélops ayant été chassé de ses

États par Ilus père de Laomédon , suivant Pausanias

(L. n, ,Ç. a2 ) , il ne devoit pas yyavoir de gran-
des liaisons entre leurs enfant. . *’ ’-

n. Il» est probable , comme l’a observé Méziriaç,

qu’il faut lire ici "7’ bleus il? Austin-star; car , sui-
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vaut A1cman, cité par le scholiaste de Lycophron
(1’518), Priam étoit fils de Leucippe. i

la. L’histoire de Tithon est tirée de l’Hyiune à Vé-
nus (v’. 519 et suiv. ). L’Aurore’avoit demandé l’imi-

mortalité pour lui a Jupiter , qui la lui accorda ; mais
elle avoit oublié de demandez-lune éternelle jeunesse,

de sorte que Tithon étantvenu à vieillir , en vint au
point de ne pouvoir plus faire usage de ses membres,
et il ne lui resta que la voix. L’Aurore renferma
dans une chambre de cristal , suivant. l’Hymne à
Vénus, ou le changea en Cigale , suivant le scho- i

liaste de Lycophron ( a). 18). l
I3. Emathion fut .tué par Hercules, comme on l’a

vu L. n , C. v. Memnon amena des troupes ausecours
des Troyens, et il fut tué par Achille;

, 14’. Mérops , le père d’Arisbé , étoit sans doute ce;

lui dont il est question dans [Iliade ( Catalog. v. 558,1.
Il étoit père d’Amphion et d’Adraste , qui furent tué;

au siège de Troyes. .Ephore , cité par Etieime de By-
zance et Servius , disent qu’Arisbé sa fille étoit mariée

à’I’aris; ce qui est beaucoup plus vraisemblable. La

mère d’Æsaque étoit , suivant Ovide (Man. ,L. n,
a). 763) , Alexirrhoé , fille du fleuve Granique. a;
poëte raconte la mort d’Æsaque’ un peu différemment.

- 15. Hécube étoit fille devDymas’, suivant-Homère

(Il. L. va , a). 718 et ailleurs Elle’étoit fille: de
Cissée’, suivant Euripides (Hécuôe , a). 3 Voyez

Méziriac sur Ovide , T. i, p. 401. t i .
s6.
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4 16. Voyez Méziriac (’iàid. , p. 404 et mitâmes)

sur la naissance et la vie de Paris. v
17. Creuse fut mariée a Ænée, comme on le voit

dans l’Ænéide, Quant à’Laodicé, elle étoit, suivant

Homère (Il. L. In), mariée à Hélicaon fils d’Ante’nor;

et Pausanias (L. x , C. 26) dit que Polygnote , dans
le tableau où. il avoit représenté la prise de Troyes,’ne
l’avoir: pas mise au nombre des captives , et qu’il avoit

suivi en celai Leschés , l’auteur du poème intitulé,

la Prise de Troyes. Il ajoute que ce poëte racontoit
qu’Ulysse ayant trouvé , pendant la nuit dans laquelle
Troyes fut prise, Hélicaon blessé, l’avoit reconnu ,
et l’avait mis. en lieu de sûreté. Pausanias observe à
Ce sujet qu’Euphorion "de Chalcide s’est écarté de

toute vraisemblance, en imaginant sa fable sur Lao-
dicé. Il s’agissoit , dans cette fable, de ses amours
avec Acamas’ fils de Thésée; on en trouvera le récit

dans le Commentaire de Bachet de Méziriac sur Ovi-
de, T. I , p. 126. Quintus Calaber ( Paralz’pom. ab
Hom. L. un, v. 545) dit que lorsque Troyes fut
prise, elle pria les dieux de la faire disparoitre , plu-
tôt que de la laisser emmener en esclavage. Jupiter
exauça sa prière , et la fit engloutir par la terre. Tout
le monde connaît l’histoire de Cassandre et de Po-

lyxène. i18. Homère (Il. L. xrv) fait dire àPriam qu’il
avoit eu cinquante fils ; dix-neuf d’He’cube , et les

autres de diverses femmes. Il en nomme quelques-
uns dont on ne trouve pas les noms dans Apollodore.
Comme leurs aventures sont faciles à connoître par la
lecture d’Homére et de Virgile , je n’en dirai rien ici.

T. Il. F 1’ u
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i9. On trouvera de plus grands détails sur la vie de

Paris , sur ses aventures et sur sa mon , dans le Com-
mentaire de Bachet de Méziriac , sur ’épitre d’Œnone

à Paris, T. z , p. 4m et suiv.

no. Diodore de Sicile (L. 1V, C. 74) ne donne
que douze filles au fleuve Asope; savoir: Corcyre,
Salamine, Ægine , Pyrène, Cléone, Thébe, Tanagra,

Thespie , Asopis , Sinope, Œnia et Chalcis. Il paroit
qu’il en a oublié quelques-unes, car il dit, dans le
chapitresuivant, qu’Œnomaüs étoit fils de Mars et
d’Harpinna l’une des filles du fleuve Asope; et il de
parle point de Némée qui étoit l’aînée de toutes,Sui-

vaut Pausanias (L. v, C. 22 ). On voit qu’il n’y en avoit

aucune qui n’eût en l’honneur de donner son. nom à

quelque contrée.

21. Ovide (Mêlant. L. v: . v. 216) dit que Jupiter
se changea en feu pour séduire Ægine :

Aureus ut Barman, Asopida Inscrit iguane.

Ce qui a peut-être rapport au tonnerre qu’il lança
sur son père. Suivant d’autres , il se changea en aigle
pour l’enlever (oudtlzéne’e, L. xnt, C. a, p. 566;
les Homélies attribuées à St: Clément, Homélie V,

C. 13 ; et Noms": dans ses Dionysiaques , L. v1 ,
v. aux).

ne. La Sablé du changement des fonrmis en hommes,
est tirée d’Hésiode, dans ses Généalogies héroïques.

Il y disoit en parlant d’Ægine :

I I I Q I’H Il: druse-mgr"): ne" Alun lîWJoxdfluyh
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a Ayant en commerce avec Jupiter, elle donna le
n jour au vaillant Æaque. Lorsqulil fut parvenu à
a l’âge de puberté, il se désoloit diètre seul ; alors

a Jupiter transforma en hommes et en femmes les
a fourmis qui se trouvoient dans cette île agréable.

, n Ils furent les premiers qui fabriquèrent des vais-
» seaux pour parcourir les mers. n Cette origine est
uniquement fondée sur une étymologie , car il est pro-
bable, comme Yobserve Servius sur Virgile (Ærréz’de,

L. n, w. 7) , d’après Eratosthènes, qu’il y avoit des

Myrmidons dans la Thessalie, avant la naissance d’Æa -

que , et qu’ils avoient pris leur nom de Myrmidon
fils de Jupiter et dlEuryméduse, qui avoit épousé
Pisidice fille diÆole, et qui régnoit sur le pays dieu

chille amena les Myrinidons au siège (le Traites.
Il n’y a donc aucune apparence qulils fussent une co-
lonie venue de l’île dlÆgine avec Pelée; et e crois au
contraire que ceux de l’île d’Ægine étoient une colonie

de ceux de la Thessalie qu’Æaque y avoit conduite.
On ne peut guère douter en effet qu’Æaque ne fût né

dans la Thessalie , car Ægine sa mère y épousa Actor
fils de Myrmidon. Pindare dit( Olymp. 1x. 105) qu’elle.
eut de ce second mariage Ménœtius père de Patrocle.
D’après cette tradition , Patrocle auroit été proche pa-

rent d’Achille; cependant Homère n’en dit pas un .
mot. Je crois donc [que Pindare s’est trompé, et que

’ I F f 2
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,Ménœtius étoit fils d’un autre Actor , comme je l’ai

déjà dit ciodessus (L. 1, C. ne, note 66). On ignore si
Ægine étoit aussi mère d’Irus père d’Eurytion, qui

laissa ses États à Pélée, comme nous le verrons bientôt.

25. J’ai rétabli dans le texto z’uIPUNÉ, d’après pres- h

que tous les manuscrits , d’après l’autorité de Pausa-

nias (L. II , C. 29) qu’on. a aussi voulu corriger mal
à propos , et surtout d’après celle’de Plutarque ( Via

de Thésée, C. 10 ) , qui entre , à ce sujet , dans des
détails qui ne permette’ntpas de soupçonner que son

texte soit corrompu. Il dit que le Sciron’que Thésée
tua’auprès de Mégare étoit , suivant quelques au-
teurs , un homme très-juste , et qu’il n’est pas probable

que Cychrée roi de Salamine eût voulu lui donner
sa fille enmariage, ni Æaque devenir son gendre, s’il

v eût été tel que le dépeignent ceux. qui ont écrit la vie

de Thésée. Pindare , à la vérité , semble donner a en-

tendre qu’anque avoit épousé la fille de Chiron ;-car

il dit ( Ném. Ode v, a). 12 ),.que les Æacides descen-
doient de Jupiter et de Saturne ; ce qui ne peut s’en-

"tendre qu’en faisant Endéide fille de Chiron, qui étoit

fils de Saturne. Mais Pindare s’écarte si souvent des
traditions reçues , qu’on peut supposer que les poëtes
lyriques s’étaient attribués , avant les poètes tragi-
ques; le privilège d’acéommoder les fables-à leurs
idéesg’ ce que nous avons déjà vu au sujet delMé-

noçtius et de Tlépolème. .Mèziriac , dans son Com-
’mentaire sur Ovide ( T. r , p. 144 ) , prétend que
’ Plutarque a’été trompé par la ressemblance des noms,

’ et qu’il faut lire mimer dans Pausanias et dans Apol-

lodore. Il setfonde surine que, suivant Plutarque ,
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Ta femme de Sciron se nommoit Chariclo; cep qui
est (comme on le sait , le nom de la femme de Chi-
ron. Mais outre que ce nom peut avoir été porté par
toutes les deux, Plutarque peut s’être trompé surie nom
de la femme de Sciron. Méziriac ajoute que Cychrée.
étoit le beau-père de Sciron , et par conséquent le bis-

aïeul de Télamon , à qui cependant il donna une de
ses’filles en mariage; ce qui ne paroit pas vraisem-
blable : mais il l’est tout aussi peu , que Chiron, après i
avoir marié sa fille à Æaque ,ait vécu assez long-temps

pour pouvoir élever Achille son arrière-petitelils. Les
difficultés étant égales de, part et d’autre, je crois

qu’il ne faut rien changer.

24. M. Heyne croit qu’il faut lire "Aurcpor. Il dit
que cet Actor demeuroit à Ægine; mais il se trompe.
Le scholiaste de Pindare et celui d’Hbmère qu’il cite,

disent seulement, comme nous l’avons vu plus haut ,
qu’il avoit épousé Ægine ; et ils ajoutent que ce ma-

riage se fit dans la Thessalie. Il ne faut donc rien
changer.

2.5. Presque tous les manuscrits portent qui"; , d’où
on a fait "n’y , fontaine. Le Mss. d’Oxford , cité par

Gale , porte (Plomb , ce qui signifie unpoisson de mer,
nommé mole en français. M. Heyne propose de lire
Qu’en, phoque; et j’ai cru devoir adopter cette cor-.
rection : c’étoit sans doute à came de cette métamora

phose qu’on avoit donné à son fils le nom de Phocus.

26.,Ï.es prières que fit Æaque , au nom de. la
Grèce entière, ont été célébrées parun grand nom-
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bre d’écrivains. On peut voir entre autres , Isocra’te ,

(qugom Encomium , p. 191 )i, Pausanias (L. r ,
C. 44 , et L. n , C. 29), Clément d’Alexandrie
(Stromates, L. vr, p. 753), et Pindare, dans sa

i troisième Ode Néméenne (a). 17 et suiv.) , où il
dit que ses trois fils prièrent avec lui. Il me semble

v cependant, d’après ses expressions, que les prières
dont il s’agit n’avoient rapport qu’à l’île d’Ægine. Le

Stymphale dont parle Apollodore, étoit fils d’Ela-
tus et petit-fils d’Arcas, il pouvoit par conséquent
être contemporain de Pélops et ’d’Æaque; mais nous

ne trouvons des traces de cette guerre dans aucun
autre auteur. Diodore de Sicile (L. Iv, C. 61 ) dit que
cette calamité fut occasionnée par les imprécations
de Minos, irrité de ce que les Grecs n’avoient pas

voulu venger la mort de son fils. Je crois avoir lu
quelque part qu’elle avoit été la punition des crimes

d’Atrée. I *
27..Apollonius de Rhodes ( L. 1 , a). 95 ) attribue ce

meurtre à une imprudence ; mais Pindare ne paroit
pas du même avis , car il dit ( Nain. v, 7). 7o ) :

Alâso’pm ,ut’yu :îmïr, n’y 31”49 ra

Mai ninlrd’oywpelràr,

a: Je n’ose pas parler d’un grand événement auquel

D) la justice ne présida pas. n Le scholiaste dit que r
Pliocus fut tué dans le Gymnase, et que , tandis
que Pélée lui lançoit le disque , Télamon lui donnoit
par derrière un coup d’épée. Pausanias (L. Il , 6’. 29)

dit qu’ils commirent ce meurtre par complaisance -
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pour leur mère , qui supportoit avec peine la présence
du fils de la concubine de son mari. On montroit en-
core de son temps la pierre qui avoit servi de disque à
Pélée. On peut voir dans Antoninus Libéralis ( C. 38 ) ,

et dans Ovide ( Métam. L. Il , w. 346 ) , comment
Psamathé vengea la mort de son fils.

28. Il y a dans toutes les éditions : "du; «il lion
si": dÊtzoô’v-ru n’y rirai, i; mir-0’: Kate-bleus. J’ai corrigé

i le texte d’après la conjecture de M. Heyne. Elle est
fondée sur ce que dit le scholiaste de LycoPhron
(a). 175), que ce fut après avoir tué ce serpent, que
Cychrée fut roi de l’île.

:9. On peut voir sur la mère d’Ajax , sur la nais.
sauce de ce dernier , et sur la manière dont il fut
rendu invulnérable, Méziriac sur Ovide ( T. r, p.
2.47 et suiv. Pindare , dans sa sixième Isthmique ,
dit qu’Hercules se trouvant avec Tèlamon, celui-ci
le pria d’invoquer Jupiter: Alors Hercules étant sur
sa peau de lion, pria ce dieu de donner à Télamon
un fils, et de le rendre invulnérable comme la peau
de lion sur laquelle il étoit. Le scholiaste (ibid.
v. 55) dit qu’il avoit suivi en cela le poëme nommé

Megalæ Edœ. Le scholiaste de Sophocles (Argum.
in Ajacepz) , celui d’Homère (Il. nm , v. 52! ) , et
celui de Lycophron (v. 455), disent qu’Hercules
étant venu à Salamine , peu de temps après la nais-
sance d’Ajax , l’enveloppa dans sa peau de lion , ce

qui le rendit invulnérable , à l’exception de l’endroit

qui se trouvaàdécouvert, parce que le peau étoit
, percée par le carquois d’Hercules.
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CHAPITRE X111.
Nora 1. Eurytion étoit , suivant le scholiaste d’A-

pollonius de Rhodes ( L. I , v. 71 ), fils d’Irus frère de
Ménœtius ; et ces deux derniers étoient fils d’Actor roi

d’Oponte. Mais il a été induit en erreur par Pindare ,

qui a confondu Actor roi de la Phthiotide , avec Actor »
père de Ménœtius; et le passage d’Apollonius qu’il ex-

pliquoit, auroit» dû lui faire sentir que ce poëte regar-
doit ces deux Actor comme différens. Il dit en effet
qu’Actor envoya d’Oponte Ménœtius son fils ; 01",

comme suivant Pindare Oponte n’avoit été fondée

que par Ménœtius, il est évident qu’Actor son père

ne pouvoit pas y demeurer. Apollonius suppose donc
qu’Actor père de Ménœtius étoit établi à Oponte; ce

qui se rapporte assez à ce que j’ai dit d’Actor fils de
’Déionée. Il parle ensuite d’Eurytion, .fils d’Irus fils

d’Actor; mais il ne dit pas que cet Actor fût le même

que le père de Ménœtius. M. Heyne a très-bien vu
aussi qu’il ne falloit pas les confondre. Eurytion de-
meuroit dans la Phthiotide, comme on le voit par ce
qu’Apollodore dit ici, et par Phérécydes cité par le

scholiaste d’Homère (-11. L. xv, a). 175), qui dit que
Pèlée épousa Antigone fille d’Eurytion. Le scholiaste

de Lycophron (v. 175), qui cite également Phéré-
cydes, le nomme Eurytus, et dit qu’il étoit fils d’Ac-
tor ; mais il est probable qu’il s’est trompé , et qu’il l’a

confondu avec Eurytus frère de Ctéatus fils de Molione

et d’un autre Actor; car il paroit constant , par Apol-
lonius de Rhodes et par un passage des Hymnes de
Pindare que cite le schol. d’Aristides (T. Il, p. 125 j,
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qu’Eurytion étoit fils d’Irus, et petit-fils d’Actor; ce

qui est d’autant plus vraisemblable, que Pélée étoit

lui-même petit-fils d’Ægine qu’Actor avoit épousée.

Cependant on voit , par ce que dit Apollodore, que
quelques auteurs disoient qu’Eurytion étoit fils d’Ac-

tor, et cette tradition pouvoit avoir été suivie par

Phérécydes. . ’
2. Apollodore a suivi Phérécydes; suivant Staphylus ,

cité par le scholiaste d’Apollonius de Rhodes (L. Iv,
a). 816) , Pèlée avoit épousé Philomèle fille d’Actbr fils

de Myrmidon. Le scholiaste d’Homère (Il. L. xv,
a). 175 ), qui cite le même auteur, dit qu’elle se nom-
moit Eurydice , mais je crois qu’il faut le corriger d’a-
près celui d’Apollonius. En effet , le scholiaste d’Aris-

tides ( T. Il , p. 125 ) dit que Pélée épousa Polymèle
fille d’Actor et sœur d’Irus père d’Eurytion; or ce

nom se rapproche assez de celui de Philomèle. C’est
probablement d’après Staphylus , que Diodore de Sicile
dit que Pèlée avoit été expié par Actor.

5. La femme d’Acaste se nommoit Hippolyte , sui-
vant Pindare (Ném. 1v, 95). Il dit ailleurs (Ném.v,49)
qu’elle étoit fille de Créthée. Un ancien auteur , dont

Suidas rapporte un fragment ( o. ’Esrn’pa ), la nomme

Astydamie.

4. Le scholiaste de Pindare (Ném. 1V, v. 95 ) nous
a conservé quelques vers d’Hésiode qui ont rapport

cet événement: ’
"H31 du, si ancrai 90,431 tiffe-7a (peina-o puni»,
Aüra’r fait axis-9m, 41:11;»: a)” aidoient: feulxfllpdl



                                                                     

458 APOLLODORE,
104;: if! ai inuit rapinas-0’: .À’tçlyva’llf

’0: rai! pute-luisit si»; sin-d Hn’Moy crin-ri

Aix); inti Ktyrav’gd’Io-n ;fifld’olfl daguât

a Il (Acaste) crut que le meilleur moyen pour le
" n faire périr, étoit de le laisser la , et de cacher, sans

a» qu’il s’en aperçût, le beau glaive qui lui avoit été

a forgé par Vulcain , afin qu’en le cherchant sur l’es-

» carpé Pélion , il tombât entre les mains des Cen-
p taures. n» Le même scholiaste dit ( ibid. a). 88) que
son épée lui fut rendue par Vulcain. Celui d’Apollo-

nius (L. r , v. 224) dit que , suivant d’autres , elle lui
fut rendue par Mercure ou par Chiron lui-même.

5. Il y a dans tous les manuscrits : 74’s?! il i
un"); nofiudalfdv n’y munie": if si; mirs? 16net Ms-
u’o’On; bien, 0’ Eu’tpzuoô’ "5 roi-qui Ce passage est

évidemment corrompu : Polydore étoit filleede Pé-
lée; elle eut du fleuve Sperchée un fils nommé Mètres-

thius. Elle épousa ensuite Borus fils de Périérès , et

Ménesthius passa pour son fils. C’est la ce que dit
.Homére dans son Iliade (L. xv , a). 173 et suiv. ).
C’étoit sans doute aussi ce que disoit Apollodore. D’a-

près. cela j’ai cru" devoir admettre dans le texte les

conjectures de M. Heyne.

6. Thémis avoit prédit , suivant Pindare (Istlim.
V111 , a). 69 et suiv. ) , que si Thétis étoit mariée

à Jupiter ou à Neptune , elle auroit un fils plus
puissant que son père, et qui inventeroit une arme
plus redoutable que la foudre et que le trident. Pro-



                                                                     

nôTss,L1vRit in. 459
méthée dit la même chose dans la tragédie d’Æschyle

(a). 915 et misa). C’est surtout d’après le passage

de Pindare, que Mégiriac , dans ses Commentaires
sur Ovide ( T. 1,. p; 219 ), a proposé de lirai ici
Gina)", au lieu de 66:39;, qu’on trouve dans les
anciennes éditions; et à l’exemple de M. Heyne,
j’ai cru devoir mettre cette correction dans le texte.
Voyez aussi le premier dialogue des dieux de Lucien.
Cette prédiction avoit été faite par les Parques, sui-

vant Hygin (Pou. Juron. Z. Il, C. 16); et Pro-
méthée , que la punition à laquelle il étoit condamné

privoit du sommeil , l’avoit entendue. Une scholie pu-
bliée par M. Heyne (Il. L. xm, v. 550, T. vr,
p. 635 ) , nous apprend que, suivant Ménalippides ,
Jupiter avoit déjà couché avec Thétis, et qu’elle étoit

enceinte d’Achîlle , lorsqu’il la donna en mariage à
Pélée.

l
7. On peut voir les différentes traditions sur le ma;

riage de Thétis et de Pélée, dans le Commentaire de
Méziriac sur Ovide ( T. x , p. 218 et suiv. Il "Pa-
toit que Phérécydes ne parloit point de toutes ces mè-
tamorphoses , car le scholiaste de Lycophron (a). 175)
dit que Pelée l’enleva sur son char et l’emmena àPhar-

sale, et de là dans la ville qui fut nommée Thétidium.

Staphylus disoit que Chiron , qui étoit très --versé
dans l’astronomie , voulant donner une grande illus-
tration à Pelée , annonça que’Jupiter devoit lui don-

ner Thétis en mariage ,I et que les dieux viendroient
à ses noces au milieu des orages et des tonnerres. Ce
bruit s’étant répandu , il fit venir en secret Philoméle

fille d’Actor; et ayant préVu un orage , il saisit ce
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moment pour célébrer le mariage (Apollonii schol.
L. 1V , a). 816).

8. Ptolémée Héphæstion (dam Pilotius , Goal.
190) fait l’énumération. suivante des présens que les

dieux firent à Pélée , lors de sonlmariage aveclThétis.

Jupiter lui donna les ailes qui avoient appartenu à
Arcé sœur d’Iris, qui ayant pris parti pour les Ti-
tans , dans la guerre qu’ilslfirent aux dieux , avoit été

précipitée dans le Tartare.Vulcain lui donna une épée ,

Vénus une coupe sur laquelle l’amour étoit sculpté ;

Neptuneplui donna les chevaux Xanthus et Balius;
Junon un manteau , Minerve des flûtes , et Nérée une

petiteboite du sel dont les dieux faisoient usage. Ce
sel avoit la vertu d’exciter l’appétit , et de faire di-
gérer tout de suite ce qu’on avoit mangé. Il rapporte

sur Achille beaucoup d’autres choses qui n’ont aucun

rapport aux traditions connues. On les trouvera dans
l’ouvrage de Méziriac , à l’endroit que ’ai.cité.

9. L’auteur du poème d’Ægimius , Icité par le scho-

liaste d’Apollonius de Rhodes (L. N, a). 816), dit
que Thétis eut de Pelée plusieurs enfans , et qu’elle

les jetoit au moment de leur naissance dans une chaug .
diète d’eau bouillante , pour éprouver s’ils étoient

mortels. Elle en avoit déjà fait périr plusieurs; maie
Pelée se fâcha , et l’empêcha d’y feter Achille. Il lui ;

dit même des injures, suivant Sophocles , dans le.
drame satirique intitulé les Amoureux d’AchiIle,
Icité par le même scholiaste , et Thétis l’abandonnai
Rtolémée Héphæslion dit qu’elle avoit fait périr si!
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z de ses enfans, et que Pelée sauva le septième , qui fut
Achille.

10. On peut voir, sur l’éducation d’Achille , Pin-

dare (Ném. III, a). 75 et suiv. ), Apollonius de
Rhodes (L. x , a). 558) , l’Achilléide de Stace , et Ba-

chet de Méziriac ( T. I, 250 et suiv. Homère
ne parle point du tout. de l’éducation d’Achille par

Chiron, et il ditmêine assez positivement (Il. L. xvn ,
a). 57) que Thétis l’avoit élevé ellevmême. Elle n’avoit

I donc point abandonné Pélée , comme l’ont dit les

poètes plus modernes. i I . I ’
Il. Pindare parle deux fois de cette expédition dans

ses Néméennes, savoir: 0d. m, v. 38, et 0d. tv, v. 88.
Il dit dans le premier passage , que Pélée’prit Iolchos

sans le secou’rs’de personne;-mais le scholiaste ph.
serve que , suivant Phérécydes , il fit ’cette expédition

avec Jason et les fils de Tyndare. Nicolas Damascène
( Valesii Excerpta , p. 444) dit la même chose; ce
qui prouve que la vengeanceœie Pelée n’étoit pas le

seul motif de cette expédition, et que celle que Jason
avoit à exercer’contre la famille de Pélias, y entroit

pour beaucoup. * ’ ’ -

L l12. Il y a dans tous les manuscrits, et dans les an-
ciennes éditions: dallai! pin. M. Heyne, qui a bien
vu qu’il manquoit quelque chose, a mis «hach ni
pin. Mais , Comme l’observe M. Coray, ’ dînai: ne

- peut régir que ne»; sous-entendu; il faudroit dune
un; pian. Il croit qu’il faut lire miam et il observa
que le A de Avivmyi a pu faire disparaître la dernière
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syllabe de "sans. C’est précisément le peu-1m ms.

d’Homére (Il. L. xxtv, a). 409). J’ai cru devoir admet-

tre sa conjecture dans le texte.

A 15. Pausanias ( L. x , C. 22.) observe que le traves-
tissement d’Achille en fille, et son séjour à Scyros ,
sont de l’invention des poètes postérieurs à Homère ;

car ce poëte parle de Scyros ( Il. L. Il , v. 665)
comme d’une ile conquise par Achille , et il dit qu’il -
y avoit pris Iphis qu’il avoit donnée à Patrocle. L’au-

teur des vers Cypriens , suivant l’extrait que j’ai déjà

cité , dit que les Grecs firent deux expéditions contre
Troyes: dans la première , ils débarquèrent dans la
Mysie qu’ils prirent pour la Troade, et ils furent re-
poussés par Téléphe. A leur retour , ils furent dispersés

par la tempête , et Achille aborda à Scyros ou il épousa
Déïdamie. Le scholiaste d’Homère (Il. L. IX , sa. 664)

dit qu’Achille fit son expédition contre Scyros, pen-
dam leïtemps que-les Grecs mirent à se rassemblera en
Aulide pour leur expédition contre Troyes; Cette île
avoit été peuplée par des Dolopes , sujets de Pélée,

qui s’étaient révoltés contre lui; et ce fut pour les sou-

mettre qu? Achille alla les attaquer. Ce scholiaste pa-
roit avoir tiré cela de quelque ancien poëte , à on juger

par ces expressions :

Ils-Mu si: 1220"?" AoMu’vfl’d’æ

qui sont le commencement d’un vers hexamètre. Le

même scholiaste observe que la guerre de Troyes ,
avec-les préparatifs , dura vingt ans; qu’ainsi Néop-
toléme pouvoit en avoir dix-huit lorsqu’il se rendit a
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ce siège. La tradition que suit Apollodore est de
l’invention des poètes tragiques, suivant le même
scholiaste , qui dit, en parlant de Scyr s : ni m’y uniri-
pu Étui n’y raflerai": Quo-11’ Les n’y ’Axuvis’a il! rup-

Os’uv rxq’filfl Arïd’apu’ç rdpdzÂtlullflï. «Leanodernes

au placent là l’endroit où Achille, travesti en fille , cou-

» cha avec Déidamie. a J’ai déjà observé que par

l’expression si nainpu, le: modernes, les scholiastes
entendent en général les poëtes tragiques. Les amours
d’Achille et de Déidamie ont été célébrés par Bion

(Id. 8 ), par Ovide (Art d’aimer, L. x , v. 681 ) ,
et par Stace dans son Achilléide.

’ 14. Apollodore a fait ici comme dans l’histoire-prés,

cédente; il a mieux aimé suivre les poëtes tragiques ,
que de s’en tenir au récit d’Homère qui est plus situ-Â

pie et plus naturel. Phœnix raconte lui-même dans
l’Iliade (L. 1x , a). 448 et suiv. ), qu’Amyntor son
père aimoit une jeune fille dont il vouloit faire sa con-

’ cubine, et qu’il négligeoit la mère de Phoenix , qui ,

pour se venger, pria son fils de chercher à obtenir ,
avant son père , les faveurs de cette fille, espérant
sans doute que lorsqu’elle auroit goûté avec un jeune

homme les plaisirs de l’amour, elle prendroit le vieil-
lard en aversion. Phoenix n’eut pas beaucoup de
peine à se faire préférera son père, qui en fut si
irrité, qu’il lui donna sa malédiction, et souhaita qu’il

n’eût jamais d’enfans; imprécation qui eut son effet.

Euripides avoit tiré de ce récit le sujet d’une tra-
gédie, dans laquelle il avoit voulu peindre Phœnir
plus vertueux que ne l’avoir fait Homère. Car , sui-
vant lui, il n’aVOit pas voulu coucher avec, la con-
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cubine de son père ( Voyez le scholiaste: de Venise,
Il. L. 1x , v. 455 ). C’est probablemént de cette pièce

que sont tirées les autres circonstances qu’Apollodore

rapporte; savoir, la calomnie de la concubine, et la
manière dont Amyntor punit son fils en lui arrachant
les yeux (Voyez Walckenaerkdanssa Diatrilae
sur les fragmens d’Euripides, C. Quelques
grammairiens avoient eu la même délicatesse qu’Eu-

ripides, et au lieu de ce que Phœnix’dit dans Ho-
mère :

Tif naja", and infini

ils vouloient qu’on lût:

T; Mi 3’100,qu «54’ irrita.

e Je ne voulus point lui obéir, et ne fis pas ce qu’elle me

à» Conseilloit de faire. a (Homeri schol. ibid.) C’était

par une délicatesse du même genre, qu’Aristarque
s’étoit permis de retrancher dans ce récit de Phœnix

quatre vers dans lesquels il dit qu’il fut sur le point
de tuer son père , mais que ses amis l’en empêché-

rent. Plutarque nous les a conservés dans son Traité
De audiendis pastis (T. v1, p. 95), et il reprend
avec raison Aristarque de sa témérité. On peut voir

sur Amyntor ma note 36 au chap. Vu: du second ’

livre. ’ ’ i
15. Il paroit qu’il y a ici une lacune; car bien que

le reste des actions d’Achille- dût être raconté à l’én-

v droit où’Apollodore faisoit l’histoire de la guerre de
Troves ,’ qui est perdue maintenant ,I il devoit au

’ 4 ’ ’ V andins
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moins parler ici de la mort de Pélée. Euripides (Trou-.

des, a). 1127 ) dit que lorsqu’Achille fut mort , Acaste.
fils de Pélias chassa de ses sans Pélée, qui se me...

dans l’Epire auprès de N éoptolème son, petit-fila Le,

scholiaste de Pindare (Ném. HI, 167 ) dit que , suivant
x Callimaque, il finit malheureusement ses jours dans

l’île de Cas. On trouvera de plus grands-dètailssur,
tout cela, dans Dictys de Crète (p L. v: , C. 7) , et dans
Bachet de Méziriac survaide ( T. H , p. 305 ). ,

CHAPITRE XIV.
Nora I.- Les Athéniens prétendoient avoir eu plu-

sieurs rois avant Cécrops ; savoir : Ogygés , qui est
sans doute le même que celui qui régna sur la Bœo-
tie; Périphas , qui fut changé en aigle , suivant Am-
toninusLibéralis ( C. 6) ; Porphyrion , qui avoit élevé

un temple à Vénus Uranie (Pausanias, L. 1 , C.- 14 );
Côlænus (Id. L. 1 , C. 5l ), et’Actæus dont Cécrops
épousa la fille. Mais comme l’Attique étoit divisée

en plusieurs petits États , il est probable que quelques-
’ uns de ces rois ont régné à la même époqueJ. Cèpen-v. -

dant il paroit certain que les Atliéniensavoient eu
quelques rois avant Cécrops , car Hérodote dit (L.vnt,-v
C. 44 ) qu’ils s’appelaient anciennement :Pélasges Graa

n’aens, et qu’ils prirent, sous le. règne de Cécrops,

le nom de Cécropides. Avaient-ils pris le nomdeCra-
na’ens , de Cranaüs? étoit-ce de la nature de leur ter-

rain qui étoit très-aride (Kpumo’v) ? Cela est assez dif-Ô

ficile à décider; mais il paroit certain, par ce "que
dit Hérodote , qUe les Pélasges y avoient. envoyé une
colonie aVant le règne de Cécrops. ,Ogygès étoit peuta

T. H. G g
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être le chef de cette colonie; et commeelle dut sa
répandre non-seulement dans l’Attique, mais encore
dans la Bœotie ,qui en était très-voisine , les habitans
de ces deux contrées regardèrent Oggés comme leur

fondateur. Il paroit même , par ce que dit Strabon
( L. xx , p. 6:4 ) , que Cécrops avoit aussi régné sur

la Bœotie; ce qui semble prouver que dans l’origine
ces deux Etats n’en formaient qu’un. Le scholiaste

d’Aristophanes (Plotin, a). 773) dit que Cécrops
étoit Ægyptien. Il a été copié par Suidas et par le

scholiaste de Lycophron.

a. Nous avons déjà vu (L. n, C. 1 ) la même dis-
pute entre Neptune et Junon , au sujet de l’Argolide.
Neptune avoit aussi disputé Corinthe au Soleil, sui-
vant Pausanias (L. n , C. 1 ); Delphes à Apollon ,
Ægine à Jupiter , et Naxos à Bacchus, suivant Plu-
tarque (Symposiaques, L. 1x; Profil. 6, T. Il: ,
p. :063, édit. de Wyttemâach ). Saint-Augustin
( de Civitate Dei, L. xvm, C. 9 ) raconte la chose
un peu différemment , probablement d’après Varron.

Un olivier ayant paru tout à coup dans un endroit de I
la citadelle , et une source d’eau dans un autre , Cè-
cropl, envoya consulter l’Oracle , qui répandit que
Neptune étoit désigné par l’eau, et Minerve par l’a.

livier; que c’était aux habitus à choisir celle des
deux divinités de laquelle ils voudroient donner le
nom à la ville. Cécrops ayant alors convoqué tous

*les habitans, hommes et femmes (car les femmes
avoient alors voix aux assemblées), mit la chose en
délibération. Les hommes donnèrent tous leurs suf-
frages à Neptune , mais les femmes les donnèrent à
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Minerve; et comme il y avoit une femme de plus qu’il
n’y avoit d’hommes, Minerve fut choisie. Neptune
irrité inonda le pays ; et pour apaiser sa colère , on infli-
gea aux femmes pour punition: 1°. d’être privées du

droit de donner leurs suffrages dans les assemblées;
2°. de ne pouvoir faire porter leur nom à leurs en-
fans; 3°. de ne jamais être désignées sous le nom
d’Athéniennes. Servius sur Virgile ( Géorgz’ques, L.

I , a). 12) dit que les dieux promirent de donner
Athènes à celui des deux qui feroit aux hommes le
présent le plus utile. Alors Neptune d’un coup de son

trident , fit sortir de la terre un cheval , et Minerve
en la frappant de sa lance , lui fit produire un olivier.
Cefdernier présent ayant paru plus utile , parce que
l’olivier est l’emblème de la paix, on donna le pays

à Minerve. Ovide (Métam. L. u , v. 7o et suiv. )
paroit avoir suivitla’même tradition.

3. Ce jugement a été, suivant Pausanias (L. I ,
C. 21 et 28 ), le premier qui ait été rendu par l’Aréo-

page.

4. Antoninus Libéralîs Narr. 41 ) , probablement
dhprès Nicandre , et Ovide dans ses Métamorphoses
(L. Vu, 13. 672) , ont confondu Cèphale qui fut en-
levé par l’Aurore , avec Céphale fils de Déionée ,

dont je parlerai bientôt plus au long.

5. Apollodore est le seul qui dise que Tithon étoit
fils de l’Aurore. Hésiode dit dans sa Théogonie (a).
985) qu’elle avoit en de Céphale Phaét’hon que Vé-.

nus enleva à cause de sa beauté; et elle le fit gar-
dien de son temple. Je crains bien qu’il n’y ait ici

G g a
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quelque confusion de la part de l’abréviateur. Apol-4
lodore a dit (C. 12) que l’Aurore avoit enlevé Tithon;

peut-être parloit-il aussi de cet enlèvement au’sujet’
de celui de Céphale. Le Phaéthon dont il s’agit ici,

n’est point celui dont Ovide raconte l’histoire au
commencement du second livre de ses Métamorpho-
ses. Ce dernier étoit fils du Soleil et de Clymène ,
suivant Ovide , et Hygin (F116. 152), ou du Soleil
et de Rhode , suivant le scholiaste d’Homère ( Odys--

’ rée ,’L. xvn, a). 208 Hésiode en avoit aussi fait.

l’hismire dans quelqu’un de ses ouvrages, suivant’

Hygin (F115. 154

6. On n’est point d’accord sur les parens de Cinyre.

Le scholiaste de Pindare’( Pyth. Il . a). 27) dit que ,
suivant quelques auteurs, il étoit fils d’Apollon et de
Papho ; ou , suivant d’autres , d’Eurymédon et de la
nymphe Paphie. Il étoit, suivant Hésychius ( v. Km»,-

pas), fils d’Apollon et de Pillarilacé. Il étoit fils de

Théias , suivant Suidas (v. Rumen), Enfin , suivant
le scholiaste de Théocrite (Idylle I , a). 109) , il
étoit fils d’Apollon et de Smyrne. Sa richesse avoit
passé en proverbe , comme on peut le voir dans les
Parœmiographes grecs. Clément d’Alexandrie (Pro-
trept. p. 27) dit qu’il avoit été aimé par Vénus, et

que c’était lui qui avoit introduit dans l’île de Chypre

v le culte de cette déesse ; et effectivement nous voyons
par Hésychius ( ’v. Kmupaiâm ) , et par le scholiaste de

Pindare (Pyth. Il , 27 ), que les prêtres de cette
déesse , dans cette ile , se nommoient Cinyrides , ou
Cinyrades. On lui attribuoit aussi, suivant Lucien.
(de Syria Dea, C. 9), la fondation du temple de.
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Vénus , sur le. mont Liban. Il tétoit probablement un
des ancêtres de celui dont il est question dans l’Iliade’

( L. n , v. 20 ) , qui donna à Agamemnon une cuirasse.
Le scholiaste dit qu’il avoit promis ide fournir à l’armée

grecque des vivres durant le siège. Mais il manqua à sa
parole, et s’attire par la les malédictions d’Agamem-

non. Les dieux, à la suite de ces imprécations, lui
firent perdre l’esprit; et il osa disputer le prix de la
musique à Apollon , qui le perça à coups de flèches.
Les cinquante filles qu’il avoit se précipitèrent de
désespoir dans la mer. Cela ne s’accorde pas avec
ce que dit Théopompe dans le douzième livre de
ses histoires , dont on trouve l’extrait dans la Biblio-

thèque de Photius (C011. 176 , p. 202) , que les
Grecs, commandés par Agamemnon, s’emparèrent
de l’Ile de Chypre, et en chassèrent Cinyr’e et ses

sujets. Mais je crois qu’il faut lire dans ce passage :
"un"; si mir ’Ayuarn’vop: , au lieu de ru’v Ayœjusîmow.

Nous voyons en effet dans Pausanias (L. V111, C. 5 ) ,
qu’Agapénor fonda la ville de Paphos dans l’île de

Chypre , ou plutôt , qu’il la transporta dans un autre

endroit, comme le dit Strabon (l. xIv, p. 1002),
qui ajoute qu’on voyoit encore de son temps les ruines
de l’ancienne Paphos, et un vieux temple de Vénus
Paphienne , à quelque distance de celle qui avoit été
fondée par Agapénor. Pour fonderpune nouVelle ville ,
il falloit qu’il eût détruit celle sur laquelle régnoit

Cinyre; la correction que je propose est donc très-
probable. Cinyre , suivant le scholiaste d’Homére que

j’ai cité, se retira à Amathonte avec ses sujets, et
il y transporta probablement le culte de Vénus, par
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lequel cette ville ne fut pas moins célèbre quo
Paphos.

7. Il y a deux traditions sur Adonis. Suivant les
uns , il étoit né dans la Syrie de Théias fils. de
Bélus. Voyez Antoninus Libéralis (Narr. 54) , Op-
pien (Halieut. In , v. 403) , Lucien (de la Déesse
de Syrie, C. 6), et le scholiaste de Lycophron (v.
829). Le même scholiaste (v. 851), et Servius sur
Virgile , disent qu’il étoit fils de Cinyre , et qu’il
étoit né dans l’île de Chypre. Ovide (Métam. L.

x, v. 509) et Hygin (F46. 58) lui donnent bien
Cinyre pour père , mais ils le font naître dans la Sy-
rie. Cette variation a donné lieu au scholiaste de Lyo
cophron de supposer qu’il y avoit eu deux Adonis ,
mais cette supposition n’est pas nécessaire. Le culte
d’Adonis venoit des Orientaux; et comme en intro-
duisant dans l’Ile de Chypre le culte de Vénus , Cinyre

y avoit établi aussi les fêtes d’Adonis qui en faisoient
partie , les poëtes en célébrant les louanges d’Adonis

y joignoient ordinairement celles de Cinyre. «Les
a louanges de Cinyre, dit Pindare dans sa deuxième
n Ode Pythique (a). 27 et 28 ) , retentissent souvent
a dans la bouche des habitans de Chypre. v Ce fut-
là sans doute ce qui le fit passer pour son père.

8. On croit ordinairement que Myrrha est la tra-
duction latine du mot Epu’pm, Smyme. Cependant
le scholiaste de Lycophron emploie ce mot-là en grec;
et il est probable qu’il faut lire ,uu’fip’e, au lieu de

min dans le scholiaste de Théocrite (Id. 1 , a). 101).
Elle étoit, suivant Antoninus Libéralis, fille (le Théias
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filsde Bélus, et de la Nymphe Orithye. Suivant Hy-
gin (F416. 58), elle étoit fille de Cinyre et de Cen-

chréis. , ’9. La colère de Vénus venoit , suivant le scho-
I liaste de Théocrite (Id. r, v. 109 ), de ce. que Myr-
rha , en déliant ses cheveux , avoit osé les comparer
à ceux de cette déesse; ou de ce que sa mère avoit
osé se comparer à Vénus , suivant l’auteur des Ar-
gumens des Métamorphoses d’Ovide ( L. x , v. 109 ).

Enfin Servius sur Virgile (E51. x, sa. 18) dit que
cet amour fut un effet de la colère du Soleil; mais il
ne nous en fait point connaître le sujet. Tout le reste
de l’histoire de Smyrne se trouve de la même manière
dans les auteurs que j’ai cités. Antoninus Libéralis

nomme sa nourrice Hippolyte , et il ajoute que son
père se tua de chagrin d’avoir commis cet inceste.

10. Apollodore est le seul qui dise qu’Ademis des-
cendit aux enfers avant sa mort. Quant à ce qu’il
ajoute, qu’il fut tué par un sanglier, cette tradition,
qui a été suivie par tous les poètes , n’a certainement

’ aucun rapport avec l’autre; et Apollodore l’avait sans

doute racontée d’après d’autres auteurs; ce que l’abré-

viateur n’aura pas remarqué. Au reste , la mort d’Ado-

nia avoit donné lieu à un grand nombre de fables. On
disoit que Mars,jaloux dela préférence que Vénus don-
noit à Adonis , s’était changé en sanglier, et l’avoit tué.

Ce fut pour l’en punir, ajoute le scholiaste d’Homère

publiéà Venise (Il. L. v , v. 385 ) , que les Aloldes,
à qui Vénus avoit donné Adonis en garde , enfermé-
rent Mars. Ptolémée Héphæstion (dans Piranha. ,
Çad. r9o , p. 245) dit que Vénus ayant privé de la vue
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Erymanthe fils d’Apollon, parce qu’il ’l’avoit vue lors-

qu’elle se baignoit en sortant des bras d’Adonis , Apol-

lon irrité le changea en sanglier , et ce fut lui qui tua
Adonis. Vénus empressée de voler-au secours de son

amant, oublia de se chausser; (en marchant sur un
rosier,, ellevs’enl’onça une épine dans le pied, et le

sang qui découla de sa, blessure rendit rouges les
roses, qui jusque-là aVoient été blanches (Géoponi-

ques, L. Il, C. I7). Athénée ( L. in , p. 69) dit
qu’Adonis étant mort, Vénus mit,son corps sur des

laitues , qui prirent alors. la vertu antiaphrodisiuque
qu’on leur cannoit. Plutarque , dans ses Symposiaques

( L. 1V , Quest. 5 ), cite des vers de Plianoclès , ou il
dit .qu’Adonis étant à la suite de Vénus , fut enlevé

par Bacchus qui étoit devenu amoureux de lui.

u. Je ’crois’ pouvoir retrancher Cranaüs du nombre
des rois d’A thènes , et il est probable qu’il n’a été ima-

giné que pour donner une origine au nom de Cranaens
que portoient les Athéniens-, car Hérodote ( L. VIH ,
C. 44) dit qu’ils portoient ce nom avant le règne de
Cécrops. On voit la même chose. dans Scymnus de
Chio (a). 559-60 ) ; et Isocrates (Panallzen. p. a58)
donne Erichthonius pour successeur immédiat à Cé-
crops. D’après cette dernière autorité je Crois devoir

aussi supprimer le règne d’Amphictyon qui , comme
,jel’ai dit dans mes notes sur le livre premier,’me
,paroit un personnage imaginé pour attribuer aux Athé-

, miens l’origine des Amphictyons , qui .n’ont sans doute

été institués que très-longtemps après. Voyez, au
reste ,’sur cet Ampliictyon,;l’opinion du savant Fré-

a
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rel, à la suite de l’ouvrage de M. de sainte-Croix , in-
titulé: de: Gouvernemens fédératifs des Anciens.

12.1 Erichthonius et Erecthée sont le même nom ,
comme l’observe le grand Etymologiste (v. ’Epsxsnis),

qui raconte. cette histoire avec les détails suivans.
Jupiter voulant accoucher de Minerve , fit venir Vul-
cain pour lui ouvrir la tète ; mais Vulcain ne voulut
pas lui rendre ce service , qu’il ne lui eût promis en
mariage la fille qu’il alloit mettre au monde. Minerve
étant sortie , Vulcain voulut la poursuivre; le reste
de l’histoire est comme ici. Lucien , dans ses Dialo-
gues des Dieux (Dial. vm , T. 1 , p. 2.26 )7, y fait
allusion. Hygin ( Fab. 166 ) et Servius sur Virgile
( Eglog. 1V , v. 62) disent que Vulcain voulant
’se Venger de Junon qui l’avoir précipité du ’ ciel

aussitôt après sa naissance , fit- pour tous les dieux
des sièges en or et en diamans. Junon s’éteint assise sur

le sien , se trouva tout à coup suspendue dans les airs.
Vulcain pouvoit seul la délivrer , mais il refusoit de
Je faire, en disant qu’elle n’avoir pas rempli envers
lui les devoirs d’une mère. Alors Bacchus s’étant rendu

auprès de lui , l’enivra et l’amena dans l’assemblée des

dieux; et Jupiter lui promit de lui accorder ce qu’il
demanderoit, s’il vouloit délivrer Junon. Neptune,
qui n’aimoit point MinerVe , Conseilla à Vulcain de la

demander en mariage. Jupiter lai lui accorda; mais
lorsqu’il f rendit dans la chambre nuptiale , la déesse ,
qui s’était armée pour l’attendre, se défendit avec

succès. Antigonus Carystius (Hist. mirab. C. 12), dit
qu’elle disparut du lit au moment où Vulcain se dis-
posoit à lui rendre le devoir conjugal. Jupiter, suivant

e .
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Fulgence, la lui avoit accordée comme une récom.
pense pour la foudre qu’il lui avoit forgée. Cicéron

( de Natura Deorum, L. tu , C. 22 ) dit que le pre-
mier Vulcain , fils d’Uranus , avoit épousé Minerve ,
et qu’Apollon étoit leur fils. Clément d’Alexandrie

(Protrept. p. a4) dit aussi que suivant Aristote
Apollon étoit fils de Vulcain et de Minerve.

13. Il y a dans toutes les éditions rüptrfuflpc’nn,

que M. Heyne a cru devoir conserver à cause de l’ex-
pression .d’Ovide ( Métam. L. a, 7). 551 ) : adporrëc-

"nuque draconem ; mais le mot dporfectum signi-
fie étendu auprès, et tuflri’uplpu’nv signifie tout le

contraire. J’ai donc cru devoir mettre mpzcr-n-erpapu’m,

entortillé autour. Antigonus Carystius ( C. 10) dît
qu’on treuva deux serpenta entortillés autour de lui.

I4. Voyez Ovide ( 111mm. L. u, a). 551 et suiv. )
et Antigonus Carystius (C. 12). Ce dernier dit que
Minerve ayant confié cette corbeille aux filles de Cé-
crops, alla à Pallène chercher unelmontagne qu’elle
vouloit placer devant la citadelle pour la fortifier. Elle
apportoit cette montagne, lorsque la Corneille venant
au-devant d’elle lui apprit que la corbeille étoit ou-
verte. Minerve indignée jeta la montagne à l’endroit

où elle est maintenant (clest aujourdlhui le mont Ly-
ealietti) , et elle défendit à la corneille d’entrer dans

la citadelle. - l
15. L’enceinte des temples étoit un lieu sacré, et l’on

ny enterroit que ceux que les dieu: honoroient d’une
faveur spéciale. On peut en voir quelques exemples
dam Clément d’Alexandrie, Protrept. p.
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16. (carias ayant planté la vigne , et l’ayant culti-

Vée avec le plus grand soin, un bouc y entra et en
e brouta toutes les feuilles. Icarius irrité le tua , et ayant

fait un ballon de sa peau , invita ses voisinsà danser
autour; ce qui fut l’origine de la tragédie.D’autres di-

sent qu’Icarius ayant appris de Bacchus l’art de faire

le vin , voulut faire connaître cette liqueur. Il en rem-
plit des outres qu’il mit sur un chariot , et parcourut
l’Attique en en faisant boire aux bergers. Quelques-
uns en ayant bu un peu trop, s’endormirent. Leurs
camarades croyant qu’Icarius les avoit empoisonnés
pour emmener leurs troupeaux , le tuèrent et le jet-
tèrent dans un puits, ou , suivant d’autres , l’enter-
rèrent au pied d’un arbre. L’ivresse ayant procuré un

sommeil agréable à ceux qui avoient bu , à leur réveil

ils cherchèrent Icarius pour lui témoigner leur recon-

naissance. Alors ses assassins prirent la fuite , et se
retirèrent dans un autre pays. Erigone sa fille ne le
voyant pas revenir , se mit a sa recherche ; mais ses
perquisitions auroient été inutiles, si la chienne d’1»

carius ne fût venue en hurlant la prendre par sa
robe. Elle la conduisit à l’arbre sous lequel il étoit
enterré , et Erigone s’y pendit. Ces détails. sont tirés

.d’Hygin (Pou. astron. L. n, C. 4 ), qui paroit en
avoir puisé la plus grande partie dans un ouvrage d’E-

ratosthènes qui est cité dans une scholie sur l’Iliade
d’Homère (L. un , v. 19 ), publiée d’abord par Walc-

kenaer à la suite des notes de Fulvius Ursinus sur
Virgile, et ensuite par M. de Villoison, dans son édi-
tion des Scholiastes d’Homère. Le scholiaste le cite
sous le nom de Catalogue: , ir’lnpsï ’Epnnds’ms i! fait

dore: ausflsM’yMb’. Mais comme ce: ouvrage est in-



                                                                     

476 APOLLODORE,
connu d’ailleurs , Walckenaer croit qu’il flint lire
xarur7spia’fuïs, et il pense que l’ouvrage grec que

nous avons sous ce nom, n’en est qu’un abrégé ; et

effectivement Hygin, qui en a tiré presque tout le
second livre de son Poeticon astro’rwmz’cum, en cite
souvent des passages qu’on ne trOUVe pas dans l’ouvra-

ge d’Eratosthénes. Voyez les notes de Walckenaer

sur le scholiaste en question, 66 et 67. Servius sur
Virgile (Géorgiques , L. n , 389) dit que pour ven-
ger la’mort d’Icarius et d’Erigone , les dieux affli-
gèrent l’Attique d’une épidémie , dont un des effets

étoit d’inspirer aux jeunes filles un dégoût (le la ’vie ,

à la suite duquel elles s’étrangloient. L’oracle ayant

I été consulté , répondit qu’il falloit chercher les corps

d’Icnrius et d’Erigone; et comme , après beaucoup

de recherches inutiles , on ne put parvenir à les
trouver, les Athéniens, pour montrer le zèle qu’ils
mettoient à exécuter les ordres des dieux , inven-
tèrent l’esCarpolette dans laquelle ils se balançoient
en l’air , pour prouver qu’ils cherchoient ces corps
dans tous les élémens. Le scholiaste de Germanicus
( T. n, p. 79 ) dit que le dieu leur ordonna d’offrir
à Icarius et à Erigone les prémices des moissons et
des vendanges , et qu’ils inventèrent l’escarpolette
en mémoire de la manière dont Erigone s’étoît ôté la

vie. Ovide dans ses Métamorphoses (L. v1 , v. 12.5)
dit que Bacchus, sous la forme d’un raisin , séduisit

Erigone. ’
17. Les Thraces sur qui Térée régnoit , occupoient

alors. la Daulie , qui estime partie de la Phocide sui-
vant Tliucydides’ (L. u , C. 29 ). Quelques auteurs
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disoient, suivant Strabon ( L. n: , p. 648) et Pausanias
(L. I, C. 41 ) , qu’ils demeuroient dans la Mégaride ,

mais Pausanias ne paroit ajouter aucune foi à cette

tradition. I
18. Il y a peu de fables qui aient été racontées de

plus de manières différentes. Tout le monde connoît

le récit qu’en fait Ovide dans ses Métamorphoses
(L. v1 , a). 424 et suiv. ). .Conon ( Narr. 51), Zénobius
( Cent. 111 , prov. I4), le scholiaste d’Aristophanes
(Oiseaux. a). au) , Proclus et Tzetzés dans leurs
Commentaires sur Hésiode (p. 129 et 150) , et le
dernier dans ses. Chiliades (Chil. vu , 142) racon- -
tent cela à peu prés de même qu’Ovide. Servius sur
Virgile (Eglog. vs, a». 78 ), qui fait le même récit,
ajoute que suivant d’autres, Térée ayant fait croire a son

beau-père que Prague étoit morte , lui demanda Philo-
mèle en mariage; ce qui s’accorde avec ce que dit Apol-

lodore. Hygin (F116. 45 ) raconte cela différemment.
Il dit que T érée fit croire à Pandion que Progné étoit

morte , et lui demanda Philomèle en mariage. Pau-
dion envoya Philoméle avec lui, et lui donna des
gardes que Térée jeta dans la mer. Ayant ensuite
violé Philomèle, il l’envoya au roi Lyncée , dont la
femme nominée Phaéthuse étoit amie de Progné.
Phaéthuse croyant que Philomèle étoit la concubine
de Térée , la conduisit sur-le-champ à Progné qui la

reconnut , et elles résolurent de se venger. Tandis
qu’elles en cherchoient les moyens , Térée fut averti.
par des prodiges, qn’Itys son fils étoit menacé de mou-

rir de la main d’un de ses plus’proches parens. Il crut

que cette prédiction concernoit Dryas son frère, et il
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le fit mourir. Elles se vengèrent ensuite comme on le
sait. Hygin a confondu , à ce qu’il paroit , deux histoires
tréssdifférentes ; ce qui lui arrive souvent. ’

19. Voici encore un des points sur lesquels les poëtes
- sont le moins d’accord. Progné fut changée enrouignol,

suivant Apollodore, Canon, Zénobi us , les scholiaste
d’Aristophanes’ , les deux scholiastes ’d’Hésiode et Eus-

tathe sur Homère (p. 1875). Elle fut au contraire
changée en hirondelle , et Philoméle en rossignol , sui-

fant Virgile (Egl. v1 , 11. 79), Servius , Ovide (Mé-
mm. L. Vs, 511), et Hygin (F46. 45 Ils ont été
suivis par tous nos poëtes, français, qui ont presque
toujours pris Philomèle pour le rossignol. Les poëles
grecs , au contraire, ont presque toujours pris Progné
pour le rossignol , et ils ont été suivis par Catulle
(Cana. Liv, v. 12) et par Horace (L. 1V, Ode in,
a). 5 et suiv. ), grands imitateurs des poëtes grecs. On
peut voir dans Aritoninus’ Libéralis (Narr. x1), et
dans le scholiaste d’Homére ( Odyssée, L. 1x , a).
578 ), deux fables différentes sur l’origine du rossignol,

qui n’ont aucun rapport à celle-ci. Suivant Pausanias
(L. 1 , C. 5),- Philômèle et Prague étoient filles du
second Pandion.

CHAPITRE KV.
N on: 1. Il ne faut pas confondre ce Butès avecButès

fils de Téléon , et l’un des Argonautes. C’était de celui

dont il s’agit ici, que descendoit la famille des Etéo-
butades dans laquelle étoit prise la prêtresse de Mia
nerve Poliade ( Harpocrdlion , M’EflsCssnidm). Le.
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temple dont il étoit prêtre est sans doute celui que
Pausanias (L. 1, C. 26) nomme ’Epc’zmu, Ench-
tlze’um , et que quelques écrivains ont cru avoir été

consacré à Erecthée lui-même. Voyez Cicéron de

Nature Deomm , L. tu , C. 19.

2. Voyez sur Xuthus, L. I , C. vin, note u. L’hiso
taire de Creuse est assez connue par la tragédie d’Ion

d’Euripides. Apollodore ne dit rien des secours que
Xuthus, ou Ion (son fils car on ne s’accorde pas à cet
égard l , donna à .Erecthée’, dans la guerre contre les

Eleusiniens.

3. On trouvera de plus grands détails dans les Mé-

tamorphoses d’Ovide (L. vu, v. 700 et suiv. ), et
dans Hygin (Fab. 189). C’est de la que l’Arioste a
tiré le conte de la coupe enchantée , qui a si bien été

rendu par LaFontaine. Ces deux auteurs , ainsi qu’An-
toninus Libéralis (Narr. 41) ont confondu ce Cé-
phale avec celui qui fut enlevé par l’Aurore; mais
Apollodore les a fort bien distinguésyPhérécydes,
cité par le scholiaste d’HOmère (Odyss. L. Il , 1:. 520),

dit que Céphale voulant éprouver la vertu de sa
femme, fit semblant de partir pour un long voyage.
Ayant ensuite changé de forme , il revint dans sa
maison , et offrit à Procris une parure (niquer) pour
le prix de ses faveurs. Procris éblouie par cette pa-
rure, et voyant d’ailleurs que la figure ide celui qui
la lui offroit étoit assez agréable , y consentit ; alors
Céphale se fit reconnaitre. Antoninus Libéralis dit
qu’il lui avoit fait offrir ces présens parune esclave;
Procris les ayant d’abord refusés , il offrit le double ,
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et elle se laissa séduire. Le rendez-vous étant accordé,
et Procris s’étant mise au lit pour attendre ’étranger,

Céphale entra avec des flambeaux , et se fit reconnoitre.

4. Meursius (de Regibus Àthen. L. Il, C. 13
prouve très-bien que Procris fille d’Erechthée étoit

plus ancienne que Minos. Il suppose" donc qu’Apollo-
dore et les autres se sont trompés; et qu’elle étoit fille

de Pandion Il. Mais il est probable qu’il y avoit eu
plusieurs Procris. Hygin(Fab. 2.55) parle de Pro-
cris fille d’Erechthée , qui eut avec son père un com-

merce incestueux. Quant à celle’qui fut mariée à
Céphale , il dit en deux endroits qu’elle étoit fille de

Pandion. Palæphate dit la même chose. ’

5. Antoninus Libéralis ne dit point que Procris
coucha avec Minos. vCe prince , suivant lui, ne pou-
voit avoir d’enfans , parce qu’il émettoit , au lieu de

semence , des serpens , des scolopendres et d’autres
bêtes venimeuses , qui faisoient périr les femmes avec...

lesquelles il avoit commerce , à l’exception de Pasi-
phaé, qui étant fille du Soleil étoit immortelle. Pro-
cris lui promit de remédier à celai: à cet effet , elle
prit la vessie d’une chèvre , l’introduisit dans les par-

ties d’une femme ; et Minos y ayant évacué tous ces
animaux , coucha immédiatement après avec l’asi-
phaé, et en eut des enfans. Il donna à Procris pour
récompense le chien dont il a été question , L. n,
(I. 1V , et un javelot qui ne manquoit jamais son

coup. I I6. Voici comment Antoninus Libéralis et Hygin
racontent la réconciliation de Procris avec son mari.

I Elle
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Elle se fit couper les cheveux , et slétant habillée en
homme, elle alla .à Thorique, bourgade de l’At-Ii
tique, que Céphale’habitoit. Ils lièrent amitié, etc

ils alloient souvent ensemble à la chasse. Céphale
voyant que Procris ne manquoit aucune bête , à’
cause de la bonté (le son. chien et de son javelot, lui
demanda à les acheter. Elle refusa de les vendre."
Il lui offrit la moitié de ses États; elle refusa encore.
Enfin , vivement pressée , elle fit semblant de céder à
ses instances , et les lui promit , à condition qu’il lui
serviroit de Ganymède. Céphale y ayant consenti ,a
elle se fit reconnaître ; et après lui avoir reproché sa
faute, qui étoit bien plus inexcusable que celle dans
laquelle elle étoit tombée , elle lui donna le chien et

a le javelot, et ils se réconcilièrent. Sa mort est assez
connue par les Métamorphoses dlovide. Phérécydes la

racontoit à peu près de même; excepté que, suivant
lui, c’étoit à la Nuée que Céphale s’adressoit.

7. Hercules les tua pour se. venger de ce qu’ils
avoient empêché le navire Argos de retourner le cher-I
cher lorsqu’on s’apercÔqu’il étoit resté dans la Mysie.

Voyez Apollonius ( L. r, 1;. x503 et mita, ou p. 92 de
la traduction de M. Caussin ). On donnoit . suivant
le scholiaste , différentes raisons de la colère d’Hercules
contre eux. Sémus disoit qu’elle venoit de ce qu’ils l’a-

l voient vaincu à la course; suivant Stésimbrote, il avoit
ou un différend avec eux , au sujet des présens que

" Jason avoit faits aux Argonautes; enfin , suivant Ni-
candre, il les tua pour se venger de Borée leur père , qui
l’avait jeté sur l’île de Cas. A l I

T. n. ’ . I E b
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8. Toute cette fable a sans doute été inventée par 1

quelque poëte tragique , pour donner à Eumolpe une
origine Athénienne; et je croismême pouvoir conjec-
turer qu’elle avoit été employée par Euripides , car il

me paroit probable que (fêtoit d’Eumolpe qu’il disoit
dans sa tragédie d’Ereclithée ( Étienne de Byzance, t

la). M0504! ): al I i IAutour?" m iizrarüs t’a; x9018.

et Tu lemis en sûreté dans l’Æthiopie. n Oc vers s’a-i

dressoit sans douteàNeptune, et avoit rapport à h
fable qu’on lit ici. Au reste , d’après cette fable ,i
Erechthéo auroit été le bisaïeul d’Eumolps..On voit.

par la combien peu se sont embarrassés de la vraisem.
blance les poëtesqui ont imaginé cette généalogie.

g. Ji’ai laissé ce passage tel qu’il estldanslles Mss. et

dans les éditions antérieures à celle de M. Heyne. Il
l’asconcu ainsi dans la sienne à ois à? 579.5140» in?" s’y

Juda-indiens, ci ainsi; si: itéras ,6. 1. A. Mais crois
qu’il n’y a dans tout cela que le mot un de core.
rompu , et qu’il nous cache hircin du mari de Ben-
thésicyme. Comme cette histoire nous estaabsolument
inconnue d’ailleurs, ce nom est impossible. à rétablir.

le. Ismarus est probablement celui que Pausanias
(L. x , C. 56 )nomme Immaradus, et qui fut tué , sui-

vant lui, par Erechthée. a I
1 1. Il y a dans les trois manuscrits de laBihliothèque

nationale and; and, dont j’ai fait argol; miroir; ce qui:
me paroit lnieux’que fieri; Toulz’ov qui est dans les an-I

ciennes.éditions , etvrporoô’ que M. Heyne a mis dans
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la sienne. Mixa, ne me paroit pas non plus le mot proi
pre en cet endroit; mais toute cette histoire est si peu
connue , que je nlosevproposer aucune conjecture.

12’. Ce sacrifice étoit le sujet-de la tragédie qu’Eu-

ripides avoit faite sur Erechthée. on peut voir Meur-
A sius, de Regibus AMenienszÏum, L. u ,1 C. 9.;

15. Pausanias dit qu’Erechthée tua Immarade fils
d’Eumolpe , mais qu’il périt lui-même dans le combat.

Jupiter, suivant Hyginl Fàb. 46h), le foudroya alla-
prière delNeptune pour. venger la mort Àd’Eumolpe
son fils. Euripidès,’ dans sa tragédie d’Ion (a). 1389.),

(lit que Neptune le fit engloutir par la terre.

I4. Il niest point question du règne de ce second
Cécrops dans la chronique de Paros. Ôn «y voit ce:
pendant que Pandionl étoit ,filsqd’un Cécrops, et
c’est-l’opinion la plus reçue. Malgré Cela , je croirois

assez volontiers avec Eusèbe , que PandionJI étoit
fils dÏErechthée. Il devoit en effet y avoir au robins
autant de "générations entre Erechthéeet’MéneSthée

qui commandoit les Athéniens. au siège. de Troyes;
qu’entre EreChthée et Thésée qui étoit mon quelque

temps avant tee siège ; et si nolis admettons ce Cécrops,

nous en trouverons une de plus entre Erechthée et
, Thésée. Voici les deux généalogies. I

ERE-CHTHÈE.. .,
Cécrops IL j Ornée. A
Pandion Il. .Pétée.
Ægée. l . Ménesthée.
Thésée.

Eh;
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Ce devroit cependant étré tout lecontraire; car, a
la manière dont Nestor parle de Thésée dans l’Iliade ,
il semble qu’il étoit de la génération qui avoit précédé

le siège de Troyes. Au reste , toute cette histoire des
premiers rois de l’Attique offre des difficultés qu’il est

impossible de ré50udre; et cela n’est pas surprenant:
les poètes tragiques, qui étoient presque tous Athé-
niensl, et qui écrivoient pour des Athéniens, ont dû
s’exercer de préférence sur des sujets tirés de leur

histoire ; et outre cela , ils manquoient rarement de
l’amener bien ou mal à propos dans ceux qu’ils tiroient

de l’histoire des autres peuples. C’est ainsi qu’Euripides ,

dans sa Médée , fait parler Ægée comme n’ayant point

encore eu d’enfans. Ciest’ ainsi que,’SuiVant d’autres

poëtes , Ægée avoit épousé Médéel, qui voulut em-

poisonner Thésée , lorsqq’il vint se présenter à son

père pour se faire reconnoitre ; et cependant il est
constant que Thésée étoit contemporain des Argo-
nautes fer qu’il étoit par conséquent déjà un homme

fait lorsque ,Médée. vint, dans la Grèce. Euripides ,
dans ses Phéniciennes (a). 859 et suiv. ), fait dire à
Tirésias qu’il vient de faire remporter aux Athéniens

la Victoire sur Eumolpe. Le sujet des Phéniciennes
est , comme on le sait , la mort d’Etéocles et de Poly-
nices, et la défaite des Argiens. Ce fut à la suite de
cette défaite , que, suiVant le même poëte dans ses

Ï Supplianteszhésée força , par la voie des armes,
Créon à permettre qu’on donnât la sépulture aux Ar-
giens. Ainsi, d’après ce. que Tirésias dit ,l la guerre

contre Eumolpe auroit eu lieu sous le règne de Thé-
sée , tandis que dans Ereclulzée il la plaçoit sous le
règne de ce prince, qui vivoit trois générations avant.
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Je pourrois, seulement d’après les tragédies qui nous

restent, citer plusieurs autres exemples pareils. On
peut juger par là de la confusion que ces poëtes ont
du répandre sur l’histoire de l’Attique.

15. Métion étoit , comme nous l’avons vu ci-dessus,

un des fils d’Erechthée. Pausanias (L. I , C. 5) dit
que Pandion ayant’été chassé d’Athènes. par les Mé-

tionides , n’y revint pas , et qu’il mourut dans la
Mégaride. Voyez , sur l’extraction de Pylas , le même

auteur, L. 1, C. 59.,

16. Il est probable que le scholiaste de Lycophron
(v. 1494.) en disant que , suivant quelques auteurs ,
Ægée étoit fils de Scyrius , a eu ce passage d’Apollo-

dore en vue ; mais connue ce Scyrîus nous est inconnu
d’ailleurs, M. Heyne croit qu’il faut lire * Énipuvo: ,

Sciron. Il étoit , suivant Pausanias ( L. I, C. 59 ), fils,
’ de Pylas, et il avoit épousé la fille de Pandion. Il est

très-possible que quelques auteurs aient dit qu’Ægée
étoit son fils.

17. Pandion leur partagea ses Etats. sui’vant’So-

phocles, cité par Strabon ( L. 1x , p. 60! ), Ægée ,
comme l’aîné , eut l’Att-ique proprement dite , et la

principale portion dans l’autorité. Lycus eut la partie
vis-à-vis l’Eubée; Nisus la Mégaride , et Pallas le sud

de l’Attique. Mais il est plus probable, comme le di-
sont Apollodore et Pausanias , qu’ils se partagèrent eux-

mêmes ces États après les avoir conquis. La discorde se
- mit bientôt entre eux: Ægée dépouilla en effet Lycus

. et Pallas de leurs Erats. Lycus se retira dans la Messe-
nie, suivant Pausanias (L. Iv, C. 2), ou dans le
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pnyx épi prit de lui le nom de Lycie . suivant Héro-
dote (L. r, C. 173 ); ce que j’examinerai dans mes
notes sur Pausanias. Pallas resta à Athènes , et cher-
cha à y exciter des mouvemens contre Ægée,’ jus-
qu’à l’époque où il fut tué avec ses fils par Thésée.

Pausanias , L. 1, C. 22 et 2.8.

18. L’histoire de l’Attique nous offre quatre exem-

ples de filles sacrifiées pour le salut de la patrie : 11°.
celui des filles Erechthée ; 2°. celui des filles d’Hya-
cinthe ; 5°. celui des filles de Léos, l’unvdes héros Épo-

nymes, ou qui avoient donné leur nom aux tribus:
elles se dévouèrent pour faire cesser une épidémie

qui ravageoit la contrée; 4°. Celui de Macarie fille
d’Hercules , qui se dévoua pour faire obtenir aux Athé-

miens. la .victoire sur Eurysthée. Il est très-probable
que ces sacrifices sont pour la plupart de l’invention
des poètes tragiques; et il paroit que les filles d’Hya-
cinthe , dont Apollodore parle ici, étoient les mêmes
que les I filles d’Erechthée. En effet, Démosthènes

(T. I, p. 1397) dit qu’Erechthée,pour sauver son pays,
dévoua à la mort ses filles, qu’on nomma les Hyacin-
thides. Suidas (1). -Hap9:’m)’dit d’après Plianodémus et

Phrynichus, qu’on les nommoit les 7ierger. Elles
étoient au nombre de six : Protogénie’, Pandore,

Procris, Creuse, Orithye et Cllthonie. Protogénie
et Pandore s’offrirent à être sacrifiées pour leur
pays , à l’occasion d’une invasion des Bœotiens. Elles

furent sacrifiées dans un village nommé Hyacinthe;
ce qui leur fit donner le nom d’Hyacinthides. Ce nom
aura donné aux poëtes tragiques l’idée de les distin-

guer des filles d’Erechthée; et comme le nom d’Hya-
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cinthe étoit célèbre à Lacédémone, ils firent venir

leur père de cette ville.

19. Je remets ce que j’ai à dire sur Dædale , à mes

notes sur Pausanias. Je ne dirai rien non plus sur
Thésée , dont l’histoire a été tronquée par le temps.

Heureusement que sa vie écrite par Plutarque nous l
console de cette perte. Il n’en est pas de même de
Illlistoire de Pélops et de sa famille, qui faisoit partie
de l’ouvrage d’Apollodore , et qu’on ne peut suppléer

que difficilement.

CHAPITRE xv1.l
Nora 1. Il y avoit dans le texte : im’yzuÇ: "à:

, folO’Iflî 11’705 d’en-7.17a; «Enfin-Ont si 33 33è du nia-

Jt’nun 017: 530’141" zépf75n, a)..." J’ai adopté les

conjectures de M. Heyne. On voit par Ovide (Mé-
. tain. L. vu , a). 406) que c’étoit lui-même qui cour- e
. boit les pins; et c’est ce que signifie son surnom de

, afflua-(parlas ’ l
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L’Hlsromr. des premiers siècles de la Grèce étoit si

obscure, que les Grecs eux-mêmes, quoique entou-
rés de monuxnens qui la leur rappeloient sans cesse ,
la regardoient comme très-incertaine. On trouvant
donc étonnant qu’avec bien moins de secours qu’ils

n’en avoient , j’ose essayer dieu éclaircir quelques

.parties, mieux. qu’ils ne l’avoient fait. Cela ne pa-

roitra cependant pas impossible à ceux qui voudront
bien considérer que les Anciens étoient très-peu exer-
ces dans Part de la critique, surtout de celle qui a l’his-

toire pour objet; et que les préjugés dans lesquels ils
étoient élevés , les empêchoient de se livrer aux re-

cherches qui auroient pu donner un résultat contraire
à ces préjugés. C’est ainsi, par exemple, qu’habitués

au nom d’Hellènesxpar lequel ils se distinguoient des
Barbares , ils parurent oublier que ce nom n’était
dans l’origine que celui d’une peuplade particulièrea l

(i) J’avais destiné cette digression à être placée à la tête
de tout l’Ouvrage ; mais la grosseur du second volume m’ayant

forcé de mettre la Table des matières à la fin du premier, j’ai

cru devoir placer ici cette Digression, pour que les deux vo-
lumes fussent à peu près égaux.
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c’e’st-à-dire des Doriens , et qu’il n’étoit devenu le nom

général des Grecs que long-temps après le siège de.
Troyes. Ils se regardèrent donc comme étrangers aux
peuples qui avoient occupé la Grèce avant Deucalion,
et ne s’occupèrent qu’à imaginer des généalogies pour

s’enter sur quelqu’une des branches de sa race. C’est
V d’après ce préjugé , qu’Apollodore , ou celui qui a

abrégé ses ouvrages, a placéla généalogie de Deuca-

lion, immédiatement après celle des dieux, et que
beaucoup de poëtes Grecs l’ont. regardé comme le

premier homme , quoiqu’il soit certain qu’il y avoit
eu plusieurs souverains avant lui à Argos , et dans d’au-

tres parties de la Grèce. ’ V
C’est également par une suite de ce préjugé, ’qu’E.

I phore , cité par Strabon ( L. v, p. 537) et Denys d’Halio

carnasse (L. I, C. 17 ) ont fait des Pélasges une nation
I particulière, qui avoit bien à la vérité habité la Grèce

pendant quelque temps, mais qui en avoit été chassée
a par les Hellènes,.et avoit fini par être entièrement dé-

truite , au lieu de reconnoître que c’étoit d’elle queles -

Grecs descendoient. C’est principalement pour rectifier
ces fausses idées, que j’entreprends cette digression ,

dans laquelle je me propose de faire voir comment les
Grecs , tous Pélasges dans l’origine , se partagèrent , à

la suite de quelques divisions intestines , en deux na-
tions principales , qui furent les Ioniens et lesDoriens.

Comme dansqu courant de cette digression, je se-
rai obligé à chaque instant’de me fonder sur le nom.
bre de générations qu’il y a entre tel ou tel individu ,

ce qui est à peu près la seule chronologie qu’on ait
pour ces temps reculés , je crois devoir commencer
par mettre, sous les yeux untableau comparé. de la
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généalogie mais familles régnantes dans la. Gréce ,
qui prétendoient à la plus haute antiquité.

ARGO&
V lunchas.

Photonée.

.. Niché.
- Argus.Phorbas.

Tn’opas.

WAgénor. - Iasus.
Crotapus. Io.
Sthénélus. Epaphus.
Gélanor. Libye.

’ Bélus.

MTassssun. Ancanns.
D’anaüs. Réinsgus.

l Hypermnestre. Lycaon.
Deucalion. ’ Abas. I Nyctimus.
Hellen. e Acrisius. Callisto.
Æole. . Dame. Amas.Sisyphe. ’ Persée. Aphidas.
Glaucus: Alcée. ’ a mais.
Bellérophon. Amphytrion. Lyc urgue.
-. Hippolochus. HerCuIes. I Ancèe.
Glaucus. Tlépolème. Agapénor.
La généalogie des rois d’Argos est tirée en partie de

Pausanias, et en partie d’Apollodore. Ils ne sont pas
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toujours d’accord sur les noms , comme on l’a vu
dans mes notes ymais ils le sont sur le nombre des gé-
nérations , et ils s’accordent avec Clément d’Alexan-

drie et Tatien (A). Celle iles rois d’Arcadie. est éga-
lement tirée d’Apollodore et de Pausanias. J’ai même

mis une génération de plus que ne le font ces deux
écrivains , qui disent que Callisto étoit fille de Lycaon.

V On a vu. (L. In, C. un, note 8) lesraisons qui
m’ont engagé à mettre cette génération de plus. Quel-

ques auteurs placent à une époque un peu plus re-
culée Pélasgus le fondateur de l’Arcadie (B) , mais
toutes les probabilités se réunissent en faveur de l’opi-
nion que j’ai adoptée. La postérité d’Arcas est établie

de la manière la plus authentique» par Apollodore et
par Pausanias; et de l’aveu de presque tous les écri-
vains , il n’y a eu qu’un roi entre Lycaon et lui. D’un

aulre côté , Lycaon étoit, suivant Pausanias (L. vu: ,
C. z) , contemporain (le Cécrops , qui vivoir. environ
neuf générations avant lelsiége (le Troyes; et nous
avons vu dans Apollodore , que le déluge de Deucalion
arriva sous le règne de Nyctimus son fils; ce qui confir-
me encore la généalogie que j’ai adoptée.

. La généalogie de Glaucus est tirée d’Homère, et

c’est ce que nous avons de plus authentique sur la
. postérité de Deucalion. On a vu dansmes notes que

beaucoup d’autres branches de cette famille ne comp-
toient également que huit générations depuis Deu-

. calion jusqu’au siège de Troyes.

On voit par ces généalogies, qui sont fondées sur les

documens les plus authentiques, que Pélasgus , le fon-
dateur du royaume d’Arcadie , étoit contemporain de
Danaüs. Denys d’Halicarnasse s’est donc trompé en dia
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saut qu’Œnotrus son petit-fils étoit antérieur de dix-
huit générations au siège de Troyes. Il avoit probable-

ment été induit en erreur par Ephore; car il paroit ,
par ce que dit Strabon (L. v, p. 557) , que cet histo-
rien croyoit les Pélasges originaires de l’Arcadie. Ce
système a déjà été réfuté par ’I’liéod. Ryckius (Dis-

Jertatio de primi: Italiæ incolis pas; Holstenii
notas- ad Stephanum Byzantinum) ; mais comme
M. Larclier a cru devoir l’adopter dans’s’a Chronologie

d’Hérodote , je vais entrer dans quelques détails qui

prouveront que Denys d’Halicarnasse et Epliore ont
confondu Pélasgus le premier roi de l’Arcadie, avec
Pélasgus fils de Niobé , l’un des premiers rois de l’Ar-

golide , et que les habitans de ce pays étoient connus
sous le nom de Pélasges (C) , dés les temps les plus
reculés. Nous voyons d’abord dans Diodore de Sicile

( L. v , C. 81 ) , que Xanthus fils de Triopas emmena
de l’Argolide une colonie de Pélasges, et alla s’établir

avec eux dans l’île de Lesbos , sept générations avant le

déluge de Deucalion. Xanthus étoit frère d’Agénor et

d’lasus , et il y a effectivement sept générations entre eux

et Nyctimus, qui étoit contemporain de Deucalion;
ainsi cette tradition de Diodore porte tous les caracté-
res de la vérité. Deux ou trois générations après , si:
générations après Pélasgus fils de Niché , et environ

cinq aVant le déluge de Deucalion , Pélasgus , Achæus ,

et Plitliius , allèrent , suivant Denys- d’Halicarnasse
( L. 1, C. 17 j, s’établir dans la Thessalie. Il. dit posi-
tivement qu’ils étoient partis de’l’Argolide ; et lors

même qu’il ne le diroit pas , le nom de Larisse qu’ils
donnèrent à leur ville principale, celui d’Argos qu’ils

donnèrent au pays, nous feroient assez connoître leur
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origine; car il n’y avoit aucune ville de ce nom dans
l’Arcadie , et tout le monde sait que la citadelle d’Ar-

gos se nommoit Larisse. Pausanias dit (L. Il , C. ’24)
que-c’étoit en mémoire de Larisse fille d’un Pélasgus

roi d’Argos; mais cepqu’il y a de certain , c’est que
les Pélasges donnèrent ce nom à la première ville qu’ils

fondèrent dans tous les’pays ou ils s’établirent (voyez

Strabon, L. 1x, p. 672 , et Étienne de Byzance
à ce mot); ce qui prouve évidemment que ces
colonies étoient venues de l’Argolide , et non de

l’Arcadie. » v t
On ne peut donc douter que leinom de Pélasges ne

fût celui des habitans de l’Argolide , avant même qu’il ’

fût question de l’Arcadie, et cela est encore démontré

par d’autres passages des auteurs les plus anciens. Voici

ce qu’Æschyle fait dire à Pélasgus , dans ses Sup-
pliantes : «Je suis Pélasgus , souverain de cette con-n
au trée habitée par les Pélasges , qui portent le nom de

a leur roi; .je commande aux lieux qu’as-rosent , vers j
u le couchant, le Strymon et l’Axius; mon empire
a confine aux Perrhæbes , au Pinde voisin de la Pæo-
n nie, aux monts de Dodone ,’et de l’autre côté ,.

a n’a de bornes que l’humide élément (D). » Or on

sait que Pélasgus étoit roi d’Argos. Hérodote (L. n , ’

C. 171) dit que les filles de Danaüs apprirent aux
femmes des Pélasges à célébrer les Thesmophories; et

comme ce fut à Argos qu’elles vinrent s’établir , il en

résulte que l’Argolide étoit Pélasge à cette époque.

Ce passage prouve même que le reste du Péloponnèse
l’étoit aussi , car voici ce que dit Hérodote : « Les
a filles de Danaüs apportèrent ces mystères d’Ægypte, I

a et les enseignèrent aux femmes des Pélasges; mais
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n dans la suite, les Doriens ayant chassé les anciens

’ à (habitant: du Péloponnèse , ce culte se perdit , excepté

u chez les Arcadiens, qui étant restés dans le Pélo-
a) ponnèse , et n’ayant pu en êtrepchassés , furent les

a seuls qui le conservèrent n..Il messemble qu’il est
difficile de donner à entendre, d’une.nianière plus
claire, que les liabitans du Péloponnèse-étoient tous
Pélasges, lorsque les Doriens vinrent s’y établir. Quant

au reste de la Grèce, (il ne peut y avoir aucun doute
sur la Thessalie ; elle avoit été peuplée ,,comme nous
l’avons vu, par Pélasgus et ses frères. Il ne peut, pas
non plus y en’avoir au sujet de l’Attique. Hérodote dit

positivement (L. 1,10. 57) que ses habitans étoient
Pélasges d’origine, et (L. vus, C. 44) qu’avant le,

règne de Cècrops ils étoient connus sous le nom de
Pélasges Cranaens. M. Larcher’(CItrorzologie d’Hé-

radote, C. 8 , 5. Il ) prétend à la Vérité qu’Hérodote

s’est trompé , mais on trouvera dansice qui va suivre
la réponse nui difficultés qu’il propose. On a vu dans

ma note première ’(!L. tu, C. xvr-I que la Bœotie
avoit été dans le principe soumise aux même rois que
l’Attique; ce qui semble prouver qu’elle étoit aussi

. une colonie de Pélasges- * 4- ’ ,
Le nom de Pélasges fut donc , dans le principe, ce-

lui des habitans de l’Argolide , et il devint celui de toute
la Grèce , à mesure qu’ils y portèrent la civilisation par

leurs colonies. Aussi Hérodote dit-il (L. n , C. 56)
que toute la Grèce se nommoit anciennement Pélasgie.
C’est en parlant des.femmes qui fondèrent l’oracle
de Dodone ; il nons apprend qu’elles ,1 avoient été
amenées de Thèbes en Ægyptepar des Phéniciens,
et que l’une d’elles fut vendue chez les Thesprotes ,
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peuple du pays qui prit parla suite le nom de Grèce ,’
et qui portoit alors celui de Pélasgie. Ans," étui q’

a 7mn” «in rif: 13v ’EAAu’d’os, «po’flpov à? "lml’yç un.

Muni"; rif; in??? 1’51”an , «rumina: a": 65053707099. D’a-

près. la traduction de M. Larcher , on croiroit que
c’est à la Thesprotie seule qu’Hérodote attribue le
nom de Pélasgie , et l’on voit par sa note que c’est ainsi

qu’il a entendu ce passage ; mais. malgré tonte la dé-

férence que j’ai pour les lumières de ce savant res-
pectable, je crois que le sans que je lui donne est le
plus naturel.

Il s’agit maintenant de rechercher les causes qui
firent oublier ce nom, de telle manière qu’on ont
que la nation qui l’avait porté avoit elle-même dis-
paru , et à quelle époque cela arriva. Le nom général

de la nation dut naturellement devenir d’un usage
beaucoup moins fréquent , lorsque les colonies se fu-A
mut multipliées. Chacune de ces colonies avoit pris

- un nom particulier; quelques-unes même avoient en-
voyé d’autres colonies, et Comme la nation n’étoit ja-

mais dans le cas de se réunir pour des expéditions gè-
nérales , on n’avoit aucune occasion d’employer le nom

général. La guerre de Troyes elle-même ne peut pas .
être regardée comme une expédition faite en commun
parles Grecs, car les Doriens, qui étoient déjà un peu-
ple considérable ,ne s’y trouvèrent pas; et les Troyens
contre qui elle se faisoit étoient eux-mêmes Grecs d’ori-

gine. C’est probablement pour cela qu’Homére n’a pas

employé , pour désigner les Grecs sous les ordres d’A-

gamenmon , le nom de Pélasges , qui convenoit égale-
t’nentaux assiégés et aux assiégeans , mais les noms Aa- ’

’ moi, ’Apvycïn, 24mn), qui étoient ceux des peuples les
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plus puissans de la Grèce Européenne. On ne peut ce- .
pendant douter que tous les Grecs ne portassent encore
le nom de Pélasges à cette époque ; car Euripides dans

son 0resçe le donne à chaque instant aux Argiens , et
Virgile, qui n’a jamais employé aucune expression au

hasard , nomme indifféremment les Grecs qui faisoient
le siège de Troyes , Palasgi, Graii , Banni et Achi-
01’ . Ovide se sert aussi souvent du mot Pelasgi pour déc

signer les Grecs en général, et il n’est pas probable que

ces deux poëtes , qui étoient tous deux très-savans , eus-
sent employé ce nom s’il avoit cessé d’être en usage.

Voici maintenant quelles furent les causes de l’oubli

absolu de ce nom. On a vu (L. n, C. vm, note 5) que
les Héraclides n’avbient pris aucune part à la guerre

de Troyes. Ils ne pouvoient en effet se trouver à une
expédition commandée par leslAtrides. qulils devoient

regarder Comme des usurpateurs. Ce fut probable-
menteux qui empêchèrent les Doriens d’y aller, car
Homère n’en parle point dans le Catalogue des vais-
seaux. Cette guerre ayant jeté la Grèce dans le plus
grand épuisement , les Doriens en profitèrent pour

t tenter une invasion sur le Péloponnèse; et après avoir
été. repoussés plusieurs fois , ils parvinrent à slemÂ

parer de la plus grande partie de cette presqulile.
n Ils ne chassèrent cependant pas tous les peuples qui

l’habitoient. Les Arcaddens se maintinrent dans leur»
indépendance par la force des armes. Les Eléens s’y

maintinrent aussi par des traités avec les Doriens. Les.
Argiens , les Messéni’enset quelques autres peuples se

I soumirent aux vainqueurs, et partagèrent leurs terres
avec eux; mais les Achæens furent chassés’de la La-
conie. Ils se jetèrent sur l’Ægialée. qui étoit alors oc-

t v cupée
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eupée par les Pélasges Ioniens, les en chasâèrent, et
s’y maintinrent indépendans des Doriens. Les Ioniens

se retirèrent chez les Athéniens, qui consentirent à les
recevoir , en mémoire des services que leur avoit ren-
dus Ion fils de Xuthus, ou plutôt, comme l’observe
Pausanias (L. vu , C. 1), parce qu’ils craignoient d’être

conquis par leshDoriens; et effectivement , aVec leur
secours ils parvinrent à arrêter le progrès des armes des
Doriens , et à les empêcher de passer Mégare. Les Io-
niens restèrent, à ce qu’il paroit , quelque temps dans
l’Attique ; car ils y vinrent sous le règne de Mélanthus,

et ils n’en sortirent qu’après la mort de Codrus son fils

(Pausanias, L. Vu , C. 1V et 2) , qui périt, comme On
le sait , dans la bataille qui ôta aux Doriens l’espoir de
s’emparer de-l’Attique. Le danger étant passé , et le

territoire de l’Attique ne pouvant pas suffire à cet ac-
croissement de population,les Ioniens songèrent à aller
former quelque part un nouvel établissement, et ils se
décidèrent à passer en Asie. Les Athéniens, les Thé-
bains , les Minyens d’Orchomène , les Phocéens, en

cepté ceux des environs de Delphes , et les Abantes de .
TEubée , concoururent à cette expédition , qui partit
sous les ordres de Nélée et des autres fils de Codrus

(Pausanias, L. Vu, C. 2 et3). Cette expédition
se fit au nom des Ioniens , qui en formoient la majeure!
partie; mais comme leur ancienne patrie étoit son:
une autre domination , comme ils étoient partis d’A-

. thénes, que e’étoit cette ville qui leur avoit fourni
les moyens d’exécuter leur entreprise , et qui leur
avoit donné des chefs , elle prit à leur égard les droits
de Métropole , ethils la regardèrent comme telle ( E
Ce fut ou à cette époque , ou quelque temps après,

T. . . li
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que les Athéniens adoptèrent le nom d’Ioniens; car il I
n’est point vraisemblable qu’ils l’aient pris par recon-

naissance pour les services que leur avoit rendus Ion
fils de Xutlius. D’abord ces services ne sont rien moins
qu’avérés , comme on l’a vu dans mes notes. En
second lieu , s’ils avoient pris ce nom de lui, ils l’au-
roient eu à l’époque du siège de ’Î’royes: cependant

Homère ne le leur donne que dans un seul endroit , et
ce passage me paroit très-suspect. Mais voici, à ce que
je crois , ce qui fit prendre ce nom aux Athéniens. Les
Ioniens , une fois établis en Asie , y parvinrent bientôt
au plus haut degré de prospérité ; et tandis que la
Grèce Européenne étoit plongée dans la barbarie qui
avoit été la suite de l’invasion des Doriens , l’Ionie

voyoit fleurir chez elle le commerce , les arts , les
sciences et les lettres ;-et ce fut de son sein que sor-
tirent les premiers philosophes , les premiers poètes
et les premiers sculpteurs. Il n’est donc pas étonnant
que les Athéniens, fiers d’une pareille colonie , aient

cru s’honorer en adoptant son nom. Mais la puissance
des Lacédémoniens ayant pris par la suite un accrois-
sement considérable , et celle des Athéniens ayant au
contraire été toujours en déclinant, leurs colonies elles-

mêmes ayant été affaiblies par les guerrps qu’elles

avoient eues les unes contre les autres , contre les rois
de Lydie , et en dernier lieu contre les rois de Perse ,
qui les avoient réduites en esclavage , le nom d’Hel-
Iéna: prit le dessus , et devint le nom général de tous

les Grecs. Mais cela n’arriva probablement que lorsque
la crainte des armes des Perses force les Grecs d’Europe
à se réunir.

. On voitvmaintenant comment il faut entendre ce que
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ditHérodote (L. r, C. 56), que les Pèlasger n’étaient

jamais sortis de leur pays. Comme Argos et les
autres villes du Péloponnèse étoient soumises aux Do-
riens , Athènes étoit devenue la métropole de la nation
Pélasgique; et ce fut sans doute par cette’raison qu’elle

donna , à différentes époques, retraite à des Pélasges
chassés de la Bœotie, de l’Italie et de l’île de Samo-

thrace (F Hérodote a donc pris la métropole pour la
nation entière, ce qui est une chose assez ordinaire;
et dans ce sens, il a eu raison de dire que les Pélasges
n’étoient jamais sortis de leur pays , puisque la ville
d’Athènes étoit presque la seule ville de la Grèce qui

, fut habitée depuis sa fondation par le même peuple.
Il ne sera pas inutile d’ajouter ici quelques détails

’sur les Hellènes’, et sur les causes de leur séparation

d’avec les Pélasges. Je dis de leur séparation , car il
me paroit évident qu’avant leur entrée dans le Pélo-

ponnèse, ils ne formoient qu’un seul peuple avec eux;
c’est ce qui résulte des termes d’Hérodote que je Crois ’

que M. Larcher a mal rendus. Il dit (L. r , C. 58) :
a Quant à la’nation Hellénique , s’étant séparée de la na-

» tion Pélasgique , elle étoit faible et très-petite dans
n les commencemens.» M. Larcher a traduit: foïôlc ,I
séparée des Pélasger. Mais le mot étrangla-023 signi-

fie s’étant séparée. Ce qui suppose que , dans le prin-

cipe , ils ne formoient qu’une seule nation avec les
Pélasges; et nous avons vu (L. r, C.’ vII , note 5 ) que

Deucalion étoit probablement originaire du Pélopon-
nèse. Aussi les Æoliens , qui étoient ses descendans, se

.regardèrent-ils toujours comme Pélasges , ainsi que
le dit Hérodote (L. vu , C. 95), et les Doriens eux-
mêmes ne s’enséparérent que par une suite de la
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division qui se mit entre les Pélasges, à l’occasion
suivante. Amphitryon fils d’Alcée, l’aîné de la fa-

mille de Persée, et par cela même chef de tous les
Pélasges, ayant été privé de ses droits par Sthénélus

son oncle , se retira à Thèbes. Mais les guerres per-
pétuelles de cette ville contre les Eubœens et contre
les Minyens d’Orchomène, celle qu’il eut lui-même

à soutenir contre les Téléboens, pour recouvrer les
biens du père de safemme , l’empêchérent de faire

aucune tentative pour rentrer dans ses mats, Il n’en
fut pas de même d’Hercules son fils; et à travers
toutes les fables dont les poëtes ont surchargé son his-
toire, on aperçoit assez évidemment qu’il fut pres-
que toujours en guerre avec Eurysthée fils de Sthéné-
lus. Il paroit cependant par le séjour qu’il lit à Tl.
rynthe, qu’il rentra dans ses Etats; mais ce n’étoit

pas à cela que se bornoient ses prétentions : il vouloit

se faire reconnaitre pour chef. des Pélasges, comme
étant l’aîné des descendans d’Inachus et de Persée ; et

ce fut la sans doute la principale cause de la guerre
qu’il fit aux Eléens, aux Pyliens et aux Achæens de
Lacédémone. Ce qui semble le prouver, c’est qu’a-

près les avoir vaincus, il ne s’empara pas de leur
pays , mais il y laissa les souverains légitimes , sous la
seule condition qu’ils reconnoitroient tenir de lui
leur autorité. Il conserva probablement Tirynthe jus-
qu’à sa mort; mais à cette époque, Eurysthée s’en

empara et en chassa ses fils , qui se réfugièrent d’a-

bord à Thèbes, et ensuite dans le pays des Doriens,
comme nous l’avons vu L. Il, C. vux, note 5. Les
Doriens prirent les armes pour faire valoir leurs droits;
ce qui occasionna une scission entre eux et ceux des
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Pélasges qui reconnaissoient l’autorité des Atrides,
qu’Eurysthée avoit choisis pour ses successeurs.

Il me reste maintenant à faire quelques observations
sur deux passages d’Hérodote qu’on pourroit m’opc

poser. Il dit à la fin du paragraphe que je viens de
citer , que les Pélasges étoient une nation barbare ;
ce qu’il cherche à établir par la comparaison de la lan-

gue des Hellènes , avec celle des peuplades purement
Pélasges qui existoient de son temps. Comment concif
lier cela avec ce qu’il avoit dit , que la nation Pélasge
n’était jamais sortie de son pays , ciest-à-dire de la Grè-

ce ? Voici comment je crois pouvioir résoudre cette dif
ficulté : clest qu’il a pris le mot Barbare , uniquement
comme l’opposé du mot Hellène , suivant la définition

qulen donne Thucydide qui dit ( L. 1 , C. 5) , en par-
lant d’Homère : 40’ pub du Bæanipou; 17;qu ’ 314i 73 pn-

dÊ "Ennui; en: ipoi dans?) infamant il; i1 avec éta-
sczpi’e-Ou. a Il n’a point nommé les Barbares , parce que

un (à ce que je crois) les Hellènes, qui en sont l’op-
a posé, n’étoient pas encore réunis sous une déno-

w mination commune. a On voit par ce passage que,
lorsque cette dénomination eût été adoptée , on donna

le nom de Barbares à tous ceux’à qui elle ne pouvoit

pas convenir. Hérodote a donc commis un anachro-r
nisme en donnant aux Pélasges le nom de Barbares , à
une époque ou il nlètoit pas encore connu. Mais com-
me on ne connoissoit de son temps que les Hellènes et
les Barbares, et que les Pélasges n’étoient point Hel-

lènes , il a cru pouvoir les désigner par ce nom de Bar-
bares. Quant ace qui] ajoute, que les Pélasges parloient
une langue barbare , et que ceux diantre eux qui par-
loient la langue grecque , comme par exemple les Atllé°
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niens, la parloient parce qu’ils avoient adopté celle des
Hellénes ; je crois qu’à cet égard il s’est trompé. Il a tiré

cette conséquence de la comparaison qu’il avoit faite
entre la langue grecque qu’on parloit de son temps , et
le langage de quelques peuplades Pélasges qui étoient
restées long - temps isolées. Comme ce langage lui
avoit paru barbare et inintelligible, il en avoit conclu
que les Athéniens et les autres peuples Pélasges d’ori-

gine, avoient adopté celui des Hellènes. Mais les and
ciens connoissoient si peu l’art de comparer les langues,
pour découvrir l’analogie qu’elles pouvoient avoir les

unes avec les autres, que ce raisonnement ne peut être
- d’aucune force. Varron, cité par Anlugelle (L. I, C. 18),

observe que les Grecs ignoroient pour la plupart que Le-
pus et Fureur fussent des mots grecs d’origine, et que
le nom de Grecs que leur donnoient les Romains , fut
leur ancien nom. Varron lui-même, tout savant qu’il
étoit, n’a fait que soupçonner l’analogie qu’il pouvoit

y avoir entre le grec, et le latin; cependant cette analo-
gie a été établie par Jus. Scaliger, Saumaise , et par d’au-

tres savans, de la manière la plus frappante. D’après a

cela , en supposant que le langage des Crestoniens et
des autres colonies isolées dont parle H’érodote , fût
resté tel qu’il étoit lorsqu’ils avoient cessé d’avoir des

liaisons suivies avec le reste de la Grèce, celui des
autres Grecs s’étant perfectionné par les communica-

tions qu’ils avoient les uns avec les autres , et par les
travaux des poëtes, il devoit y avoir, à l’époque où

4 vivoit Hérodote , assez de différence entre ces deux
langues, pour qu’il ne pût soupçonner aucune analo-

gie entre elles.
Je termine ici cette Digression, qui m’a paru né-
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cessaire pour rectifier les fausses idées sur les Pélasges
qu’on a avancées dans plusieurs ouvrages très-saveur.

On voit d’ailleurs par la quelle fut l’origine de cette
rivalité entre les Athéniens et les Lacédémoniens ,

. qui fut la principale cause de la guerre du Pélopon-
nèse, et de la ruine de la Grèce. Argos, qui étoit
l’ancienne métropole , étant entre les mains des Do-

riens, qui étoient un peuple nouveau, Athènes, la plus
ancienne des villes Pélasges , prétendoit exercer sur
tous les Grecs les droits de métropole. Lacédémone,
de son côté , les réclamoit comme étant gouvernée par

les Héraclides , qui étoient les descendans d’Inachus ,

premier roi des’Pélasges. On sait quelles furent les
suites de cette rivalité , et rem doit me savoir gré d’en

avoir développé les causes. ’
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Nora: A. Ces’deux auteurs paroissent se contredire.

Le premier dit dans ses Stromates (L. r, p. 579)
qu’Inaclius avoit précédé le siège de Troyes de vingt

et une générations, et Tatien ( Oral. ad Græc.,
C. 59) n’en compte que vingt. Cette différence vient
sans doute de ce que Clément a compté ces généra-

tions en descendant de Triopas à Danaüs par Iasus
et Io, tandis que Tatien les a comptées par Agénor 5
ce qui fait la différence d’une génération.

B. Charax, cité par Etienne de Byzance ( a). maffia-
n’e) , et le scholiaste d’Euripides ( Orgues , ’v. 1646)

disent qu’il étoit fils d’Arestor , fils d’Ecbasus fils d’A r-

gus. D’après cela il auroit été contemporain d’Agénor

et d’Iasus. Ses successeurs furent, suivant le scho-
liaste d’Euripides , Lycaon , -- Nyctimus, -- Do-
riéus , -Parthin, --- Cétéus , qui fut père de Callisto.

» Comme presque tous ces rois nous sont inconnus
,d’ailleurs, j’ai cru devoir m’en tenir aux auteurs que

je cite.

C. Je soupçonne que le nom de Pélasges étoit celui
que prenoient tous les rois d’Argos, comme ceux d’Æ-

gypte prenoient celui de Pharaon. Ce qui donne quel.
que probabilité à cette conjecture , c’est qu’il est

question dans divers auteurs de plusieurs rois de l’Ar-
golide qui ont porté ce nom , tandis qu’on n’en trouve

aucun dans les suites qui nous ont été conservées par

Appollodore ,
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Ap’ollodore , Pausanias , Tatien- , Eusèbe et Varron

dans *St. Augustin ( de Civimte Dei , L. xvm Il
Inc paroit évident que Pélasgus fils de Niobé est le
même qu’Argus. Pausanias parle (L. 1 , C. 14 , et
L. u , C. 2.2) de Pélasgus fils de Triopas , et ( L. II,
C. 25) de Pélasgus père du" Larisse , tous les deux rois

d’Argos. Hygin (Fab. 124) met au nombre de ces
rois Pélasgus fils d’Agénor.’ Enfin Eschyle, dans le

passage que j’ai cité, nomme Pélasgus le roi sous le
règne duquel Danaüs vint à Argos, et presque tous
les autres écrivains donnent à ce dernier le nom de
Gêlanor. Il me paroit donc probable que les autres
avoient , ainsi que lui, deux noms , ou plutôt que celui.
de Pélasgus étoit un titre. Ce qui vient encore à l’appui

de cette conjecture , c’est que ce nom paroit aussi avoir
été adopté par les diffèrens chefs des colonies que les

Pélasges envoyèrent ; car Strabon dit ( L. v, p. 338
que plusieurs héros portèrent le nom de Pélasgus, et le-

donnèrent à des peuples; et effectivement, nous avons
vu que la colonie qui alla dans la Thessalie étoit com-
mandée par un Pélasgus. Ce fut aussi. un Pélasgus qui
conduisît une colonie dans l’Epire , suivant Plutarque

( Vie de Pyrrhus, T. 1! , p. 715). C’étoit un autre
Pélasgus qui, suivant Servius sur Virgile (Æne’îde ,

L. VIH , a). 479) , aVOit fondé la ville d’Agylla en Ita-
lie. Enfin il est très-probable que les Pélasges de l’Asie,

qui étoient établis à Larisse sur les bords de l’Helles-

pont , y avoient été conduits par un Pélasgus , puisque
ce nom étoit encore celui de leur roi , à l’époque du

siège de Troyes , comme on le voit dans Homère LIE.

L. n , v. 845, et L. xvn , e. 288 ).

T. Il. . K k



                                                                     

506 DIeRnssron
D. Ce passage prouve’qu’Æschyle regardoit Argos

comme lamétropole des Pélasges’, car tous ces pays
avoient des rois; et l’autorité que Pélasgus s’attribue

sur eux devoit se réduire à celle que lui donnoit la
qualité de chef de la métropole. Argos ne cessa. pas

a de l’être, 10rsque Danaüs se fut emparé du trône.

Elle le fut encore sous le règne des Pélopides , et ce
fut plutôt à la prépondérance du peuple qu’il gou-

vernoit , qu’à la sienne propre, qu’Agamemnon dut

le commandement de l’armée grecque. Il paroit que
même lorsqu’ils furent devenus Doriens , les Argiens

ne renoncèrent pas à cette prérogative ; car nous
voyons dans Hérodote (L. Vu, C. 148.) que lors-
qu’ils furent invités à se réunir au reste de la Grèce,

pour repousser les Perses, ils dirent a qu’ils le vou-
a loient bien, pourvu qu’on leur donnât la moitié du

» commandement; que de droit ce commandement
. leur, appartenoit en entier , mais qu’ils se contente-
a- raient de la moitié. a

E. C’est ce qu’Hérodote entend, lorsqu’il dit (L. r,

C. 146 ) qu’ils étoient partis du prytanée d’Athénes.

Le prytanée étoit ce que nous appelons hôtel-de-ville,

ou maison commune. On y tenoit un feu perpétuel-
lement allumé; et les colonies en partant prenoient
de ce feu pour allumer celui qui devoit brûler dans
leur prytanée.

E. Je dis qu’ils leur donnèrentretraite a diverses
époques, quoiqu’on ne parle en général que d’une

seule peuplade qui se réfugia dans l’Attique , ou elle
s’établit au pied du Mont Hymette , et où elle bâtit le
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mur pélasgique. Mais les auteurs qui en parlent sont
si peu d’accord sur le pays d’où elle sortoit, qu’il
est presque impossible de supposer qu’ils n’aient pas

en en vue des peuplades différentes. Hérodote (L.
n, C. 51) dit qu’ils habitoient auparavant l’ile de
Samothrace. Suivant Strabon (L. 1x , p. 616), ils
avoient été chassés-de la Bœotie par les Boeotiens et
les Minyens d’Orchomène , à l’époque du passage en

Asie des Æolîens , sous les ordres des fils d’Orestes. v

Enfin il semble par ce que dit Thucydides (L. W,
C. 109) , qu’ils étoient venus de l’Italie; car il les

. nomme Tyrrhéniens, nom qu’avaient pris les Pé-
lasges qui s’étoient établis en Italie , suivant Belle-
nicus cité par Denys d’Halicarnasse , L. I, C. 28.
Voilà donc trois peuplades Pélasges qui sont ve-
nues s’établir dans l’Attique. Hérodote ne les distin-

gue pas précisément, mais il est difficile de concilier
ce qu’il en’dit , si l’on veut l’entendre d’une seule

nation, Pélasge. Il nous apprend (L. V! , r57) que
les Pélasges qui étoient établis au pied du Mont Hy-
mette , ayant été chassés par les Athéniens , allèrent

s’emparer de l’île de Lemnos. Cette île étoit alors

habitée par les Minyens ( idem , L. tv, C. 145 ), qui
furent forcés de se réfugier à Lacédémone. Après. y

avoir demeuré quelque temps , ils se soulevèrent; on
les mit en prison. On peut voir dans le même en;
droit comment leurs-femmes les délivrèrent. Mais
enfin ils partirent avec Théras fils d’Antésion, qui
avoit été tuteur des fils d’Aristodème , et par consé-

quent l’un des chefs desDoriens , lors de leur entrée
dans le Péloponnèse. Il n’est pas possible de confon-

dre cette peuplade avec celle dont il parle (L. Il ,
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C. 51 ) , qui vint de la Samothrace s’établir dans l’At-

tique, à l’époque à laquelle les Acthéniens commen-

çoient à se ranger parmi les Hellènes; car lorsque
Théras partit, les Hellénes commençoient à peine à

être connus, et les Atliéniens étoient envguerre avec
eux-Je crois donc que ceux qui s’établirent dans l’île

de Lemnos étoient ceux qui avoient été chassés de la

Bœotie; et que ceux qui vinrent de l’ile de Samo-v
thrace s’établir dans l’Attique , leur étoient-três-pos-t

térieurs. Pausanias ( L. vu , C. 4) nous apprend que
les Ephésiens , sous les. ordres d’Androclusal’un’ des

fils de Codrus, chassèrent de leur ile les Sai’niens ,»
dont une partie s’empara de l’ile de Samothrace. Ce

fut alors sans doute que les Pélasges quittèrent cette
île çercomine à cette époque la puissance des Doriens
étoit solidement établie dans le Péloponnèse, et qu’ils

paroissoient avoir renoncé au projet de s’étendre au

dehors, les Athéniens pouvoient bien avoir contracté
des. alliances avec eux; Ces derniers Pélasges furent
probablement ceux qui construisirent le mur pélas-
gique. Quant à ceux dont parle Thucydides , on voit
dans Strabon ( L. v, p. 545 ) qu’il y avoit dans l’Italie,

et à peu de distance d’Osptie , un endroit nommé Regis-

Villa, qui avoit été jadis , à ce qu’on disoit , le palais

de Malæotus , roi Pélasge , qui s’étoit retiré à Athènes

avec ses sujets. Il ajoute ensuite que ces Pélasges étoient

de la même nation que ceux qui habitoient Agylla;
mais on ne sait pas à quelle époque cela se passa.

FIN.



                                                                     

.ÇADDITiONsÏ
E T G R 395 ï 0 N19? .. 

T O ME P RE M I En:
Puy 4 digne 5 ,Ïïrspz’ava; lins; ’chpkü)

5, I. 1-; lisez. Il eut ensuite de la. Terré’æmîn’és fils: 4

6,].9, ’Péu;li.rez,Tîz. v. H .. . a.
7, l. 2, Dictée; lisez , Diae’a . 1 .
- l. 4, Adrasle;1iszz, Kdrasr’é’e. ’ " » ’4

1 1 ,  l. 16 , ’Phorcydes ;x En: ,IPhofcldes’.’

-- I. 24T Gâlatliéc’: lisez , Galatéé.

15, I. 6, llithies lin: , Ilithyc. I "’ ’

n , Dîo1iè;,hîgeé , Dioné. t

I - l. 15 . Enphmsine; lins q Euphratan v  
19 . l. 1 , Auprès du lac Tritonîded lilëtfsûf l’es” bards

du fleuve Triton. Voyez la Table géügfapfiièuài

M. Larçhèr sur Héfodbtd,à ce mon ’
ont. 4,:Gæus ; lirez;:Cœus. . A ’
a l. ai a Elalèî-lisèb . Elarébu Ehfa. I l
21 , l. 15 , ne laissa. pas de jouer dessus; bien aïe Mue

pas qlxe’de jbuei demis. - *
-- l. 22, Pbérécynde ç lisais; Phérécydesyet de fixâmyaillcqri.

,23 g la 12., ’Hdççrliæz, ’HUÇÀ l   f
18-, 1.10.,nïfgpéyuè; lisez. Wflêvütr I ’ - ’
:9 , I. 7 , Les jambes couverteswd’écaîfles,àeœrpeusf Je

me sui: mal expliqul. Il faudr’dit "raidir: à. la Mm»,
deszécailies de serpent pourjnçzbdb» Il est évide)" 941’71-

polloHura a mm cerczprejiionærdé quelqu: pools a
gui aduloit (filflpàr Ià’, ava-hardas 1mm: àblîeù
Je jambe: ; car c’en ainsi que le: géant: sont repir’der’itù

T. Il. L1



                                                                     

’54. I’DDITIDIB
:ur le: anciens nonupler", et enlia auner de" une petiae
nauæ’de Mhewe qui est au Munie Napoléàn ,. et c’est

pour cela qu’Oaide( Muni. L. 1 , o. :84 ) , Isa nomme
maipdes. JE dei: cette remrqne (Mil. muphti.

P05. 29, l. n et a: , Porphyrion et Alcyonée étoient surtout
remarquables; bien: . Porphyrion et .UCyonée étoient les

e plus redoutables datons. I ,
.- I. :4 a 15 , L’autre avoit enlevé dans Erythie les bœufs

du Soleil ; litai , Paume avoit emmené d’Erythie le!

bœuf! du Soleil. ’50,1. 5 , .flÀIIËra; lisez, inné-m.
-- l. 4 , ’HpasttÏ; litez , ’HpuMÎ.

51; l. l , Hercule; linz , Hercules , et de uléma aillera".

53 , a la fin, étant (a! et si puissant , etc. 5 lisez, tel et si
puissant, Typhon , lançant contre le ciel des pierrés en- »
flammées , n’y portoit, eue.

A! ,1. l5 , Ce fut d’Hellen ., etc.; litez, Ce fut d’Hellen
que prirent le nom dTHellênes , œuxqu’ôn trémuloit au-

paravant le. Grecs.
45 , L 5 , Déîbnôe; lisez,-Déion.

-- I. . c’est par cramer que le chyfie 16 c été pincé dans

cette ligne ,3 il Je rapporte à une note qui concerne le: fil:
d’dEole , et il doit être placé à la ligne 3 , aprèsle mec

Pêriérès. ’ v l
49. I; 19 , le fruit de la vigne; lisez , le plant de la vigne.
51 , l. la. dam une armoire, litez, dans un coffre.
55, l. a , Céphée et Ancée . fils de Lycurgue ; lisez, Cépbée,

et Ancée fils de Lycurgue , pour faire «minque se dan

, nier seul lioit de churg’ue. * -
,»-ls 5,, Ainphytrion; litez , Amphitryon.
. 9-1, 18. Lorsqu’ils furentxtous rassemblée autour du un-

.- aller , lisez! Lorsqu’ils entent enveloppé Je sanglier.

55e . la x4 ,’lphiclèa z liiez ,elphicle , 01’005: un de: fil: de

J . Tintin. . e * -r



                                                                     

:1 connncv’rzionn. 5:1
Pag. 57 , I. l5, Gorgès, binez . Gorgà

65 .1. :4 , Il est condamné à ce supplice , etc., jusqu’à la

fin de l’alinéa ; lisez , Il subit cette punition , pour avoir

indique à Asope , qui cherchoit sa fille AEgine , Jupiter
qui l’avoit enlevée en secret. i

--- I. a5 , Périères; lirez , Périérès. De mûrie p. 67, l. 5;

66, l. x a ï (31:55:22 , tînt.

69, I. 16 , et Félins la tua , etc. ; lûtes, et Pèlias la tua
’ au pied même des autels , et en général il continua à t6-

moigner peu de respect pour Innon.

73., l. I , un; litez , ria.
75 , .1. sa , les duaux ; lisez , le. oiseaux de proie,
76 , I. 17 , En"; litez... site).
77 , l. 23,. Eryphîle; lirez, Eriphyle..

80 , l. 1, ria-i; ais-où"; lisez , ligie cuirai

A-- l. 5 , bug; au", honni.
81 , I. 6 , Iolcllos; lisez, Iolcoe.
84 , l. 9, effaciez la virgule après ,la’ÀfiInh I

go , I. l4 ; effaces la soirgule aprè: yin-J. »
94, I. 7 , ’Eepêps-ro il; liiez . ’EÇÊpno. N.

95 , I. 3 , y gouverner ; lisez , se gouvernez.
M97 , I. à , à l’entrée; lirez , à l’embouchure. .

98., l. avant-deus. v, peut» 4441:7; A10"; ; il fait; lire .
fimn, 54min Albin, ce que fui exprimé dent: "sa
traduction. On peut voir dan: le: nous 21e M. ligne ,
le: autre: conjecture; qui ont étdrfàiæ: sur ce passage.
Mai: je croie celle-ci évidente, et c’est par; inadvertance

que je ne 1’ ai paf min dalla la une. Q
Q 99, I. L5 , qu’il falloit jeter; lisez , qu’il falloit jeter de loin.

109, I. 5 , bichas; En: , lolcoo; de Mme dans le: autres

endroits. i in 1 , l. a: , Ascræenne; lisez, Acræenne. l
125 , l. dernière , pour femme; lisez, pour femmes. r
138: I. l5, ’Iwoxopuîis; lieu,’lnoum1lc.



                                                                     

5;: xAnalx’rxozvs
Pag. 155 , I. 19 , poq"gypjrwniépiis(é pas mon": de Junon;

lisez , pour avoit infimigé la stagne pu huis. de Jun9n.

15:23:? un; 4.01.pr de cplle gui fief; tpmple cé-
lèbre qu’es; tigroit gantée 54:19;: .

135,1. io,Prœtus; lisez, Ppgçiyq, a l 3 I p
r l. ëcrnièrez .Mésaremllèli (in; a Mémçmèès-

x57, l. 16 , qui émit si puissaqç , em..i4ljçîz;l,iqqiégpi,t t9],

V .. ave délai! il peina si Pllrlêiëlllïf parsema enflaient pu. par-

u mirât? chaumer , ; .n .. - i
i451 1- 15 et I4, l’harçyelçfl (in; .J’slwrçides-

r.- I. 5 et 14, montré, lisez ,. indiguètifîn primais: dans
la Je"! mm IÎeÆarêrïfl’w? ÏQWŒÀÆ’ËIGH il «www

qu’elles l’avaient conduit ; Plierçlgdeg , qç’lquuo-

dora a mivi dans çç «il; l ælilemeqt fl’çue; lui in-

di’âuèrem le clgelpç’g. . .. . , . .. Il
:44 , l. 4 . émia-4 aman-al, 4 (a laure, la me parsemée

diécaîlles de serpens; mais ici, ggmmçq-depug, p, 39 ,

. le: écaille; un! pria? pour le; «amen; m cimier,

155 , I. dernière , â me; ,, :lpçlllïtqu,
155, l- 1 me voulant males 111*634,» avenir!!! Pas 1:5-

157 , l. u , le, page depThèlJes; (11564,43 Minée. Ce nqm
émit celui 41044 rime-4’? de Pelée li mail élima»? au?!"
le donnoit 91:99:11 «me k: «nm-446 mm. car Hof-

Ï hmm: (e w dflcwîïrééçtzà-àstsmë’ë Radins»

i 1.65» L Il.» mît. à. la lamas. 14m, sait un lançant le imlot.

i 1.655 L 9. a! Ma Qümève a lisser» filmâme-

,1.67 a l- à sa! 1° a (lmpbytrîvn. 1 (tiare. Amphitrm.

,.-l. 8 . Amomédusfi (in; , Autogédsuç. . ’
1,6821- âfifimmqeézmi liure a ëwirmméuu.
à 1.- 7 a rvgëasèaçeéwgs (Jim 4 aqtsièvfiêiw:

--- i6. l’a-090w 5 liiez , lue-9m. *
J76 , I. 8 , dirêguiïiaîçâg. je (raja: giflé! [45g [âne . çuilà;

aimât a Priam! lemme -
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Pag. t78, l. 20, gui; lirez, .y v

181 , l. 18 , qui déposa contre son père; ajoulc: ,4en dia
fi saut qu’il étoit convenu de donner’un, salaire,

-I. 26, Hercules tua Eurytionà son avivée ., pt0.; 15-55; .
tua "Eurytion qui étoit venu voir sa prétendue. .

191 . l. avant-dernière, et 195 , I. a llaltyus; lisez, Poltys.
195 , l. avant-dernière, et.aiIÀIcurs.,,Lyl.xiel;y lirez; Libyen,

195, I. 9 , courut dessus lui, lisez , courut sur lui. A
-l. 13 , quioyaut rencontré; lisez, nui ayant atteint.
197 , l. 1 , au taureau , lirez . alun taureau;
199 , l. 10 , mettez une migrai; tapies I’Eclu’dne. I a
zoo , I. 50 [zinguait à? ’An’aiçl Il fruit lire, la)" , comme

l’a observé M. Hejne. . ,
206 s I. i5 et t4, n’ai rai; armant)? actualise. Ilfautv lire,

xartwyair, Heyile. ’ Il h: i .I , V. ..
- 1- avant-11?"?!- , roi Sapin l’aria-i, Il faudroit peut-âtre

lire avec Gale, Êwt’trr."Crpmdànt [aimer i712?! oui pré-

cè fie, eipiiinlznt la même. chose d’un» man ièrc pluçforte,

je crois cette correction iitutïle. , A 1 I h I 7
219, I. 20.,Périclymèknes;lisèz,’P5ricljmène. i 4 1 .9 .,

251 , 5. Déjanire apprenant de Lichas ; lisez , ayant appris
de lui. (C’est-à-dire du fientait.) t h

252 , l. i21,1CÀàLd1mirul*çèà lire; ,NKuÀuptl-rtîoç.

235 , l. 6 et 7 , il eut de Promis, etcj; lirez , il e,ut,.de’s filles
* de Thestius .I savoir : (le Promis, l’aînée de toutes. I

-- l. 19, Eryihrus;-Iisez Erytliras. I .
;. I. 22 , Ast) hie; lisez , Aslj’bias. 4
- 1. 23 . Philéis ; lisez , pipas; ’

255 , l. 2, Terpsicrates; Iisrz, Terpsicrate.
i-Ll. 4 , Patrocles; lirez , Patrocle.
-. l. 6 , Toxicrates ; lin; , Toxic’rarèa

.- l. i4 , Cræsus ; lisez, Crœsusffli I , l . 3
357 , I. 4, et s’enfuirent (lanis’la Créée pintez , ç: feuillaient:

à travers laÀGÎrèce. i il - 7



                                                                     

514 rouvrionsPag. 246,1. 1 et a , du". n71 ’HpaAuJÎô’v riflâmes. Il fait:

’ lire comme le propose T. Lefebvre , nez-à; 1:71.

V :148, l. la, irupluçs lisez, inavoué. V
249, l. 7 et 8 , Agénor s’étant établi dans l’Europe; lisez ,

étant venu en Europe.

257 . Althemênes , lisez , Altbemênes.

258 , l. la, 51007:: 5 lisez . ils-engin. v W
265 , l. 10 , après ces mots, ne le fit périr; ajoutez , fil

l’épargnoit. ,
364 . l. 9 . 5109s; lisez , lilas. l A
:67 , l. 21 , Phére’cydes dit qu’il; lisez ,v Phérécydes dit que

Cadmus. I i k .:183 , l. 13 , Hérodote ; lisez , Hérodore.
295 , l. 9 , il s’en rapportoit; lisez , il s’en rapporteroit.

299 , l. t5 , Omoloîdes; lisez, Homolo’icles.
10., z. 34, Evérus . lisez, Evérès. .
-- l. dernière, l’un des Spartiates ; lisez , l’un des Sperme.

500 . l. 7 , 146105, Un: a avis-oïl.

v 505 , l. 5 , et 18 , Périclymènes g lisez , Périclymène.

1b. l. 15-14, en dévora la cervelle g lisez, en avala la cer-
velle.

509 , l. avant-dent. C’est par erreur qu’on a mis le chiffre 5;

il n17 a aucune note pour Le! endroitR
511 , l. 4 , Hestiæa. c’est à ceci que se rapporte la note 5 .-

qui a étélindiquée mal-à-propos à la page 509 , et qui se

trouve mal placée dans le volume de Nom Q car elle de-

vroit suivre celle qui le précède. I 1
515 , l. 4, qui étoit couché avec elle; lisez, qui avoit

commerce avec elle. i I
5x7 , l. 31 , Pélasge, lisez . Pélasgus.

519, l. in , Arpale’e ;.lirez, Han-palée.

lb. , I. t4 , Clétor; lisez , Clitor. A
16., l. ’21 - en , de Mænalus l’un d’eux a lisez, de Mann-

lus leur frère aîné.



                                                                     

ET connecrroys: 515
P45. 535, l. in , Prætus ; lisez, Prœtus.

328 .. I. 5 , .HÀéu’rpu; lisez , ’HAix-rpu.

541 , l. a5, pour disputer sa main; figez , pour disputer la
main d’Hélêne.

.3461 Ï- I, tu; lisez r de.
555 ,’ l. 8 . qui l’avoit effrayé; lisez , effrayée.

lb. , Podarque ; lisez , Podarcèe , et de même dam- les ou-

tres endroits. ’ I l562 , l. 17 et 18 , ruyfupaêo’pnn; lisez. wyfvpvaêo’muv.

565, l. 14 , et elle cessa ; lisez, et la stérilité cessa.

372 , l. 16 , Hurler; lisez , 00433:, j
375 . l. ne, Panache; lisez , Patrocle, et de même dans le:

aulne endroits.
575 , l. 25, litez, Jupiter leur donna; lisez, Jupiter , pour

terminer cette dispute , leur donna.
--I. :4 , Erechtée; lisez , Erschthée.

576, l. 15 , Horn)?! à? , etc. Je n’ai point entrepris de
corriger ce panage qui me paroit désespéré. Comme l’hir-

loire dont il en question est connue d’ailleurs, j’ai
rendu, dan: ma traduction , le un: qui me paraissoit le
plu: vraicemblable.

586. L Il, api-r70; Et) 13v xlpt’cn. J e rapporte cela à Pro-
g’né.danu.na traduction, parce qu’il étoit naturel que Tété:

’ cachât Progné , qu’il vouloir faire passer pour morte. Il

paroit cependant par cc que dit 0vide(Mc’tam. L. vx , v.
i 521),que de fut Philomèle qu’il cacha. Au reste, tout ce pas -

nage est encore un de ceux qui prouvent que cet ouvrage
est un abrégé faità la hâte; car il est évident qu’Apol-

lotion racontoit deux traditions différentes. Suivant Tune.
qui est celle qu’Ovide a suivie, Térée avoit violé Philomèle,

et lui avoit coupé la langue , pour l’empêcher de se
plaindre z suivant l’autre , dont on trouve quelques trace:

dans Hygin (F15. 45), il fit croire h Pandion que Progné
étoit morte, pt lui demanda Philomèle en mariage. D’ -
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- près cela , je crois qu’elërmo’ts renifla" in). 1-171 nous;
se rapparient à Philomèle’, et’q’üè cèle: elle qu’il. cacha

t à la campagne.

591,1. l5 , car il aimoit; lisez, car elle’airnoit. V
597 , I. 4 , Pandion resté à Mégare’; liiez. Pandiori étant à

iMégarep ’ ’ I ’ i V
-1. .4, fille d’OpIès; lise: , fille de nèpes.
400, l. l7 , iïam’yflou 5 lisez , ’Ïntm’rôou.

405 , I. 19 , craignant qu’il ne lè-SUI’pàs’sàt (ionisent art 9

lisez , craignanthuel, vu ses mais naturels, il nele sur-

passât dans son art: ’ Il i i

TOME SvECON’D.i

Pag. I, l. 12 , ne laisse. pas d’être ; ligna-ne laine pas qua

diélre. . I . 0111. l. l7 , flan-î le point qui est à la fin du verse
2, I. 5 , Toi rendu le mol âleî , par les expressions qui a

les daim: dans. M. Viscomi croit euîil. pourroit ne signi-
fier que double a ,- Phanèa, a ajoute-kil, a comme jeïcroie
si l’avoir rendu probable, a donné l’origine au J anus de:

x Romains. J’en ai parlé au long dans le un. volume du

" a) Illusco Pio - Clemenlino ,- pl. un, et male! fin du
. v [volume , ou j’ai parlé aussi du rapport de Plianès avec

1 .IBHCCIIUS, a: Mais âzouègrsignifie précisément qui adou-

Ijle nature ; et enlsupposant que Janus fût la même div?
nité que Phanès , on lui avoit donné. un double visage ,

pour représenter cette double nature.-

Ib ,II. 1 x , qua ; lisez, Qu’y. .. . .
56 , Il, 16 , Voici ce qu’on. . . .; lisez , Quautl THanayrîs ,

voici ce’qu’on.... I, I ’ l
57 , I. 13 , Anionius ; lisez , Antoninusr. i
53; Il.- i5; Pertliéntipéc; lisez, Pairîlienopé. i"

sa.î

ï
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Pag. 7, l. 24, , Copains; lisez, Otipuvis.

8,1. i5 , et l’heureuse Theia; lirez. et lihe’ureuse Thia,
Je n’ai pas été assez constant dans ma manière d’écrire

ce nom , ainsi que celui de Thiodmas , qui se trouve
plusieurs fois dans cet ouvrage. 11’s s’êcrivent en grec a

en; et Quoâg’luuç , et Ed latin , Thia , et Thiodamara
On trouve le premier dans Catulle (de sonie! Berenices ,-
12. 450), et le second dans ouds (in Ïôin , ’11. 490) ,-

et Thiodamanteo Hylæ g dans Propercè (L. r , El. no .

v. 6). ’
16 , l. 12. Visconti olisétvé avar; raison que la tête de

la Gergune , placée sur l’Egidè. ne peut pas trop convenir

auixifables de la Titanomachié; mais Ératosthèn’es, à

d’endroit que je cité, et Hygin son" traducteur (Poët.
Juron. L. n ., C. 15) disent très-posiiîvéinentqué Jupiter

avoit cette tète sur son Egide , lors de la ghanéenne les

Titans. V v19, note 12 oubliée. Quelques-uns dé ces hotus. de N6:
réîdes sont corrompus. J’ai laissé dans le texte une

reniflons. M. Heyne a mis dans son Étliiion leropêé
doua-a, d’après plusieurs manuscrite Il n si peu de dif-
férence entrele Il et l’H . qu’il es: frêâfifôba’blë qu’il faut

lire .115»; 5 cdmriid dallé Hésiode a àix lieu dé illim- Il

faut aussi corriger , d’après le nièrùë poële,- Nanars]; ,

au lieu de mimi"; èt .laimpai , et: lieu de Antonin; ,
diaprés Homèie. Il. L. flint, V.- 47 , Main, , au lieu de
Man’s]; et qumi); , au lieu de Tub], d’après Homère

e: Hésiode. l n10 , 1. si, ils noient; lisez, ils comme
a: , l. 28 , Ain-ru; lisez, zinnia.- I
25 , l. 25 et 24 , fixes-Kiprour; lisez . JyAuomip-rcus-
38,1; 6 , lorsque 0ms et Ephialte, fils dlAloès; lisez,

’ lorsqu’Otus et Epliialtès, tu; d’Aloée.

38 1 l. 16 et zo , Lygie g lisez, Ligie.

a Mm
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4o , l. 9 et le, Harpocratien ; lisez, Harpocration. Ajouter

à la fin de la note. Le scholiaste de Venise (Il. L. vur,
si. 59). dit que le Cyclope Brontès étoit le père de l’en-

faut dmthétis étoit enceinte , lorsque Jupiter l’avala.

- l. avant-dernière, Lybie ; lisez , Libye.
45,1. l t , et cubilibas; lisez , é cubilibus.

44, l. 18, qui erre sur les mers; lisez , qui erres sur les mers.

45 , l. 18 . Elare; lisez , Elara. v
-- l. no, Minyèe ; lisez , Minyas.
-- I. a: , Orchomène 3 lisez . Orchoménus.

47 , l. au , on peut traduire ce passage ainsi : a on raconte
n qu’il arriva à ce joueur de flûte. quelque chose de par-

» ticulier. Il disputoit un prix , lorsque la languette de
a son instrument se replia (ou se brisa) et s’attacha à. son.

l a) palais. Il n’en continua pas moins à jouer sur les seuls

n roseaux, dont il se servit comme d’un chalumeau. w
Mais de quelque manière qu’on le traduise, ce passage

n’en est pas moins inintelligible pour ceux qui ont la
.moindreidée des diverses manières dont on joue des ins-

Vtrumens à vent.

49 , l. I , lui avoit a lisez. lui avoient.
.À 50 , l. a , tatouer. 5; lisez , entarter. 52.

page , l. [r 1 , ajoutez à la nota 12 , j’ai traduit à...
Catin" un Étoiles-nu , par marcher sur les flots. M. Vis.-
conti croit que je me suis trompé , et voici ce qu’il dit :

I le Orion traversoit les flots tout de même que Saint-Chris-
n .0». .topbe , la copie d’Orion ;’ et aqua non pertingebat ad

a: adam , suivant la phrase d’un ancien.bréviai9e. Le.

u passage suivant de Virgile (AEn. L. x , a). 763.) , and
n par M. Heyne , me paroit décider la question..

V . I . Quant magnas Orion
Cam pelles incedit medii par maxima Nerei .
Stagna vient. scindent , humera supereminet tamias.
u thuliums" a rapport à cette manière de raconter la fable

r
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n que Virgile a suivie . et’non à cette même fable , telle

a: qu’elle est racontée par les Scholiastes. n je ne crois pas

cette explication admissible ici. Les vers de Virgile n’ont
rapport qu’à la grandeur d’Orion. dont il cherche à nous

donner une idée, en disant que lorsqu’il marchoit dans la
mer , tout son corps, depuis’les épaules, paraissoit au»deuus

des flou; mais il n’avait besoin pour celald’eucun’e faveur

de Neptune, puisque c’était à. sa taille seule qu’il devoit cet

uvantage. Au reste , ce don de Neptune est expliqué plus
clairement par Eratosthèues , qui dit : Juin" dl «sur;
dopait , Ë; n l’a-l 747v taupin» repeüerôu nadirs; hl
1-5; 75: , qu’il avoie été doué de la fiacidté de marcher

sur lerflot; comme au! la terre. C’est ce passage qui m’a

décidé sur le sens que je devois donner à Apollodora.

5g , l. 5, Iambes; lisez , Iambiques.
61 , I. 7, manu ; lisez, manu’ pour le nominatif menus.
64 , l. 25 , Erechtée ; lisez , Erechthée.

67 , l. 25 , Rhætus ; lise: , Rhœtus.
79 p L15 , pnm’jàq’Aepoi’; lisez , pertflo’lepoi’.

84 , l. avant-dernière ç Slfltfafi’olÂou 3 lirez , Ssytflou’ciàou.

85 , I. métérologiques; lisez . météorologiques.

-- I. dernière , addition. Mes notes étoient déjà impriniées ,

lorsqu’il miest tombé entre les mains un’ouvrage de M.

Pinkerton finti’tulé : Recherche; sur lbrigine et le: divers

établîsremen: des Scythe; ou 60:11:. J’y trouve i,’ p. 97,

ces singulières expressions : a je crois qu’un on deux écri-

n vains Grecs les plus modernes se servent du mot mau-
u x3; (oqurec) du latin Græcus ,’ ou poétiquement
n Grains. Il est impossible d’expliquer comment les Bo-

n mains furent conduitsji donner ce nom à tout un peu-
» p10, si on ne le fait pas détirer du mot grec rainai:
n (unifie) , venant lui-même de maïa (anus ) , Fin-cille
n femme , étymologie que le mot poétique latin Graine.

a: semble aussi justifier. Il. doit donc avoir eu pour» prix»
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a» cipe l’extrême mépris d’un peuple guerrier pour ce

au peuple savant. s D’après une assertion faite d’un ton

aussi affirmatif , on ne sera pas peu étonné d’apprendre

que le nous de Grecs , nuise) a se trouve dans Aristote ,
qui florissoit sont le règne dlAlexaridrc , époque à laquelle

les fiomains étoient à; peine connus, même de nom. hors
de l’ltalie; dans. liycopliron et dans Callimaque , qui fleu-

rirent environ.- soixante ans après lui , et avant que les
fiomqins are fussent emparés de la Grèce; dans Apollo-

dore et dans Chronique de Paros. : enfin que Varron .
cité par Auhgelle (st1 , C. .18) , dit que le nom Græcu:
étoit liancion nom des Hellènes. Si M. Pinkerton regarde

tous ceskauteursola comme modernes , je le prie de nous
dire quels sont ceux qu’il regarde comme anciens.

Pa; 8,6. l. 7, que les Ioniens tenoient; lisez , que les Ioniens

tiennentr 4 k .l l6, l. 8. lorsque Tydée étoit venu ;Ii.sez, lorsque Tydée vint.

no, I. 2. fille de Bysalte; ilfant lire Bisalte , malgré le
texte d’Hygin. Ovide qui parle en passant de cette fable

(Melqinq L. v1 , sa. 1 l7) . dit: Arias Birallidafallis.
125 ,1. au, que Phrixus étoit; lirez , que Phrixus fut.

128 , l. 19, Prætus ; lisez , Prœtus.
155 ., l. la, Pèriclymènes; lisez, Périclymène.

157 , l. 14 et suie. , j’ai mal traduit la.fin de ce passage.
Voici Comment il faut le rendre: a il avoit une foule d’a-

u vantsges dont le détail seroit impossible; et il en fut
a par le suite la dupe , grâces à redresse de Minerve. u

15.8 ,4 19 , dans lÎaride Géiène; lisez , dans l’agréable

Gérène. ces, mais sont tirés d’Eticnnc de Byzance , v.

remaria.

144. I. 6 , Bias seul osa les lui promettre; lisez , Bias seul

osa lui promettre de les enlever. l
148 , I. 12 , fille de Polybus , roi d’Argos ; lisez, fille de

Polybus, et roi diArgos.
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Puy. 157 , l. 10 , que Ménœtius avoit env0yé ; lisez, qu’Ac-

tor avoit envoyé.

159 , l. t7 et ai . Paris; lisez, Pneus.
-- l. a! . Gauguin; lisez , Gauguin.
160 , l. 16 , note 71 , addition. M. Viscomi croit qu’il ne

faut rien changer. On nommoit aussi Bacchus on"; , et
(bien y a beaucoup de rapport. Il y avoit dans l’île de
Chics un promontoire nommé Pliures (Mm ) , qui étoit
célèbre par ses vins , suivant Virgile, Georg. (L. u , 12. 98).

Il est donc possible que quelque auteur eût dit que Plia-

nus étoit fils de Bacchus. ’
I 162 , l. 25 , note 79. C’est par erreur que j’ai mis Acaste au

nombre des Argonautes oubliés par Apollodore.’

175 . pl. 4 . après ces mots , sur un. vase funéraire publié

par Winkelman (-Hist. de l’Art, pl. 18 , éd. de 1789 ,

in-8°.); ajoulez , ou plutôt sur une ciste mystique de
A Bacchus , comme M. Visconti l’a prouvé.

178; on n’étoit pas d’accord sur le nom de ses deux fils;

lisez . on n’était point d’accord sur leur nom.

180 ,. à la fin , que de délivrer Phinée d’elles ; lisez, que de

les chasser du palais de Phinée.

189 , l. 15 , 16:78;; lisez, 15:78;.
191 , l. 8s, s’était emparé ; lirez, s’étoit emparée.

--l 15,Ascræcnne ; lisez, Acræcnne.
192 , l. 24 , il ajoute que Médée fut élevée; lisez , que Mé-

dus fut élevé.

t96 , l. in , copié Pausanias ; lisez , copié Apollodore.

198 , l. 16 , Nonnius; lisez, Nonuus.
. 205 , l. 19 , M. Scliulz ; lisez, M. Schutz.

-- I. dernière , retranchez le point qui est après 21030.14",

et mettez-le à [afin du en". ’
ai i , à tafia , note 56 , addition. Minerve avoit cependant

à Argos un temple célèbre , dans-lequel on- gardoit le bou-

clier de Diomèdes. Il en est question dans l’élégie de Cala
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limaque , in Lavacra Palladü. Mais elle n’étoît En pour

cela la divinité tutelaire de cette ville. i
:19, I. 8, a supprimé; lisez, a tronqué.
.. l. 19, note 50 , addition. M. Viscomi me fait remorquer

que Kuhnius , dans ses notes sur Pausanias, L. n p. 168,
a fait la même conjecture que Sevin , excepté qu’il pro-

pose de lire Ërvprotpâpn , ce qui s’accorde mieux avec le

passage d’Euripides que j’ai citéÎOn voit par sa note

qulil a entendu le reste du passage comme moi. Il paroit ,
comme l’observe M. Visconti , que Sophocle; supposoit

aussi Naupliua dans un petit bateau ; m1- la tragédie qu’il

avoit faire à ce sujet, se flouve citée tous le non: de N46..

17m: murant-Alan , Naupliu: napîgatenr, et nous celui de

NuwÀt’o; rapinerai; , Nauplius fnisant luire des flux.
Et comme le compilateur ide cet abrégé suit assez volon-

tiers les tragiques , on pourroit croire que c’est à la tra-
gédie de Sophocles qu’il fait allusion. Properce parle

aussi de cette fable. dans ces vers (L. W , El. I, v. r5).
qui m’ont été indiqués par M. Visconti.

Tu dimmfletum
Supprime , et Euboicos rupin! , Train ,. sinus.

Nauplins tilleras sub noatem porrîgù igues.

Et mua: extwii; Græcîa pressa cuis.

225 , l. 7 , sa fille les deux tiers ; lirez , sa fille et les (leur

tiers. .230 , l’. l7 . note 5 , addition. J’ai cru mal-à-propOs que le

passage d’Apollodore relatif à la Chimère , étoit 4cm-

rompu ; et voici l’observation de M. Viscontiià ce: égard.

a Aucun monument , en nommencam par; la grande Chi-
a mère Etrusque du Musée de Florence, et en descendant

a: jusqu’aux médailles impériales les moins anciennenle-

a; la colonie de Corinthe . n’a omis la tète de chèvre dans.

a la figure date monstre, c’est-à-dire que dans tous ces
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I ou monumens , la tète de chèvre avec son col sort du mi-

n lieu du dos de la Chimère. Il ne falloit donc pas inter-
» prêter Apollodore contre l’expression littérale du texte ,

a: appuyée de quelques centaines de monumens , seule-
a) ment pour. le rendre plus conforme à un passage d’Ho-g

n mère où la figure de ce monstre est seulement désignée, ’

a et d’après lequel la tête de chèvre, si elle n’est pas en

a: pressement indiquée , n’est pas non plus expressément

s exclue. n D’après cette observation , il faut corriger

ma traduction , sur celle que j’ai mise au commence-
ment de cette note.

n44, l. n , les leur ayant refusé; lisez, refusés.

247 , l. 25 , up. 248 ,l. l , Chalcodoon; lisez , Chalcodon.
n55 , l. 15 , Apollonia; lisez , Apollonis. Je dois ajouter à

cette note , que c’est M. Visconti qui a le premier publié

cette épigramme dans son ouvrage sur les Inscriptions
Triope’ennes , et il l’a illustrée par des monumens.

:60 ,I l. :7 , i( Oljfnp. W , 55;. Le Scholiaste dit ; lisez ,
(Oërmp. tu, 55). Cepoëteajoute (v. 55), qu’Hercnles, etc.

869, l. 8 , pour-m’ai; lisez, floua-74012:.

-- 1- in, flairais; litez , fiois-7ans
:711 , i5 , Arrétias; lisez ,- Arétias.

277,, l. dcmüre, Ne; Eus, au).
278 , l. s , j’a cru ; litez , j’ai cru.

288 .l. t4, 16, a5, Forges ; lises , Perge.
.... l. avant-dent. , Hémathion; lisez, Emathion.
:91 , l. a l , être qui signifie simplement posé ; lisez , qui si-

gnifie simplement être posé.

:95 , l. 27, après ce: mon, qui obéissoient à Nestor; ajOu-a,

tu , voici la traduction des’ vers d’Homère: a Ceux qui l

a habitent Tricca , l’escarpée Ithome , et OEchalie , la
in ville d’Eurytus l’OEchalien, marchoient sous les ordres

Io de Podalîteet de Machaon fils d’Esculape , et célèbres

I médecins. Ils conduisoient trente vaisseaux. n’ll fait:
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retrancher l’apomophe qui est sur le v final du mot
OixaÀt’qr , dans le second vers.

506 , nota 4, Chalcodoon ; En: , Chalcodon.
507, l. go, note 16; lisez , note 17.

v 5’13 , l. 5 , voici la traduction des vers d’Homère: a Lue:

n doutable Pluton fut bien percé lui-même d’une flèche

s aiguë, lorsque le même homme , le fils de Jupiter, le li:

n ivre aux douleurs les plus cruelles , en le blessant à Py-
» los . parmi les morts.

514 , I. en , Lycimnius; lises , Licymnius.
515 , note 16 , ajoutez , cette correction est de M. Heyne.
532, au bas, aux fils d’Hercules dont parle dans cette

note , on peut ajouter Némausus , fondateur,de la. villa de

Nîmes , suivant Etienne de Byzance. "
L 559 , l. 11 , Lysandra; lisez, Titnandrn.

544 , I. 5, Thères; lisez, Théra.

550 . l. 19 et :11 , Euxantius; lisez . Ennuthius.

i5!" , l. 9 , AEcbines; lisez , AEschinen I .
367,1. dernière. M. Visconti croit que les mon puy Élu-Mn

i qui se trouvent dans le scholiaste" d’Apollonlus , et que j’ai

rendus par ceux tous le: me: . peuvent lignifier avec
des instrument , et il entend par là du tubes , ce nunc les
anciens en employoient pour observer les astres; Le mot
31).. se prend souvent pour les invaincus d’un art quel-
conque , ce qui rend cette explication très-v raiseinblnble.

585,1. 6 , L. 1 , v. 775; lisez, v. 755. rv
- l. 11 , je dois observer; la", cependant , dois ob-

server.
- 590 , l. 5 , Hippinsa lirez , Hippies.

596,1. 17 et en , "176m; lisez , 07113:1".
403 , note no, lires, Menalippus. Et de mâtine dans les autres

endroits.
- 404, note à?) ,Pausanias nedit point que Cérès se changea

en Furie, mais il dit qu’elle se mit en colite , ce que les
Arcadiens
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Arcadiens nomment, ipmüm, et quece fut pour cela qu’on

lui donna le nom d’Erinnjs. On pourroit croire d’après

cela qu’il faut lire dans Apollodore : F511; Tub wyoufl’m.

Pag. 404,1. to et 14. Periclymènes ; lisez, Periclymêne.
425 , Il ,28, ET; liqez, ET. -
429, nota r5, addition, AEsculnpe ressuscita aussi Androgée

fils de Minos , suivant Properce , qui dit, L. n, E1. i ,
v. 64.

Et dam extinctum , Crash, Epîdaurim , herbait.
Renituù patrii: Androgeonafocis.

440 , l. 12 , j’ai rendu les mots d’wpu’AÎËa qui ce trou-

vent dam le texte de Pindare , par ceux une statue de
Pluton , ce qui est une faute , comme Yo. observé M.
Visconti; Les mots Etc-7d: 911173! .qui suivent prouvent que

c’était tout simplement une espèce de colonne qui étoit

Il" le tombeau d’Apharée , comme le ditlee’ocrite (Id. ,

xxu , v. 207 ). On peut voir à ce sujet le Museo Pio Cie-
mentino de M; Visconti , T. w , pl. un, et pl.-B. n°. 4
et 5.

448.1. 4 , v. 519; lisez, v. 319. I
449 , l. 7. Troyes; lisez, Troie. C’en par inadvertance que

j’ai écrit Troy" , tant dan: le premier volume que dans

celui-ci. v A465 , l. 7 , dans l’île de Cou ; ajoutez , ou plutôt dans Icoa,

l’une des Cyclades , comme le dit Antipater de Sidon ,

Epigr. 69.
504 , mue C. Pliage: ; lin; , Peluguo.
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Corrigés ou expliqués dans les notes.

Antoninus Liberalis ; erreur dans laquelle il est tombé , 523 ,
467; défendu, 107; corrigé, 535.

Aristophane: expliqué, 20:. p
Aristote expliqué, 78-82, 174; corrigé , 509.

Arnohe expliqué . 195 ; corrigé , 60, 6L. -

Callimaque corrigé, 268. A ’ ’
Claudien expliqué , 68e

Clément diAlexandrie corrigé, 27g.

Columellc corrigé , 14.

Dicænrque corrigé , 83.

Dictys de Crète , expliqué . 556. î

Diodore de Sicile , défendu, 157; corrigé 4, 1:45 , 507.

Etienne de Byzance , corrigé . 102.

Etymologiste (le grand) . corrigé, 269 ,Î5og, 548.
Hésiode explique, no: . :76." - ’ " ’l "

Homère expliqué. 79n82 . 2374, (si-3 ;L défendu, 46.5; vers
ajouté à ses poëmes . 89 ; passage transposé , 295. I

IHyginforrigé ,E s4 .» 84 , 199. I f
Nonnus corrigé . 198.

Orphée corrigé , 25. .Pausanias g erreurs dans lesquelles il estltornbé , 87, 151; cc:-
rigè , 597 ; d’illbndu . 406. 452.

Phêrécydcs corrigé , 1.”;5 , 255 , 257 , 288 . :90 , 29’; . 237.

Photius corrigé , .460,

Pilulure expliqué, 214. 427.
Pline le naturaliste , expliqué , u 1
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